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.ParMrc  François  de  Malherbe; 
il-homme  ordinaire 
Chambre  du  Roy. 
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A PARIS, 

Chez  Anthoine  de  Sommaville, 
[ aupalais^dans  la  petite  (allé, 
àl’Efcude  France. 


M.  DC.  XXXIX. 
Ame  Priuilege  du 


Digitized  by  Ogoÿe 


**■  • \ 

MONSEIGNEVR 


'L’EMINENTISSIME 

CARDINAL  f 


DVC  DE 


RICHELIEV- 


ONSEIGNEFR,  ^ i\ 
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T A Y jeûnent 
Ouy  cure  âfeu  Mon fleur  de 
* Malherbe  qutl  ne  deftr oit 
, qu  autant  de  vie  quil  en  fal- 

\ * ili 
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EPI  S T RE. 
loir  pour  celebrer  'vos " immor- 
telles a fiions  * & que  tout  ce 
qu  il  en  auoit  efcrit  _>  nejloit 
que  ï ombre  de  ce  quil  en  auoit 
conceujpourle  donner  quelque 
iourdla  Poflerite.  Mais  la 
Mort  j qui  prévient  <£  ordinai- 
re les  grands  hommes  en  leurs 
plus  grandes penjees  Je  fiurprit 
dans  celle-cy  , & luy  enuia 
le  contente  met  d'accomplir  un 
fi  louable  dejfiein.  Si  elle  ïeufi 
efiargne  iufiques  a pr e fient  > fies 
derniers  Versfiont  ajfie^iuger 
que  le fiuccéfinen pouuoit  eflre 
que  tres-hewreux . Car  ce  fieu  | 
diuin  dont  fion  ejprit  efioit  en - 
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flammé  , nauoit  receu  au- 
cune diminution  de  (a  Vieil- 
uff'.nr  duoit  confierue  tout 
| pur  eÿ*  tout  entier  dans  ce  der- 
nier aare  :auec  rune  extteme 

O ‘ . y Xm 

j pa pion  pour  njoflre  fieruice  , (ÿ* 
pour  la  gloire  de  njàjhre  Nom; 
Ce  (pu  il  me  tefmoïgna  parti- 
culièrement,*vn  peu  auantcjue 
mourir  , parla  prier  e qu  il  me 
fit  de  mettre  au  iour  fioubs  l’ap- 
puy  de  V.  Eminence  cesEpi- 
ftres  de  Seneque , quilatra- 
duittes  en  nojfre  Langue . le 
' vous  les prejente  donc,  MO  N- 
\ SEIGNEVRj,  & pour  ma  défi 
charge , & pour  l’honneur  de 
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as  deux  Hommes  illuftres . 
Car  ie  fuis  Uenaffeuré  qu  el- 
les feront  fbubs  voflre  proter 
{lion  comme  dans  ÏA%yl*  le 
plus  faint  & h plus  inuiolable 
quayent  auiourdbuy  les  bon- 
nes Lettres.  Que  files  Morts 
efioientj  comme  nous  > capables  . 
de  pafiion  & de  fentiment ; 
MALHERBE  ■&  SE-  : 
NEQffE  auroient fans  dou- 
te bien  du  fuiet  de  fe  refiouyr; 
tvn  dç  voir  fa  derniere  volon- 
té accomplie  ^ eJr  Vautre  d’a- 
noir  en  France  pour  Prote- 
P {leur  vn  grand  HEROS \cpii  y 
ne  fe  fait  pas  moins  ay  mer  par  I 

*,  * 

^ ■ I 
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fis  Vertus^  que  le  Prince  dont 
il  ejloit  Conseiller  j Je  fithayr 
parfis 'vices,  Aufii  fie  promet- 

il 3 tJMQNSEIGNEVR, 

de  receuoir  de  V.  E . un  ac- 
cueil autant  fiauorMe  3 que  le 
trait  te  ment  quil  receut  à3  un  fi 
mauuais  Matfire  fut  inhur. 
main.  Ce  cruel  luy  accomfiit 
la  uie  du  corpss&  Vous  efien- 
dre  ^ par  uoflre  Authorité  cel - 
le  de  fin  nom ><&  de fia  memoU 
re.  Cordoiie  en  Ejpagne  fiut 
autresfiois fion  Berceau Roi 
me  le  Théâtre  dé  fiés  Vertus; 
Comme  amour dhuy  en  F ram* 
ce  Ad.  de  Malherbe  eft.l’orga* 

S > 


EPISTXJZ. 

ne  déjà  gloire } & le  plus  ex- 
cellent interfnrçte  defespenfees . 
-CelaeJlantj  MO  N S El- 
G N E V KM  croy  que  vous 
ne  dédaigner éf  pas  de  proté- 
ger apres  fa  mort , les  efcrits 
d’vn  homme  que  vous  aue ^ 
honore  de  vojlre  ejlime  durant 
fa  vie-  Outre  fa  prier e > la  fa - 
ueurquila faite  a mon  fis  de 
luy  donner  fon  Nom  > & les 
obligations  que  ceux  de  ma 
mafon>  & moy  en  mon  parti- 
culier >auons  a V*  E.  m imi- 
tent a luy  faire  ceprefent . le 
vous  ftpplie  très - humble •* 
ment  de  le  reùeuoir*  auec  le 
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me  fine  'vifiage  que  fi  ( Au- 
theur  mefine  vous  le  fiaifioit* 
&de  le  prendre  pour  <vne  par- 
tie de  la  reconnoijfiance  que  fi 
obligé  de  V ous  rendre , 
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MONSEIGNEUR, 

D E F.  E.  \ 
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Le  très- humble, &c  tres- 
obeiflanc  ferait  eur,  . 

I.  B.  de  Boyer 
a >/  . , 
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O VS.  fçauez , 
LECTEVR, 

cobien  eftrecom* 
mendable  de  foy 

MofieurdeMai*- 


yERBE,  & quelles  prèuuesila 
rendues  de  Ton  efprit  en  cous  Tes 
rares  Ouurages.  Maisenceluy  - 
cy  particulièrement , il  paroift 
bien  qu’il  n’excelloit  pas  moins 
à traduire  qu’àiquenter.  Car  il 
y déduit  fi  nettement  les  pen- 
fées  de  Ton  Aurheur  , que  par 
les  délicat effi:s  de  nottre  Lan- 
gue , il  enchérit  fur  les  grâces 
de  la  Latine.  Vous  demeurez 
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AV  LECTEVR. 

d’accord  auec  moy  ,fi  vous  life? 
Ces  Epiftrcs,*que  i’appeilerois 
vn  Chef-d’œuure,  s’ilenauoic 
acheuéla  verfion.  Mais  la  more 
qui  Ta  preuenu  » nous  a priuez 
des  dernières  Lerrres,quei’ay 
creu  ne  pouuoir  traduire  > à 
moins  que  d’attirer  fur  mpii’in? 
dignauon  de  toutes  les  Mufes. 
Audi  çftr  il  vray  qu'vn  feul 
Malherbe  a peu  lacheoec 
comme  vnfeul  Appelle  put  ati* 
tresfbis  donner  le  dernier  trait 
de  pinceau  à cette  belle  Venus» 
qu'ifyoulurà  delTein  laifler  im- 
parfaite. .■  Ce  qui  n’empefçfae 
pascouresfeisquechafcme  Let- 
tre en  particulier  me  foie  vne 
. merneille  de  l'An  j.tant  on  y* 
voit  jcfchtreri  d’agæeeament 
de  beauté*  ’coemtneejq  tous,  les 


AV  LECTEVR. 

autres  eferits  que  nous  auons  de 
céc  excellent  homme.  Ayant 
eu  l’honneur  d’eftre  connu  de 
luy,i’aybien  voulu  rendre  à fa 
mémoire  ce  petit  deuoir  , que 
d’apporter  quelque  foing  à 
mettre  au  iour  cette  Tradu- 
ction. Bien  queie  la  vous  of- 
fre, Lectevr,  ce neft pour- 
tant  pas  à moy  que  vous  la  de- 
uez,mais  à Monfieur  Boyer, 
Confeiller  du  Roy  au  Parle- 
ment d’Aixi&NeueudecétIK 
luftre  Autheur,  aux  vertus  &c  à 
l’eftime  duquel  il  afuccedé  lé- 
gitimement. De  vous  dire  an 
refteeeque  vaut  ce  Liure,  cela 
feroit  fuperflu  , puis  que  tout  le 
* monde  fçait  bien  ce  qu’a  valu  ( 
Moniteur  vde  Malherbe. 
le  vous  parlerois  de  luy  plus 
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AV  LECTEVR. 

hautement , & plus  au  long,  fi  ie 
ne  croyois  trop  baffes  toutes 
les  loüanges  que  ie  luy  pourrois 
donner  apres  celles  qu’il  a re- 
ceües  en  l^Preface  de  la  pre- 
mière Partie  de  Tes  Oeuurcs, 
Tellement  qu’il  me  fuffit  de 
vous  dire , que  ces  loüanges 
font  d’autant  plus  iuftes , qu’el- 
les s’adreffent  à l’homme  du 
mondequilesa  lemieux  méri- 
tées} Et  d'autant  plus  iiluftres 
auflî, qu’elles  luy  font  données 
parvn  des  plus  rares  & des  plus 
célébrés  cfprits  de  noftre  Siè- 
cle. . 


« • * • . • 

. S V R LA 

TRADVCTION 

DES.  EPI  ST  R ES 

* ' % * I • . ^ ' » 

DE  SENEQVE,  .• 
Faille  par  Monfîeur  deîvîal-fherbe> 

Et  mife  auiotrr  apres  fa  mort.  ‘ 7 

- * » * i « 

V A • . . 

• ; 

æjej  0 P”  $ iepù  prétendiez  À la  Cour , 
Quand  Mal-  ber  fa  fut  morffafi 
Jer  pour  des  Mal-herbes  ; . . } } 
Comme  des  dépouilles  du  tour 
Mille  Afires  deuiennent  Juperbes , 
Petites  clarté z de  lu  Nuit , 

Qui  ne  regnez  que  dejjus  l'ombre , { 

Cachez  cette  lumière  Jombre  > 

V ncy  levray  Soleil  qui  luit» 
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■Cet  incomparable  flambeau  *.  . 

Qui  dijflpoit  F horreur  des  objets  pim 
funtbrej , ■ 

JST a rien  perdu  dans  le  tombeau. 

Et  chafiètoufiours  nos  tenebres  ; 
Parmy  les  routes  du  trépas , 

Ounoflre  Raifbn  égarée 
Rend  Famé  fi  mal  ajfiurée. 

Il  conduit  encore  nos  pas. 


DALIBRAY. 


■ 
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En  faueur  de  feu  Monfieur  de 

Malherbe, 

EPIGRAMME. 


ES  Mufès,dont  tu  fus  la  Gloire 9 
Plaindroient  ta  mort  (Mecque 


moy  : 

Si  ces  neuf  Filles  de  Mémoire , 
PPeft oient  mortes  auecque  toy . 
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COLLETET. 


EN  L.  AN.  SENE  CAE  AD 
JLticil.  EpiftoktfyFrancico  firmone  à 
clarifî.y.D.de  Malherbe,  _ 
ad  amujfim  expojttatj 

0 

E P I G K A M MA. 


Erlegit  fimul  vt  librum  hune 
Lucilius,  inquit; 

Nefcio  iam  verus  quis  meus  eft 
S E n e c a. 

VtS  e n e c æ tandem  S e n e c a m 
verum  efle  Malherbvm 
Agnouit;  veréeft,dixk,  vterque 
meus. 


I.  Isnard.  tu  Par , Adu.  & 
J. y.  D . ex  Prou.  Prou. 


^BUOT  ECAfc 
v/z/'O/ViA  ’< 
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j Pnuilege  du  Roy. 

» • ••  ....  * 

fàgj  O V I S par  la  grâce  de  Dieu 

(Pfe  Roy  de  France  & de  Nauarre, 
à nos  amez  & féaux  Gonfeillers , les 
gens  tenans , nos  Cours  de  Parle- 
ments , Maiftres  des  Reqùeftes  de 
noftreHofteljBaillifs,  Senefchaux, 
Preuoftsjeurs  Lieutenans , & autres 
nos  Iufticiers  & Officiers  qu’il  ap- 
partiendra ,falut.  Noftrebien-aimé 
Antoine  de  Sommauille, marchand 
Libraire  , nous  a fait  remonftrer, 
qu’il  auroit  recouucrt  %,  La  féconde 
partie  des  œuures  de  Adefîire  Fran- 
çois deMalherbe3contenznt,Les  Epi- 
ftres  de  Seneque  de  fa  tradullion , Lef- 
queîles  il  defireroit  imprimer  ; ce 
qu’il  ne  peut  faire  fans  auoir  fur  ce 
nos  lettres  , humblement  nous  re- 
quérant icelles.  A ces  caufes  , defi- 
* rant  fauorablemet  traiâer  ledit  Ex- 
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pofant  ? nous  luy  auons  permis  8é 
permettons  par  ces  prefcntes  ^ d’im- 
primer, cmfaire  imprimer,  vendre  8é 
diftribuer  en  tous  les  lieux  & terres 
de  noftre  obeyflance , en  telle  mar- 
ge & cara&ere  & autant  de  fois  quil 
vo  udra  le  fufdit  liure,durat  le  temps 
de  neuf  ans  , entiers^5  accomplis,  à 
compterduiour  que  ledit  liurc  fera 
acheué  d’imprimer  i Faifant  deflfen- 
fes  à touslmprimeurs, Libraires, & 
autres,  de  quelque  condition  qu’ils 
foient, d’imprimer,  vendre, ny  diftri- 
bueren aucun  endroit  d’iceluy  le- 
dit litire  fans  le  confentement  de 
l’Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  luy,  en  vertu  des  prefen- 
tes  , fur  peine  aux  contreuenans  de 
trois  mille  liures  d’amende , applica- 
ble vn  tiers  à Nous  ,vn  tiers  à l’Ho- 
ftel-Dieu  de  Paris,  & l’autre  tiers  à 
l’Expofapt , de  confifcation  des  e- 
xemplaires  contrefaits , de  tous  fes 
defpens, dommages  8c  intereftsrmef- 
r&es  fi  aucuns  Libraires^Ôc  Impri^ 
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meurs  de  noftre  Royaümc  l ou  c- 
ftrangers  trafiquans  en  iceluy,  e- 
ftoient  trouuez  faifis  d’aucun  des 
exemplaires  contrefais  , Nous  vou- 
lons qu’ils  foient'  condamnez  en 
pareille  amende  ,defpens,domma- 
ges,&interefts  que  s’ils  les  auoient 
imprimez  ou  fai$  imprimer  , A | 
condition  qu’il  fera  mis  deux  exem- 
plaires dudit  Jiure  dans  noftre  Bi- 
bliothèque publique,Et  vn  autre  en 
celle  de  noftre  ,tres-cher  & féal  le 
fieur  Seguier,Cheualier,& Chan- 
celier de  France  , auant  que  de  le 
pouuoir’expofer  en  vente,  à peine  de 
nullité  des  prefentes , du  contenu 
defquelles  nous  voulons  & vous 
mandons  que  vous  faflfiez  iouyr  & 
yfer  plainement  ledit  Expofant,ou 
ceux  qui  auront  charge  de  luy. Vou- 
lons au fli  qu’en  mettant  vn  bref ex- 
trait des  prefentes  au  commence- 
ment,, ou  à la  fin  dudit  liure  elles 
foient  tenues  pour  bien  deuëment 
Jfignifices,  & que  foy  y foit  adiou- 
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c*  fiée  comme  à l’Original.  Mandons 
e'  en  outre  au  premier  noftre  Huiflier 
es  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire 
’J*  pour  l’execution  des  prefentes  tous 
:ïl  exploits  neceflairés,  fans  demander 
!‘  autre  permifïion , vifa  ne  pareatis: 
c Cartel  eft  noftre  plaifir,nonobftant 
^ clameur  de  Haro, chartrcNorman- 

■ de  ,prife  à partie , & autres  lettres  à 

* ce  contraires.  Donné  à Amiens  le 
fixiefme  tour  de  Décembre  mil  fix 

■ cents  trente-fix  : & de  noftre  régné 

• le  vingt-feptiefme. 

Parle  Roy  en  fon  Confeil, 

De  Monchavx.1 

Et  Celle  du  grand feau  de  cire  iaune. 

Acheué  d’imprimer  pour  la  fécondé 
fois,  le  premier  iour  de  Féurier, 
i * 3 9. 

Les  exemplaires  ontefté  fournis^ 


Google 


I 


/ 


I 


**3  fôMSfc  m m&M&i  m 

LES 


EPI  ST  RES 


• .DE  SENEQVE, 

De  ia  Tradu&ion  de  Meflîre 

François  de  Malherbe.  ; 


E.PISTRE  h 

' " . A R G V M B N T, 


I,  Le  te  fs  efila  fitete  chofique  l'hommt 
poJfede><$‘  celle  qu'il  mejprifè  le  fins. 
2 • Le  féal  remede  qu  on  peut  aporter 
à la  fritte  du  temps , c efi  de  le  bien 
employer  en  tout  âge . 


O i c y Lucilius  mon  amy 
comme  il  vous  faut  faire  s 
Defengagez-vous , & ren- 
dez-vous  à vous  mefmes;  & 
déformais  le  temps  que  par 
cy-dcuât  on  vous  a fait  perdre  par  force,ou 
qui  vous  eft  efehappé  d’autre  façon  5 ra- 

i V.  r ' ■ - , . ’ A 
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inaflcz-le,  &le  conferuez  curicufcmcnt  a 
l’aduenir.  Croyez  que  cequeie  vous  efcris 
eft  véritable.  Du  temps  que  nous  auons, 
vue  partie  nous  eft  oftée,  l’autre  defrobce, 
&Tautre  s’efcoülc  fans  s’en  appcrccuoici 
Mais  on  ne  le  fçauroit  perdre  plus  hôteufe- 
ment , qué  n’en  faifant  point  de  conte. V ne  , 
grade  partie  de  la  vie  fe  perd  à mal  faire , 
vne  tres-grade  à ne  rie  faire, & toute  à faire 
des  chofes  à quoy  nous  ne  perdons  pas. 
Car  où  metrouuerez-vous  vn  fcul  hom- 
me qui  mette  prix  au  temps,  qui  taxe  la 
valeur  d'vn  iour , & qui  reconnoifl'e  que 
de  moment  en  moment  il  s’approche  du 
tombeau?  Nous  nous  trompons  ordinai- 
rement en  vne  choÇej  c eft  que  voulant  * 
conftderer  la  mort  y nous  regardons  de- 
uant  nous , & la  plus  grande  part  eu  eft 
défia  paftee.  Tout  ce  que  nous  auons 
confumé  de  noftre  âge  eft  entre  les  mains 
de  la  mort.  Faites  doncie  vous  prie  corne 
vous  m’eferiuez  : ne  laiflez  pas  efçhapper 
vne  heure  feulemét  ; de  cefte  façon  em- 
ployant le  iour  où  vous  eftes,  au  moins 
aurez-vous  gaignê  ce  point  que  vous  n’au- 
xez  pas  tant  affaire  du  lendemain.  N pus 
perdons  la  vie  cepeitdannqué  trous  In  dif- 
férons s & tout  ce  dequoy  jïPus  iouyflbns 
au  monde  n’eft  à nous  que  par  empruntée 
.temps  eft  la  ch'ofe  feule  dequoy  nous  nous 
pouuons  dire  proprietaires  ; &C  tout  le.  bien  1 
que  la  nature  a voulu  que  nous,  pofte-  i, 


Digilized  by  Google 


DESENEQVE.  j 

dions  > encore  eft  il  fi  giiflfant  & fi  fugi- 
tif , qu'il  eft  en  la  puillànce  du  premi ci- 
venu  de  le  nous  ofter.  Toutefois  nous 
fournies  tellement  aueuglez  , que  le  plus 
petit  bien- fai<ft  que  nous  rcceuons  , &.  du- 
quel il  eft  aifé  de  nous  acquitter  , nous 
nous  en eftimons  infiniment  redcuables:8c 
fi  nous  avions  receu  du  temps  , üoiis  ne 
faifons  pas  compte  de  rien  deuoir,  com- 
bien que  ce  foie  la  feule  faucur  de  laquel- 
le l’homme  du  monde  le  plus  officieux  uc 
fçauroit  iamais  fe  rcuencher. 

; II..  Peut-eftre  que  vous  me  demande- 
rez de  quelle  façon  ie  m’y  gouuernc , moy 
qui  donne  ces  aduertlfiemens , le  vous  en 
parleray  franchement  , ie  fais  tout  ainfi 
que  fait  vn  home  qui  ayme  le  luxe , & qui 
toutesfois  ne  lailTe  pas  de  prédre  garde  à les 
affaires  : le  tiens  le  bureau  de  ma  defpcn-r 
fc , & ne  puis  pas  dire  que  ie  ne  perds  rien? 
mais  au  moins  puis-ie  dire  cobien  ie  perds, 
pourquoy  ieperds  , & de  quelle  façon.  le 
fçauray  bien  rendre  copte  de  ma  pauureté. 
Ainfi  m’auient-il  corne  à ceux  qui  fiant  to-r 
bez en iiéceffité paraccidënt , & non paf 
leur  defaut. -T out  le  monde  les  plainit,mâià 
perfonne  ne  leur  ay  de  : Et  qtioy  ddnc  > le 
ne  fçaurois  eftimer  pauure  celuy  quife 
contente  du  p c u qui  luy  refte,  T outesfois 
•ie  vous  conf&lle  de  garder  ce  qui  eft  à 
vous  I Sc  de  commencer  de  bonne  heure  2 
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vous  rendre  bon  mefnager  : Car  ainfï  que 
nos  peres  ont  eftimé  tres-fagement , Il  eft 
bien  tard  d’efpargner  le  vin , quand  il  eft 
à la  lie  : pource  que  non  feulement  ce  qui 
relie  eft  peu  de  chofc,  mais  encore  eft-ce 
le  pire  du  vaifleau. 


EPISTRE  IL 


ARGVMENT. 

1.  La  letture  de  Muer  s livres  nuit 
plus  qu  elle  ne  profite. 

2.  Celuy  défi  pas  panure  qui  a peu , i 
?nais  bien  celuy  qui  defire  dauanta - 


I,  /->  E que  vous  m’eferiuez  , 8c  ce  que 
V^iourneUtemcnt  on  me  raconte  de 
vous , m’en  faitefpercr  beaucoup  de  bien. 
Vous  n aymez  pas  à courir . > & ne  rompez 
pas  wpftre  repos;  en  changent  à toute 
he^e  de  plate  i cefte  agitation,  ne, peut 
eftrc  que  d*vn  efprit  au  il  y a delà  inaU? 
die.  Le  premier  argument  qui  nous  fai# 
iuger  que  nous  auons  l ame  tranquille, 
c-cft  quand  elle  demeure  ferme,,  & s arrê- 
ta,auecque  foy  : Toutesfqis  prenez  vous 
garde  que  icdbwe  que,  vey^  faites  de 
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' beaucoup  d’Autheurs  & de  toute  forte  de 
liures , 'n’ait  quelque  chofe  de  changeant 
& de  mal  arteuré.  Il  fe  faut  particulière^ 
ment  attacher  à certains  efprits3&  fe  nour- 
rir auec  eux , fi  vous  en  voulez  tirer  quel- 
que chofe  qui  vous  demeure  ferme  en  ('en- 
tendement. Eftrc  par  tout  c’eft  n’eftre  en 
nulle  part.  Ceux  qui  partent  leur  vie  à vo- 
yager font  beaucoup  d’hoftes  &pointd*a- 
mis.  Il  en  prend  de  mefme"2f  ceux  qui 
ne  prennent  conuerfatiori'  particulière 
auecque  pas  vn  efprit  , mais  partent  en 
porte  par  de  (Tus  toutes  chofes.  La  vian- 
de qu’on  rejette  aurti-toft  qu’on  l’a  prife  ne 
peut  faire  bien , d’autant  qu’elle  n’a  pas  le 
loifir  de  fe  joindre  à la  fubftancedu  corps,. 
MI  n’cft  chofe  au  inonde  fi  contraire  h la 
£antê , que  de  changer  trop  fouuent  dere- 
medes  : & n’eft  pas  polfible  qu’vne  playe 
fc  cicatrife , quand  d* vnc  heure  à l’autre 
oq  y iaiteflay  de  diùcrs  médicaments,  la- 
roàis  vne  plante  fouuent  remuée  ne  fe  peut 
bien  enraciner  : & n’eft  rien  de  fi  vtile  qui 
puiffe  faire  bien , ne  faisant  que  paffer  : La 
pluralité  des  libres  diuife  l’efprit:  pource 
ne  polluant  lire  autant  de  liures  que  vous 
en  pôuuez  auoir,  c’eft  allez  d’enauoir  au- 
rant  que  vous  en  pouucz  lire.  Mais  vous 
me  direz  que  tantoft  vous  prenez  plaifir 
d’en  voirvn,  tantoft  vous  en  voulez  lire 
vn  autre  : C’eft  le  fai&d’vn  eftomachdé- 
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goufté,d’cntamer  plufieurs  fortes  de  vian- 
des desquelles  la  diuerlité  fait  plus  de  cor- 
ruption , qu’elle  n’apporte  de  nourriture. 
JLifez  donc  toufiours  les  plus  approuuez;& 
fi  par  fois  il  vous  vient  en  fantaifîe  de 
vous  diuertir  à la  lecture  des  autres  , vous 


le  pouuez  faire  , mais  que  vous  reueniez 
toujours  aux  premiers.  Ne  laitier  palier 
iour  que  vous  ne  vous  foyez  fortifié  de 
quelque  deffenfe  nouuelle  contre  la  pau- 
vreté > la  mort,  & les  autres  pelles  delà 
vie:  Et  quand  vous  aurez  iette  les  yeux 
for plufieurs  chofcs de  cette  variété,  triez 
en  yne , & la  mettez  en  referue  le  mcfme 


iour. , . \ 

1 1.  Quant  à moy  , i'en  fais  ainlï.  le  ly 
beaucoup  pour  auoir  le  moyen  d’apprédre 
quelque  chofe  : Voicy  le  profit  que  i’ay 
fait  auiourd'b^y  dansEpiçure  : car  il  m’a- 
uienjt  quelquefois  de  pallér  au  camp  des 
ennemis  , non  pour  me  ranger  de  leur 
party , mais  pour  cfpier  leurs  adlions.  C’efl, 
dit-il , vne  chofe  honorable  que  la  pau- 
ureté  contente*  Maiscen’eft  pas  pauure- 
té  s’il  y a du  contentement  : Et  quiconque 
fe  peut  accorder  auec  la  pauuretê,ne  peut 
eftrc  que  riche.  Ce  n’eft  pas  eftre  pauure 

que  d*  auoir  peu,  mais  bien  de  defuer  da- 
vantage que  ce  qu  on  a.  Car , que  nous  im- 
porte combien  nous  auons  de  threfors  aux 
coffres  , de  bled  aux  greniers , de  trou- 
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peaux  aux  champs  , d’argent  en  vfurc , ü 
nous  auons  toufiours  la  main  fur  le  bien 
de  noftre  voifin  , ne  conliderons  pas 
ce  que  nous  auons  acquis: mais  ce  cjui  nous 
icfte  d’acquérir  : Voulez- vous  fçauoir 
quelle  eft  la  mefure  des  richeffes  ? La  pre- 
mière eft  d’auoir  ce  qui  nous  eft  neceflaire: 
8c  la  fécondé , d’auoir  ce  qui  nous  fufiit. 

EPI  ST  RE  III.  ; 

' Vf  ’ *'  -i 

ARGVMENî/,.:1., 

}.  Il  faut  p enfer  long’- temps  à faire 
vn  amy  ; mais  apres  l’auoir  fait  il 
ne  luy  faut  tenir  rien  de  caché . 

2.  On  n'eft pas  moins  blafmable  de  ne 
fe  fer  àperfonne^que  de  fi  fiera  tout 

' le  monde. 

• * 

3.  Le  Sage  doit  chercher  le  repos,  dans 

. ‘vnhonnefle  trauaiL  .... 

VOus  auez  mis  les  lettres  que  vous 
ni’efcriuez  entre  les  mains  d’vn  que 
vous  me  mandez  eftre  voftre  amy  : puis 
t°utau(îi-toft  vousm’aduerciftez  que  ie  ne 
lly  conimunique  pas  entièrement  tout  cè 
qui  vous  touche;  8c  me  dites  que  vous  mef- 
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me  n'auez  pas  de  couftume  de  le  faire  ; jfï  , 
bien  qu'en  vne  mefme  heure  vous  Tad- 
uoiiez  & defaduoüez  pour  amy.Mais  à mô 
aduis,  vousl’auez  appelle  voftre  amy  d'vu 
nom  general , comme  nous  baillons  le  til- 
tredeMonfieur  à ceux  que  nous  rencon- 
trons par  la  rufi , quand  il  ne  nous  fouuient 
pas  anez-toft  côme  ils  s’appellent.  Or  ou- 
blions cela  : mais  ie  vous  apprens  que  fi  j 
vous  eftimez  quelqu’vn  voftre  amy,  de  qui 
vous  ne  vous  fiez  autanr  que  de  vous  rnef- 
mes,  vous  vous  abufez'  entièrement , & ne 
fçaùéz  pas  ce  qile  peut  vne  parfaite  amitié. 

I.  Délibérez- de  toutes  chofes  auec  vo- 
ftre amy  ; mâis  délibérez  de  luy-mefme 
premièrement  ; apres  l’amitié  contractée 
il  faut  delà  confidance  : deuanc  que  de  la 
contracter  il  faut  du  iugemenc  ; Et  ceux 
fondes  chofes  au  rebôurs,  qui  contre  l’ad- 
tiisque  donne  'Pheophrafte  , attendent  5 
iuger  d’vne  perfonne  apres  qu’ils  fe  font 
embarquez  a l’aymer , & comme  ils  l’ont 
reconnut*,  c’eft  affez  qu’ils  en  retirent  Ici» 
amitié.  Quand  il  fera  queftion  de  faire 
vnamy  ,'penfez-y  long-temps  aüparauat: 
quand  vous  vous  y ferez  refolu,  neluy  ter 
nez  rien  de  caché  : parlez  aufliconfidam- 
mentauecluy  qu’auec  vous- mefme.  Ileft 
vray  que  ie  vous  confeillc  de  viure  d’vne 
façon  que  vous  ne  faiîtez  rie  de  quoy  vous 
craigniez  de  vous  fier,  mefmes  à voftre  en* 
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nemy.  Mais  pource qu’il  fe  pafl'edcs  cho- 
fcs  que  l’accouftumance  a mifes  au  rang 
de  celles  qu’on  appelle  fecrettes , faites 
partàvoftre  amy  de  tous  vos  ennuys , & 

fenerallement  de  tout  ce  que  vous  auez 
ans  le  cœur.  Vous  le  rendrez  fidele,  s’il 


voit  que  vous  T ayez  en  cette  opinion  : car 
il  aduient  fouuetque  faifant  paroiftre  que 
nous  auons  peur  d’eftre  trompez  , nous 
aduertiffons  les  autres  de  nous  tromper,  & 
donnons  vn  honnefte  pretexte  de  faillir  à 
ceux  que  nous  ne  tenons  pas  pour  gens  de 
bien.  Pourquoy  donc  rctiendray-jeenla 
prefence  de  mon  amy , ce  que  j’auray  vo- 
lonté de  dire  \ Et  pourquoy  ne  me  repute- 
ray- je  en  fa  compagnie  aufli  feul  que  S’il 
n’y  auoit  que  moy  ? 

II.  Il  y en  a qui  content  indifférem- 
ment à toutes  perfonneli  ce  qui  ne  fè  doié 
dire  qu’à  leurs  antf  s ; & defchargent  in- 
continent ce  qui  les  démangé  en  l’oreillè 
du  premifrvenu  : d’autres  au  contraire 
vont  retenus  à l*endroi£i  de  ceux  mefmes 


qu’ils  ayment  le  plus  , & t’appellent  tout 
ce  qu’ils  ont  de  fecret  au  plus  intérieur  de 
leur  ame , auec  tant  de  foupçon  qu’à  peine 
fe  peuuent-iîs  afleurer  dé  léiir  propre  con- 
science. L’vn  & l’autre  ne  valent  rientcar 
il  ne  fe  faut  ny  fier , ny  dçffief  de  tout  le 
monde  : il  éft  vray  que  de  ces  deux  vices 
i’en  dendrois  Vn  pour  eftre  le  plus'  hon- 
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nefte  ,&  l'autre  pour  cftre  le  plus  afleuré. 

III.  Auecquc  mefme  raifon  pouuons- 
nous  reprédre  & ceux  qui  font  en  vue  per- 
pétuelle inquiétude,  & ceux  qui  nefe  repo- 
fent  jamais: car  ic  netrouue  pas  que  ce  foie 
induftric  d’aimer  la  rumeur  & le  tumulte, 
mais  pluftoft  ic  dcbaccmcnt  d’vnc  amé 
perplexe  & trauaillée  : comme  aufli  ie  n’e- 
ftime  pas  repos , de  ne  pouuoir  fupporter  le 
moindre  mouucment  du  monde  ,mais  bien 
vnc  diflolution  & languiifement.  Pourcc 
vous  retiendrés  ce  que  t’ay  trouué  dans 
Pomponius  : Il  eft  des  hommes  qui  fe 
font  tellement  retirés  aux  cachettes  de  la 
folitude , qu’ils  eft iment  tout  ce  qui  eft  au 
iour  eftre  en  trouble  & confufion  : ce  font 
deux  points  qu’il  faut  mefler  enfeinble,tra- 
uailler  en  fc  repofant,  & fe  repofer  en  tra- 
uaillant:  Demandes- en  adu:s  à la  Natu- 
re : elle  vous  refpondra  , qu’elle  a fait  le 
iour  & lanuift. 


■■  EPI  ST  RE  IV.  ! 

ARGVMENT.  ..... 

ItDu  contentement  de  P^4me  > apres 
quelle  a quitte'  les  vices . 

77.  Dupeu  dé  funt  que  nous  auons 
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de  craindre  la  mort . 4 

III.  La  pauureté  qui  Je  mefure  à la 
réglé  de  la  Nature , ejl  la  plus  gran- 
de richejjè  de  I homme,  I 

V 

I.  Ontinuez  comme  vous  auez  com- 
- Y^mencé,  & vous  haftés  le  plus  qu’il 
Vous  fera  pofliblc  , afin  de  goufter  plus 
long  téps  le  contétement  que  donne  l’ame, 
quand  elleeft  reformée  & rcgiée  : Défia  la 
peine  qu’on  prend  à la  reformation  & au 
reglement  eft  vne  partie  de  ceftc  iouyffan- 
cc  : mais  le  plaifir  qu’apporte  la  contêm- 
\plation  d’vne  aine  , quand  clic  eft  défia 
pure  ,luifante,  & fans  aucune  tache  ,eft 
chofe  bien  plus  agréable.  Il  vous  fou- 
uient  combien  vous  fuftes  aife  quand  on 
vous  ofta  la  Prétexte,  & qu’on  vous  bail- 
la la  robbe  d’homme  : Vouslcferés  fans 
comparaifon, beaucoup  d’auantage, quand 
apres  que  vous  aurés  quitté  ceteamede 
icune  garçon, la  Philofophie  vous  auia 
fait  prendre  place  au  nombre  des  hom- 
mes : car  l’âge  de  cette  enfance  fe  pafle 
bien  , mais  , ce  qui  eft  le  plus  importun, 

Jes  conditions  d’enfance  nous  demeurent: 

& ce  que  i’y  trouue  de  pis , c’eft  que  nous  „ 
auons  tout  enfemble  l’authorité  des  vieil- 
lards , & les  vices  des  garçons  : non  pas 
des  garçons  feulement  > mais  des  enfans. 

A yj 
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Ceux-là  craignent  les  chofcs  de  peu  d'im- 
portance , ceux-cy  appréhendent  mcfmcs 
celles  qui  ne  font  du  tout  point  , & nous 
auons  peur  des  vnes  & des  autres.  , 

■ 1 1.  Apprenez  feulement  , Sc  vous  4 
trouucrés  qu’il  eft  decertaines  chofes  qu’il 
faut  d’autant  moins  redouter  > qu’elles 
fcinblent  apporter  plus  de  frayeur  & d’e- 
ftonnement  : le  mal  qui  vient  le  dernier  ne 
peut  iamais  cftre.  La  mort  vient  à vous; 
s’il  eftoit  pollible  qu'elle  demeuraft  auec- 
que  vous , ceferoit  occafion  de  la  craindre: 
mais  il  faut  par  force  ou  qu’elle  n*arriue 
pas,  ou  quelle  pafle  de  long.  Vous  me 
dires  qu’il  eft  mal  aife  de  conduire  l'aine 
à cefte  refolution  de  ne  faire  point  de  cais  1 
de  la  mort , mais  ne  voyés-vous  pas  cottir  ' 
bien  font  petits  les  fubicts  quifouuentont 
fai 61  que  plufieurs  n’en  ont  tenu  conte.  Vn 
amoureux  s*eft  pendu  deuant  la  porte  de  fa 
maiftreflê,  vn  efclaue  importune  des  mau- 
uais  traitemens  de  foui  maiftre  s’eft  préci- 
pité du  haut  de  la  maifon  en  bas , vn  autre 
qui  s’en  eftoit  fuy , a mieux  aiméfe  mettre 
vnc  dague  dans  le  fein  que  de  fe  laiflèr  re- 
mener.Et  doutés.vous  que  la  vertu  n’ait  au- 
tant de  puiffance  comme  la  peur? Il  n'gft  pas 
poffible  que  celuy  paflê  la  vie  en  alfuraa- 
xe,qui  prend  trop  de  peine  àla  prolonger, il 
met  le  conte  de  beaucoup  d’années  entre 
ks  félicités  qui  luy  fembient  plus  dçftrar 

v » ,tt  » 
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bles.C’eit  cc  qu'il  faut  que  vous  ay és  au  de- 
uant  des  yeux,  affin  que  quand  il  fera  que- 
ftion  de  defloger,vous  ne  le  faciès  à regret, 

& ne  l’embrafiiés  point  comme  font  ceux* 
qui  en  allant  à vau- l’eau, trainês  par  la  vio- 
lence d’vn  torrent,  empoignent  des  cfpir 
nés  , 6c  s’accrochent  à la  première  choie 
qui  fe  prcfentc.  La  plus  grande  partie  des 
hommes , flotte  entre  la  crainte  de  la  mort, 
6c  les  tourments  de  la  vie,  pourcc  qu’ils 
n’ont  uy  la  volonté  de  viure,ny  la  fcjiencç 
de  mourir.  Apprenés  à viure  à voftre  aife, 
en  laiflant  à part  les  ennuy  s que  vous  peut 
apporter  la  folicitude  de  la  vie.  Vn  bien 
pour  grand  qu’il  foit  ne  peut  rcfloüir  ce- 
luy  qui  le  poffede , s’il  ne  tait  compte  de  le 
pouuoi  r perdre,  Sc  ne  tient  fon  an  1e  prépa- 
rée à cét  inconuenient.  Or  il  n’ejfctfcofe  de 
qui  la  perte  nous  eflonne  fi  pei 
laquelle  eilant  perdue!,  ne  fe  pflJH  Boxer. 
Il  faut  donc  vous  imaginer Peu* 
arriuer  mefme  aux,  plus  grands  , & vous 
ibrtifier  àl’aicontre.  Latette  de  Pompeiu* 
rec eut  jugement  d’vh  pupille  6c  d’vn  châ- 
tré. Celle  de  Crafîus  efprouua  l’infolentc 
Cruauté  d’vn  Parthe.  Caius  Cefar  remit 
CpUe  de  Lepidus  à la  diforefion  du  Trir 
{bua  Decimus , & luy-mcfmc  enfin  bailla 
Ja  fienne  à Chefeap.  Iamais  la  foraine  ne 
met  vn  homme  fi  haut/m’ çUê ne  le  mtnaf- 
iède  fouffrir  eu  fry^raeîme>  eU eluy 
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permet  de  faire  à l’endroit  des  autres.  Il  ne 
l'c  faut  pas  fier  à la  bonnafte , ia  mer  eft  ir- 
ritée en  vn  moment,  & bien  fouuent  d’v- 
11e  heure  l’autre  les  bateaux  Ce  perdent  à 
l’endroit  mcfme , auquel  ils  s’eftoientfau-  ( 

uez  auparauanc.  Souucnez-vous  que  vous 
pouués  auoir  la  gorge  coupée  aufli  bien 
d’vn  voleur  que  d’vn ennemi.  Quand  bien 
vous  aui  és  voftre  vie  alfeurce  contre  ceux 
qui  ont  le  plus  depuiflancc,  vous  n’au- 
rés  rien  fai<ft,puis  que  le  moindre  valet 

Sue  vous  aurés  a la  puiffance  de  vous  l’o- 
er  quand  il  luy  plaira.  le  veux  dire  que 
quiconque  mefpnfc  fa  vie , eft  maiftre  de 
celle  d’autruy.Reprefentés-vous  lesexem- 

J>les  de  ceux  qui  font  morts  de  la  main  de 
eurs  f dolncftiques  , ou  par  vne  violence 
defcouucrte,ou  par  furprifc,vous  trouucrés 
que  lac^ere des  Roys  n’en  a pas  fait  da- 
uaigaFur1r,  que  le  dépit  & l’indigna- 
tionPae^ropres  feruiteurs.  Que  vous  im- 
porte donc  fi  celuy  de  qui  vous  aués  peur 
eft  fort  ou  foible,puis  que  le  plusfoible 
du  monde  eft  alfés  fort  pour  faire  ce  que 
vous  craignès  ? Mais  fi  d’auanture  vous 
tombés  entre  les  mains  de  vos  ennemis,  le 
vainqueur  vous  fera  mener  à la  mort  ? le  | 
•veux  qu  il  le  face , vous  fera-t'il  mener  en 
autre  part  qu’au  lieu  mefmc  où  vous  al- 
liés ? ponrquoy  eftes  vous  fi  abùfe  dé  com- 
mencer à cét*  heure  d’ auoir  fentiment  d’v« 
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ne  chofe  que  vous  endurés  il  y a defla  long 
temps  ? le  vous  dis  que  depuis  l’heure  que 
vous  elles  né,  on  vous  mene  continuelle- 
ment à la  mort.  Ce  font  les  conltderations 
qu'il  nous  fautauoir,h  nous  voulons  at- 
tendre en  repos  cette  heure  dernierc,de  la-  . 
quelle  la  crainte  nous  rend  toutes  les  au- 
tres pleines  detrauail  & d’inquietude. 

III.  Mais  il  eft  temps  de  elorre  ma  lettre, 
le  m’en  vay  vous  faire  part  de  ce  que  i’ay 
treuué  de  bon  auiourd’huy  -,  celle  fleur 
«cil  non  plus  de  mon  iardin , que  les  pre- 
cedentes , La  pauurcté  qui  fe  mefurc  à la 
réglé  de  nature,  eft  la  plus  grande  richefte 
que  l’homme  fçache  polfeder.Voulês*  vous 
lçauoir  quelle  eft  cette  réglé,  & quelles 
bornes  elle  nous  a preferittes , de  n'auoir 
point  de  faim , point  de  foif , ny  point  de 
froid  Pour  chafler  la  faim,&  lafoiLU  n’ell 
point  queftion  de  courtifer  les  g^fl^es 
Grands, & fe  rédre  fuiet  à leurs  froiaelnru- 
nes,  qui  ne  font  qu’autant  d’affronts  cou- 
uerts  d'vne  apparence  extérieure  d’hu- 
manité. On  n’a  que  faire  de  trauerfer  la 
mer,ny  de  fe  confumer  à la  fuitte  d’vne  ar- 
mée. Nature  ne  defire  rien  qui  ne  fe  trouue 
partout,  & auecque  peu  d incommodité. 
C’eft  aux  chofcs  fuperflufc’s  qu’on  a de  la 
peine,  & qu’il  faut  füer  pour  les- acquérir 
qui  nous  font  vfer  nos  habits  » vieillir 
fous  les  ternes  , &c  courir  aux  jiuages 
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cftrangers.  Ce  qui  fuffit  fe  recouure  {ans 
beaucoup  de  difficulté; 

EP  I ST  RE  V. 

ARGVMENT. 

I.  Il  faut  eftrePhilofophe  en  effet 3& 

non  pas  en  apparence. 

II.  Vne  trop  grande  auflerité  de 
vie  eft  ridicule  & blafmable. 

III.  L'cfpoir  & la  crainte  donnent 
la  gefhe  à nofire  ame. 

I.  T ’Àpprouue  infiniment  vofire  deflèin, 
JL  Sciais  bien  aife  de  ce  que  fans  vous 
ft^Kier’a  aucune  autre  ebofe  , vous  cm- 
p*yés  tout  voftre  labeur  à vous  reformer, 
& vous  rendre  meilleur  de  jour  en  jour.  le 
•ne  Vous  confeillepas  feulement  de  conti- 
nuer , mais  ie  vous  en  prie.  Toutesfois 
gardés-vous  de  rcfi'embler  à quelques-vns> 
qui  n*  ayant  pas  tant  de  foin  de  bien  faire 
comme  ils  afrc&ent , prennent  plaifir  à vi- 
ure  ou  à s’habiller  aucc  quelque  particula- 
rité qui  les  face  regarder.  Fuyez  ces  façons 
de  faire  de  ceux  qui  fe  laiffent  croiihe  les 
efieueux  fans  les  coupper , négligent  leux 
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barbe  , iurentvne  haine  capitale  aux  ri- 
chcffes,  couchent  contre  terre  j & toute 
telle  manière  d’artifices , qui  n’ont  autre 
but  que  l'ambition , combien  qu’ils  la  fui- 
uent  parvne  voye  differente  de  l’ordinaire. 
Le  nom  de  la  Philofophie  n’cft  de  foy- 
incfme  que  trop  affaiHy  d’enuieux&de 
calomniateurs  ; que  fera-ce  fi  nous  com- 
mençons à nous  feparer  de  la  fréquenta- 
tion du  refte  des  hommes  ? le  veux  bien 
que  nous  différions  d’aucc  eux  intérieu- 
rement i mais  fi  faut-il  que  noftre  appa- 
rence extérieure  fok  populaire  : ne  foyons 
pas  ny  fuperbes  , ny  méchaniques  en 
noftre  habillement  : n’ ayons  point  de 
moulures  d’or,  ny  d’enrichiflêmentd'or- 
fevrerie  en  noftre  vaiflèlic  d’argent  : 
mais  auffi  n’eftimons  pas  que  ce  foit 
vue  grande  marque  de  frugalité  de*  n’eft 
auoir  du  tout  point.  Yiuons  mieuîfrqutfle 
peuple , non  pas  au  contraire  du  peuple  : 
autrement  nous  elloigncrons  de  noftre 
compagnie  ceux  de  qui  nous  defirons  Pin- 
ftru&ion  ferons  que  de  peur  d’eftre  fa- 

jets  à nous  imiter  en  toutes  nos  actions , ils 
ne  nous  voudront  imiter  en  pas  vne.  La 
première  chofc  que  nous  promet  la  Philo- 
lophicc’eftle  fens  commun,  l’humanité 
naturelle,  &la  conuerfation , de  laquelle 
nous  nous  banniflons , 11  nous  faifons  des 
profeffions  differentes. 


Digitized  by  Google 


18  LES  EPISTRES 

• II.  Prenons  garde  que  les  chofes  mef- 
mes  par  lefquclîes  nous  recherches  à nous 
faire  admirer  , ne  foient  celles  qui  nous 
rendent  odieux  & ridicules.  Noftre  inten- 
tion cft  de  Yiure  félon  nature.  C’eft  chofe 
contraire  A la  nature  de  fe  tourmenter  le 
corps  , de  méprifer  les  commodités  qui 
font  de  peu  de  couftange , de  prendre  plai- 
fir  aux  ordures , & fe  nourrir  de  viandes 
falles,  groflieres  & defdaigneufes.  C'efl 
autant  de  folie  de  fuyr  les  chofes  qui  font 
en  vfage , & qui  fe  recouurcnt  auec  peu  de 

{>eine , comme  c’eft  deluxe  de  rechercher 
es  délicates. -La  Philofophie  veut  bien 
qu’on  foitfobre&  content  de  peu,  mais 
non  pas  qu’à  force  de  l’eftre  par  trop, on  re- 
duife  le  corps  à n’en  pouuoir  plus.  Il  faut  1 
qu’en  la  fobrietê  tout  y foit  honnefte  j 8c 
qu’il  n’y  ait  rie  de  mechanique.  le  n’ay  me 
qde  cetrefortc  de  vie.Treuuons  vn  tempe* 
rament  à la  noftre  entre  les  bonnes  moeurs, 

& les  mœurs  vulgaires.  Qu'il  n*y  ait  per-  I 
fonne  qui  ne  connoifle  noftre  maniéré  de  j 
viure  ? Que  tout  le  monde  l’admire.  Mais  ‘ 
quoy  ? ne  ferons-nous  rien  que  que  les 
autres  font  ? N’y  aura-t’il  point  quelque 
différence  de  nous  à eux  ? Si  aura  certes,  il 
y en  aura  beauebup.  Quplqu’vn  veur-il 
trcuuer  à redire  en  nous  ? Faifons  luy  con- 
coiftre  que  nous  fommes  fort  d ifll-nib la- 
biés du  commun  de6  hommes.  Quecchly 
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«jui  entre  dans  noftre  maifon  tienne  plus 
de  conte  de  nous  que  la  richefïê  de  nos 
meubles.  C’eft  vne  grande  modération  à 
Vhomme  d’eftre  aufii  content  d’vnevaif- 
felle  de  terre  que  d’vne  d’argent.  Mais  ie 
ne  J’cftime  pas  moindre  en  celuy  qui  fc 
^ fçait  ieruir  de  la  vaiflelle  d'argent,  comrne 
v de  celle  déterre.  C’eft  auoir  Te  coeur  bien 
lafehe  que  de  ne  poutioir  s’accommoder 
aueclcsricheffes.  Mais  voicy  le  profit  que 
i’ay  fait  auiourd’huy , auquel  ie  veux  que 
vous  preniez  part,  l’ay  trouué  dans  noftre 
HecatÔ,  Que  le  butde  nos  defirs  fortifie  en 
tieremet  les  rcmedes  qui  nous  font  necef- 
faires  cotre  la  peur.Soyésexépt  de  fouhair, 
& vous  le  ferés  de  crainte.Ne  doutez  point 
que  deux  choies  fî  contraires  ne  pui fient 
bien  lubfifter  entre-ellcs.  Ce  que  ie  vous 
dis  eft  vray , mon  amy  Lucius , & quoy 
qu* elles  ne  lemblent  pas  eftre  d’accord, el- 
les le  font  neantmoins,&  s’attachent  l’vne 
à l’auire.  Car  comme  le  prifennier  & le 
foldat  qui  Juy  fert  de  garde,  font  liez  à vne 
inefme  chaîne,  ainfi  ces  deux  chofes,quoy 
que  differentes,  marchent  enfcmble,  & la 
peur  fuit  1’efperance. 

III;  le  ne  m’en  étonne  pas  ncantmoms, 
puis  que  toutes  deux  mettent  à la  gène  vn 
efpritirrefolu,&  font  doublement  langui: 
celuy  qui  eft  en  attéte.La  principale  crain- 
te de  l'vn  & de  l’autre  procédé  fans  dou* 
/ 
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te  de  ce  que  nous  ne  portons  point  nos 
penlees  aux  choies  prelèntcs , mais  les 
enuoyons  bien  loing  au  deuant  de  celles 
qui  font  à vcnir.Voyla  comme  la  Prcuoya- 
ce,  qui  fait  la  plus  haute  félicité  de  la  vie, 
eft  changée  en  mal-heur. Les  beftes  fauua- 
ges  fuyentlcs  dangers  qu'elles  voyent  de-  \ 
uant  leurs  yeux , & font  en  feurcté  apres 
en  cftre  échapées.  Il  n’en  eft  pas  ainh  de 
nous.  Le  pafle  nous  fafche,  Paduenir  nous 
met  en  pcme , & beaucoup  de  biens  que 
nous  auons  nous  acheminent  à de  grands 
maux  : car  nôftre  mémoire  nous  r’ameine 
la  Crainte, qui  eft  vne  facheufe  maladie:  8c 
la  Preuoyance  la  fait  venir  atrant  îe  temps. 
Gr  fi  n*eft  point  -d'homme  qui  foit  réduit 
à ce  poinél  de  mi  1ère , par  le  fcul  obiet 
des  chofes  prefentes. 


EP1STRE  Y 1. 


ARGVMENT. 


J,  Plus  on  Je  connoijb  éloigné  du  Vice, 
G r plus  on  ejl proche  de  la  PerfeÜio. 
JJ,  La  Science  eft  inutile , fi  elle  ne 
pajfedes  vns  aux  autres . 

J J J,  On  apprend  plus  par  U coucrja- 
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tion  des  Doftes  , que  par  la  lefture 
de  leurs  Hures . 

t . TE  commence  à connoiftre,  mon  Amy 
ALucilius,que  non  feulement  ie  deuiens 
meilleur, mais  t]u’il  Ce  fait  vne  nouuellc  tras 
^formation,demoy  mefme. Ien’ofe  toutes- 
Ptois  ny  efperer  ny  promettre , qu’en  ma  fa- 
çon de  viurc  ordinaire  , il  n’y  ait  encore  ie 
ne  fçay  quoy  qui  a befoin  de  changement. 
Eft-il  incompatible  aufll , qu’en  moy  ne  le 
rencontrent  beaucoup  dechofes,  qu’il  faut 
«ecelTairement , ou  corriger , ou  rauallcr, 
ou  porter  plus  haut*  Cela  fuflit  deiia,ce  me 
fcmblc , pour  apprendre  à mon  cfprit  qu’il 
s’eft  changé  en  mieux  parla  connoifance. 
qu’il  a deîbs  vices,  que  iniques  icy  il  auoit 
ignorez.  Il  eft  des  malades  auec  lefquels 
on  fe  rcfioüic , quand  ils  ont  fenty  leur 
mal.  le  ferois  doneques  bien  aife  de  vous 
pouuoir  faire  part  d’yn  changement  fi 
prompt  que  le  mien.  Car  ie  commencerois 
dés-lors  à mieux  efperer  de  noftre  amitié: 
l’entends  de  cette  vraye  amitié,  que  ny 
J’Efpoir  ny  la  Crainte, ny  le  foing  que  nous 
suons  de  nos  interefts  ne  nous  peujjfent  fai- 
re rompre}  De  cett^airutié,d i s- ie,  aueolai- 
quelle  les  hommes  meurent,  & pou  r laquel- 
le ils  ont  du  plaifi  à mourir.  Il  ne  me  fe- 
joic  pas  mal-aiféde  vousen  nommer  plu- 
fietus.,  qui  n’ont  pas  manqué  jd’amis  « mais 
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bien  d’amitié  : Ce  qui  ne  peut  aduenir 
quand  il  fe  rencontre  qu’vue  mutuelle  vo- 
lonté rend  auflî  mutuels  les  defirs , dans  la 
conion&ure  des  chofes  honneftes.  D'où 
vient  donc  que  cela  peut  arriucr  ainfi  en- 
tre Amis’C’cft  de  ce  qu’ils  fçauent  que  tou- 
tes chofes  j voire  meune  leurs  plus  grande^^ 
aduerlitez , leur  font  ordinairement  com-W 
munes. 

II.  Vous  ne  fçauriez  croire  combien  ie 
profite  de  iour  en  iour.  Monftrés-  moy 
doncqucs,me  direz-vous,  quels  font  les 
moyens  que  vous  auez  pour  cela , & faites 
m’en  partie  vous  prie,  puis  qu’ils  ont  tant 
de  vertu.  le  le  veux;  & il  ne  tiendra  pas  à 
moy  que  ie  ne  verfe  tout  ce  que  ie  fçay  ; 
dan  s le  profond  de  voftre  ame.  Car  ie  n’ay 
point  de  plus  grand  plaifirque  d’apprendre 
afin  d’inftruire  les  autres.  Auffi  ne  penfay- 
ie  pas  qu’aucune  chofe  , pour  fi  vtile  & 
fi  excellente  qu’elle  fut,me  put  iamais  plai- 
re,  fi  ie  ne  la  fçauois  que  pour  moy  mefine. 

Si  l’on  me  vouloir  donner  toute  la  fagelfe 
du  monde,  à codition  que  ie  la  poflederois 
moy  feul,  & nè  l’enfeignerois  à perfonne, 
ie  n’en; Voudrons  point,  La  iotiiiTance  dii 
bien  né  peut  eftre  agreabie,  fi  lonn’yafib- 
cie  quelqu’vn,  le  vousenuoyeray  donc  les 
mefmes  liures, d’où  j’ay  tiré  ccs  preceptesj 
& pour  vous  garantir  de  la  peine  de  cher- 
cher par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  ytile  -,  ie 

. s 
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vous  marque  ray  les  endroits  que  i’eftime, 

& que  i’ admire  le  plus. 

III.  Sçachezneantmoins  que  vousnç 
profiterez  iarnais  tant  de  la  le  dure  des  li- 
uresque  de  la  viue  voix,  & de  laconuer- 
fation  des  bonnettes  gens.  Il  faut  que  vous 
jncfme  veniez  fur  les  lieux,  premièrement, 

\ pourcc  que  les  hommes  fe  fient  plus  à leurs 
yeux  qu’à  leurs  oreilles  : & qu'auec  cela,lc 
chemin  eft  long  par  les  precepces  , mais 
court  & facile  par  les  exemples.  Cleahthes  ' 

n’cuft  iarnais  bien  reffemblé  à Zenon , s’il 


fefuft  contenté  del’oiiyr.  Il  avefcuauec 
luy  : il  a veu  comme  il  viuoit  : il  a remar- 
qué fesfecrctsül-acftudié  toutes  fes  a&iôs, 
éc  a côfiderc  fi  les  fiennes  propres  y éftoicar 
conformes  Platon,Ariftote,  & tous  ces  au- 
tres Philofophes  qui  ont  introduit  tant  de 
Se&es  differentes  , ont  plus  appris  dps 
moeurs  deSocrate  que  de  fes  parole  s . Ge  n’a 
pas  efté  l’Efchpllejmais  la  compagnie  d’E- 
picure , qui  a fait  grands  perfonnages  Me- 
rrodore , Hermachus , & Polycnus.  le  ne 
vous  appelle  pas  feulement  pour  faire  vo- 
flre  profit, mais  afin  que  vous-mefmës  puifi- 
liez  ejttrc  profitable.,  & vous  & .moy  nous 
foulagerons  beaucoup  l’vn  l’autre  .'Cepénr- 
dant  pourcc  que  ie  vous  dois  félon  ma  cou- 
flume,la  rente  de  ma  iournêe,ie  veux  vous 
faire  part  d'vne  chofe  qui  m’a  auiourd’huy 
grandement  plu  dans  Hecaton.  Y ou&  de>- 
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mandez:dit-il , cCquei’ay  appris;  A m’a y- 
mcr  moy-mefmc.  • Certes  le  gain  qu'il  4 
faitn’eft  pas  pctif.il  peut  bien  dire  qu’il 
ne  fera  iamais  fcul,  & vous  pouuez  bicn 
vous  afleurer  auffi,  Que  celuy  qui  eft  Amy 
de  foy-mefme  le  fera  de  tous. 

EPI  ST  RE  VII. 

9 

ARGVMENT. 


\ ' 1 * 

/.  Fuir  la  multitude*  - 

II.  La  compagnie  nous  gafie.  Il 
blafmeles  [f>ettacles  des  Gladia- 
teurs. ' 

IIL  Les  vices  s'infinuent  Par  le  nom- 
bre des  exemples. 

IV.  Il  ne  faut  peint  chercher  Vapro- 
bation  du  peuple. 

* \ 7 Ous  me  demandés  ce  qu’il  me  fem- 
V ble  que  vcms  dçués  principalement 
cuiocr:  La  MukitYideivaus  n f ferès  pas  en- 
core bien  {eur  ernent.P  our  moy  ie  ,.coplèfle 
ma  foiblcfle.  Quand  ie  vays  en  compa- 
gnie , ie  n’en  rcuiens  damais  comme  i'y 
luisallc  ; mon  équipage  a?e#  plus  en  l’or- 

’ dre 
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dre  où  ie  l’auois  mis  : il  ne  r’cntre  ch  es 
moy  que  quelque  choie  de  ce  que  i’auu:s 
fait  fortir.llarriue  aux  efprits  qui  le  re- 
mettent de  quelque  vieille  indüpolition 
comme  aux  corps  qu’vne  longue  maladie 
a mis  li  bas , qu’ils  ne  peuuent  prendre  li 
v peu  d’air  qu'ils  ne  s’en  treuucntmal. 

II.  La  conuerfation  de  beaucoup  de 
gens  nous  eft  contraire.  Il  n'y  en  apas  vn 
qui  ne  nousloiicde  quelque,  vice,  ou  ne 
nous  l'imprime,  ou  ne  nous  eu  laide  quel- 
que tâche , fans  que  nous  nous  en  apperce- 
uions.  T ant  plus  les  compagnies  font  gran- 
des , & plus  nous  fommes  en  danger.  Mais 
il  n’y  a rien  où  les  bonnes  mœurs  courent 
plus  de  forune  qu’aux  théâtres  : car  alors 
les  vices  coulenc^ar^a  porte  qu’on  a ou- 
nerte  à la  yolupte.  Que  penfez- vous  que  ic 
dis?  i’en  ntuiens  plus  auare,  plus  ambitieux 
& plus  diflolu:&  qui  plus  cft,  ie  me  trou- 
ve auec  moins  de  douceur , & d’humanité, 
j>ourauoir  eftéparmy  les  hommes.  Da- 
uanture  ie  me  fuis  aujourd’huy  trouué  au 
fpe&ade  du  midy  , penfant  y voir  quelque 
farce,ou  quelque  bouffonneur  s & en  fom- 
me  quelque  pafle-téps  qui  m’otaft  le  gouft 
des  cruautés  qui  feront  aux  fpedacles  des 
Cladiateurs.  Au  contraire  tout  ce  que  ta- 
udis iamais  veu  de  combats  n’eftoit  que 
mifericorde.  On  ne  s'amufe  plus  à des  ba- 
yes i ce  font  homicides  & no»  autres  cho- 

J “ B 
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fcs.  Ceux  qui  combattent  n’ont  rien  que 
la  chemiLe  ; tout  y cft  à defcouucrt  : auffi 
ne  donnent- ils  point  de  coups  qui  ne  por- 
tent. Il  y en  a beaucoup  qui  y trouucut 
plus  de  plaifir  qu’aux  ordinaires  , ny 
qu’aux  demandez  : & certainement  ils  ont 
raifon  : car  le  fer  entre  par  touc.  Il  ne  fc 
parle  ny  de  cafque  uy  de  bouclier  ; au/fi 
dequoy  ferucnt-ils , ny  toute  celle  dexté- 
rité qu’on  apprend  à i'eterime,  Un  on  de  di- 
layer  la  mort  de  quelque  moment  ? Âu  ma- 
tin on  fait  côbatre  les  homes  auecquc  des 
Liôs  & des  Ours:  Mais  à midy  on  leur  met 
leurs  fpe«flateurs  en  telle.  Aulli-co  11  qu'il  y 
en  a vn  qui  a tué  fon  homme  , on  le  mec 
aux  mains  auec  vn  autre  qui  le  tue  » 8c 
jamais  on  ne  laiflc  le  vi&orieux  en  repos, 
iufques  à ce  qu’vn  autre  l’ait  dépefehé. 
Enfin  le  peuple  ne  s’en  va  poiqi  que  touc 
ne  foit  mort  : tout  palTe  par  le  fer  8c  par 
le  feu  : c’ell  ce  qui  fe  fait  tandis  que  le 
theatre  n’ell  point  empefehé.  Si  quelqu’vn 
a fait  vnc  volcrie , on  le  pend.  S’il  a tué, 
on  luy  fait  fouffiir  ce  qu’il  a fait.  Mais 
toy , pauuremiferable  , qu’as-tu  fait  qu’on 
t’ait  condamné  au  fpcélacle  de  toutes  ces 
inlmmanitez  ? Tue,  brufie,  frappe.  Pour- 
.quoy  cfl-il  fi  coiiard  à s’eaferrer?quen’cll- 
il  plus  hardy  à tuer  ? que  ne  meurt-il  plus 
volontiers  ? Ils  rcçojucnt  des  coups  s’ils 
îcfufent  d’aller  aux  ’playes  i Sc  faut  que 
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tous  nuds  il  cherchent  l’efpee  l’vu  de  l'au- 
tre , & tafehent  de  la  rencontrer.  Le  fpc- 
dacleeft-il  ceffé,pour  fairetoufiouis  quel- 
que choie  onefgorgc  des  hommes  : Er  ce- 
pendant vous  ne  vous  prenez  pas  garde 
que  vous  baillez  vn  exemple  qui  peut 
tournera  voftrc  préjudice.  Vous  auez  de- 
quoy  remercier  les  Dieux  de  ce  que  vous 
enfeignez  d’eftre  cruel  à vn  qui  11e  le  peut 
apprendre. 

III.  Vnc  ame tendre,  & qui  n*eftpas  • 
bien  imprimée  du  cara&ere  de  la  Vertu 
n’eft  pas  bien  parmy  la  multitude  : On  fc 
laifle  facilemét  aller  à ce  qu’on  voit  Faire  à 
beaucoup  de  oens.Socratcs  merme}Cat5j& 
Lelius  couroieîi|£ortune  que  la  fréquenta- 
tion de  fi  grâd  nombre  de  persônes  diflém- 
blables  à leur  humeur,  ne  leur  mît  l’ame  en 
dcfordre,tant  il  eft  mal-aifê  que  ceuxmef- 
mes  qui  retiennent  en  meilleure  affiette  ne 
fuccôbeni  à l’effort  des  vices,  qui  viennent 
en  fi  grande  trouppe  les  allai  llir.  Vn  feul 
exemple  d’auarice  ou  de  luxure  eft  capa- 
ble de  faire  beaucoup  de  mal.  Si  nous  vi- 
rions ordinairement  auec  vn  hpme  délicat, 
la  conuerfation  peu  à peu  n<3us  enerue  & 
jious  amollit.  Vn  voifin  riche  irrite  nos  eu-'  . 
piditez  : il  n’eft  point  de  blancheur  fi  nette 
C[ui  ne  fe  tache,  quand  on  l’approche  de 
quelque  chofe  qui  ne  l’eft  point. 

X V.  Que  penfez-vous  que  puifte  deueuic 
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vn  home  qui  a tout  vn  peuple  fur  les  bras? 
vous  direz  qu’il  faut  qu’il  fcrefoluc,ou  d’i- 
mireiLOU  de  haïr, & cependant  Tvn  & l’au- 
tre eft  dangereux.  Il  ne  faut  ny  reflembler 
au  nombre,  pource  qu’il  eft  grand,ny  haïr 
le  grand  nombre,  pource  qu’il  ne  nous  rcf- 
fcmble  pas.  Reduifez-vous  en  vous-mef- 
me  tant  que  vous  pourrez.  Cherchez  la 
communication  de  ceux  qui  vous  peuucnt 
apprendre  quelque  inftrudtion,  & receuez 
en  la  voftre  ceux  à qui  vous  en  pouuez  do- 
uer : ce  font  offices  réciproques  : enenfei- 
gnant  on  eft  enfchmé.Quç  l’enuie  de  pro- 
duire Yoftre  bel  efprit  ne  vous  face  point 
entretenir  toute  forte  de  personnes,  ny  dif- 
-•  puter  publiquement.  C«è-r  feroit  bon  fi 

voftre  marchandife  eftoit  propre  pour  le 
peuple  : mais  il  n’y  aura  perfonne  qui 
vous  entende  > Et  fl  peut-eftre  il  s’en  trou- 
ue  vn  ou  deux , il  faudra  que  vous  ayez  la 
peine  de  les  former  vous  mefme,fic  les  ren- 
dre capables  de  ce  que  vous  leur  direz.  3V 
quoy  donc  vous  feruira  ce  que  vous  auez 
appris ?nc  craignez  point  d’anoir  perdu  vo- 
ftre peinetvous  auez  eftudié  pour  vous. 

Mais  afin  que  i’ayc  eftudié  pour  autre 
que  pourmoy  , ic  vous  feray  part  de  trois 
belles  chofes  que  i’ay  rencontrées  auiour- 
d*huy  aïfez  conformes  à ce  propos.  Il  yen 
aura  vne  pour  acquitcr  cefte  lettre , & les 
deux  autres  que  ie  vous  bajjleray  pâï:  adua- 
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ce.  Voicy  ce  que  dit  Democritç.  Vn  hom- 
me  feul  m’eft  tout  vn  peuple , & tout  vu 
peuple  m’eft  vn  homme  feul.  Y n autre  auf*  . : 

fi,  quiconque  il  loit,  car  on  ne  fçait  qui  ce  I 

fuft,  comme  on  luy  demandoit  que  luy  fer- 
uoit  d’employer  tant  de  temps  apres  vne 
choie  que  la  difficulté  rendoic  fi  peu  com- 
municable ,refpondit  fort  pertinemmentj 
le  me  contentera  y de  fort  peu  de  gens  ; & 
quand  ien’autois  perlonne,  i’en  aurois  en- 
core affés.  La  troifiefme  a bien  delagra,-  1 

ce  : Epicure  en  eft  l’Auteur.  Il  efcriuoit  vn 
iour  à vn  de  Ces  compagnons  d’eftude  ( ce 
difcours  n’eft  point  pour  tout  le  monde  , ie 
parle  à vous  j'Notjs  nous  femmes  vn  théâ- 
tre l*vn  à l’autre  : ce  font  paroles,mon  grad 
amy,  qu’il  faut  auoir  grauées  au  fonds  de 
J’ame  j pour  ne  fentir  point  ce  chatouille- 
ment ordinaire  que  nous  donne  l’approba- 
tion d’vn  grand  nombre  de  jugements»’ 

Vous  elles  loué  de  beaucoup,  quelle  oc- 
cafion  trouués  vous  de  vous  glorifier,  pour 
eftre  ce  que  plufieurs  vous  eftiment  ? Ra- 
menez ce  que  vous  auez  de  bon  à Tinte* 
rieur. 

EPISTRE  VUE 

ARGVMENT.  : t 

/.  La  vie  contevlatine  n’eft  pas  inutile. 
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/ /.  Nom  attons  affèz* , quand  nous 
auons  ce  qui  nous  efinecejjkire . 
JII.  fl  loué  la  Philo fophie. 

/ , Les  chofis  cafuelles  ne  font  point 
noftres. 

I.X  7 0 vs  vous  eftonncz  que  je  vous 
V confbJlc  de  vous  feparer  de  la  mul- 
titude , & ne  chercher  autre  applaudifle- 
ment  que  celuy  devoftre  confcience,  veu. 
que  tout  ce  que  commandent  les  Stoïques, 
c’eft  de  mourir  en  a&ion  : Et  quoy , penfez 
vous  que  pour  eftre  chezmoy  je  demeure 
en  vne  chaire  fans  me  remuer  î Quand  ie 
ne  veux  voir  perfonne , c’eft  alors  que  ie 
cherche  le  moyen  de  profiter  à beaucoup. 
11  ne  fe  paffe  iour  que  ie  ne  face  quelque 
chofe  , & que  ie  ne  donne  encore  quelque 
partie  de  la  nuift  à eftudier.  le  ne  deftine 
point  d’heures  au  dormir»  & ne  permets 
pas  à mes  yeux  de  fe  clorre  aufi  toft  que  le 
îommeil  les  en  follicite»  le  les  tiens  en  be- 
fogne  le  plus  que  ie  puis , & nç  me  repofe 

Ïiue  quand  le  trauail  & la  veille  m'ont  fait 
uccomber.  I’ay  quitté  les  affaires  aufi 
bien  que  les  hommes  ,&  premièrement  les 
miennes-  le  fay  celles  de  ceux  qui  vien- 
dront apres  nous.  I’efcry  des  chofes  qui 
leur  fuient  profitables  , 8c  tafehe  de  leur 
laiffer  des  aduertiflèments  falutaircs,  coin- 
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me  de  bons  médicaments  donti’ay  faitia 
preuue  en  mon  propre  mal.  Il  eft  vray 
que  ie  ne  Cuis  pas  entièrement  gueryrmais 
au  moins  il  n’y  a plus  de  chancre  en  mes 
vlcercs.  Iemonftre  aux  autres  vn  bon  che- 
min que  ien’ay  cogneu  que  forttard  & 
bienlas.  Ieleur  crie,  gardez  vous  de  tout 
ce  qui  plaiftau  vulgaire,  craignez  ce  que 
la  fortune  donne.  Quand  vous  la  verrez 
vous  tendre  quelque  chofe  , defl iez  vous 
d’elle:  &ne  paflez  pas  plus  auant.Les  belles 
& les  poiffons  nefonttrôpez  que  par  quel- 
que elperance  qui  les  refiouït.Ce  que  vous 
appeliez  prefents  de  la  fortune , ce  font  fes 
embufehes.  Qui  voudra  viure  à fonaife, 
qu’il  fe  garde  le  plus  qu’il  pourra,  de  s’y 
laifler  engluer.  Ce  qui  fait  en  cela  noftre 
mifere  plus  déplorable , c’eft  la  honte  d’a- 
uoir  penfé  prendre, & fe  trouuer  pris:cefte 
cour  le  nous  emmeine  dans  des  précipices. 
Quand  la  vie  eft  fi  haut-efleuee,  on  n’en 
peut  fortir  qu’en  tôbant:la  profperité  nous 
csbraleril  n’eft  plus  en  no9 de  nous  arrefter, 
il  faut  faire  t:fte,ou  s’enfuir  j De  cefte  faço 
J a fortune  ne  no9  abbatra  iamais  fi  elle  no9 
donne  quelque  atteinte, ou  nous  effleure  la 
peau, c’eft  tout  ce  qu’elle  nous  peut  faire. 

II.  Tenez  cefte  réglé  de  viure,  que  vous 
treuuez  faine  & falutaire  de  ne  traider  vo- 
ftre  corps  qu’autant  qu’il  en  âbefoin  pour 
s’entretenir  en  fanté  , finon  il  vous  don- 
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nerade  la  peine,  quand  il  fera  qucflioti 
de  le  faire  obeïrà  l’efprit  : mangez  pour 
appaiferla  faim,  beuuez  poureftancher 
la  foif > habillez-vous  pour  n’auoir  point 
de  froid , & vous  contentez  d’vne  maifon 
où  le  vent  &c  la  pluy  e ne  vous  puiiTent  of- 
fencsr:qu’eile  foit  ou  de  gazon  ou  de  mar- 
bre, que  vous  importe  ï Vn  homme  eft: 
aufli  bien  Tous  du  chaume , que  fous  de 
l’or.  Ce  qu’on  adjoufte  pourrcmbellifle- 
ment  n’eft  que  fuperfluitê  : faites  «compte 
que  vous  n’auez  rie  d’admirable  que  l’eA 
prit.  Quand  il  eft  grand,  tout  luy -eft  petit. 
Siiemetiensce  langage,  fi  ieîc riens  à la 
poftérité , ne  trouuez  vous  pas  que  ie  fais 
plus  de  fcruicc  que  de  comparoiftre  à vne 
afîignarion  pour  plaider  vnecaule,ou  d’al- 
ler mettre  mon  cachet  au  bas  de  quel  que 
teftament,  ou  de  me  trourier^u  Sénat  pour 
alfifter  vnamy  de  ma  parole,  ou  de  mafa- 
ueur  ? Croyez-moy , ceux  qui  fembfcut 
n’auoir  point  d’ocupations , font  ceux  qui 
en  ont  de  plus  dignes  : ils  négocient  au 
ciel  & en  la  terre. 

III.  Mais  il  eft  temps  de  finir  cefte  lettre, 

& l’accopagner , comme  i’ay  commencé, 
de  quelque  prefent  : Ce  ne  fera  pas  à mes  | 
defpens , ie  frippc  toufîours  quelque  cho- 
fe  dans  Epicure:  voicy  ce  que  i’ay  pris 
aujourd’huy.  Seruez  la  Philofophie,  fi 
vous  voulez  auoir  la  liberté.  Vousn’e- 
ftes  point  remis  d’vu  jour  k l’autr 
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Vous  cftcs  expédié  tout  aufli-toft  > parce 
que  c’eft  la  liberté  mefme  que  la  ferair. 
Vous  me  demanderez  pourquoy  ieprens 
ces  fentences  pluftoft  dans  Epicure  qu’en 
noftre  efcolle.  Mais  vous , pourquoy  ne 
les  prenez  vous  pluftoft  pour  paroles  for- 
ties  de  la* bouche  de  tout  vn  peuple,  que 
de  les  attribuer  à Epicure  en  parti  culierî 
combien  trouuez  vous  de  choies  dans  les 
Portes,  que  les  Philofophes  ontdittes  ùii 
deuoient  dire 5 le  ne  parle  point  des  trage- 
dies,ny  de  nos  moralitez,  de  qui  la  matière 
a quelque  chofe  de  feuere.  Mais  combien 
trouuez- vous  de  belles  paroles  dans  les  far- 
ces mefmesî  Combiende  vers  das  Publius, 
qui  pouuoient  auoir  lieu  das  vue  tragédie  ? 
I en  rapporteray  icy  vn, parce  qu’il  concer- 
ne cefte  quatriefme  partie  de  Philofophie 
que  nous  venons  de  trai&er.  Il  dit  que  les 
chofes  cafuelles  ne  doiucnt  pas  eftre  com- 
ptées pour  noftres. 

Vnbien  ne  fl  point  à nous , quand  Us  Cieux 
nous  U donnent. 


Il  me  fouuiet  qu’autre-foisvotts  m’en  auicz 
dit  vn  de  voftre  façô  fur  le  mefme  fujet,qui 
a bië meilleure  grâce , & moins  de  paroles. 

"Rknriefià  nous  que  fortune  ait  fait  noflre. 
En  voicy  encor  vn  de  vous  que  ie  ne  veux 
pas  laifler derrière. 

Ce  quon  nous  baille  on  nous  le  feut  ofler. 

Ic  ne  vous  mets.pas  cela  en  compte:  car  il 
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n'yauroit  pas  d’apparence  de  vous  payer 
de  ce  qui  eil  à vous. 

•£**  m mm  mmm 

EPISTRE  IX.  ^ 

ARGVMENT. 

I,  Le  pige  efi  inuincible  aux  incom- 
modités 3 mais  non  inpnpble . Il 
aime  dauoir  vn  amy  , mais  n'en 
ayant  point  il  s'en  peut  pajfir. 

I I,  Il  faut  aimer  pour  efire  aime.  Le 
contentement  de  faire  vn  amy  efi 
plus  grand  que  de  l'auoir. 

III , Les  vrays  amis  ne  viftnt  qu'au 
bien  de  ceux  qu'ils  aiment.  Des  amis 
de  fortune. 

IV*  Le  fige  pour  viure  heur eufiment 
p peut  pajfir  de  tout  le  monde , mais 
pour  vibre,  non, 

V,  Le  page  efi  content  de  fi  condition, 
& le  fol  au  contraire, 

T 7 O v s me  demandez  mon  aduis  de 
V la  reprehenfion  que  fait  Epicure  en 
vne  epiftre , de  ceux  qui  difent  que  le  fa- 
t*e  eft  content  de  foy-mefme  , & par  con- 
séquent qu’il  n'a  que  faire  d’amis  : c’çjt 
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vne  reproche  que  fait  Epicure  à Stilpon,& 
à ceux  qui  ont  comme  luy  iuge  que  ce  fuft 
Je  fouuerain  bien  d’auoir  vire  ame  infuf- 
ceprible  de  toute  apprehcnfion.  Mais  nous 
equiuoquerons  , fi  pour  exprimer  l'hafa- 
thi  nous  voulons  vzer  du  mot  d’impatien- 
ce, parce  qu’il  fcmblera  quelquefois  qu’il 
ait  vn  fens  tout  contraire  à celuy  que 
nous  luy  voudrons  donner.  Car  nous  vou- 
drons parler  de  celuy  de  qui  l’ame  eft  fi 
ferme  & fi  rigoureufe , qu’il  n’y  a douleur 
quelconque  qui  lapuifle  efmouuoiri  &:  il 
femblera  que  nous  l’entendions  d’ vn  hom- 
me floüet  , tendre,  & à qui  feulement  vne 
piqueure  du  doigt  f^ce  perdre  le  iugement. 
Voyez  donc  fi  nous  ferions  point  mieux 
de  dire  vne  aine  inuulnerable  , ou  vne 
ame  mife  Jiors  déroute  foufFrapce,  Voi-, 
cy  la  différence  qu’il  y a d’eux  & de  nous. 
Noftrc  Sage  eft  inuincible  aux  mcôrrtmo-  ‘ 
ditez,  mais  non  infenfiblcilc  leur  y eft  in- 
fcn/îble  auflï  Nous  auons  cela  de  commun, 
que  le  Sage  eft:  content  de  foy-mefmt,mais 
qu’il  neiaifte  pasd'eftre  bien  aife  d'auoir 
vu  amy  , vn  voilin , vn  qui  loge  auec  luy, 
combien  qu’il  ait  en  foy  dtquoy  fc  pafler 
de  toutes  chofes.  Voyez  s’il  n’eft  pas  bien 
content  de  foy-mefme:que  fi  par  quelque 
maladie  eu  en  vu  combat  vne  main  luy  eft 
coupce , ceft  accident  qui  luy  diminué  le 
corps,  ne  luy  diminue  point  fon  conte  n- 
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tcmçnt:(î  par  quelque  inconuenicnt  il  perd 
tu  œil,  il  le  contentera  de  ccluy  qu’il  aura 
de  relie,  & fera  aulli  ai  Ce  mutilé  de  fesmé- 
bres , comme  s’il  elloit  entier.  Il  ne  defire 
point  ce  qui  luy  manque;  mais  il  aymeroit 
mieux  qu‘il  ne  luy  manquai!  rien:  aulli  le 
contcntffÇient  qu’il  a de  foy  n’eft  pas  tel 
qu’il  ne  veuille  point  auoir  d’amy , mais 
que  n’en  ayant  point  il  a moyé  de  s’en  paf- 
Ücr.  S’il  le  perd  il  ne  fe  defcfpcrc  point,par- 
ce  que  c’cft  vne  place  vuide-tra’il  peut  rem- 
plir tout  aulli  toll  qu’il  luy  plaira.  Comme 
fi  Phidias  perd  vne  ftatué,il  en  peut  incon  - 
tinent faire  vne  autre  i luy  tout  de  mef- 
me,  qui  eft  grand  maiftre  en  lafcience  de 
faire  des  amiticz,  aura  bien-toft  rccouurè 
ce  qu’il  aura  perdu.  V ous  demandez  com- 
ment il  en  aura  li  roftfaiil  vn  autre  ? le  le 
vous  diray,  poiraieu  que  nous  demeurions 
d’accord  que  des  à cette  heure  ie  vous  paye 
ce  que  ie  vous  doy;&  que  pour  le  regard  de 
celle  lettre  vo9  n‘ayezpi9rié  à me  demader. 

II.  Hecaton  ditjle  vous  apprendray  vue 
receptc  d’amour, fans  drogue, fans  herbe, & 
fans  charme  quelcôquc: V oulez-vous  qu’6 
vous  aymc,aymez.  Les  amitiés  nouuelles 
ont  leurs  voluptez  auffi  bien  que  les  vieil- 
les. Auoir,  & faire  vn  amy  font  chofes 
■où  il  y a la  mefme  différence  qu’entre  fe- 
rmer & recueillir  Le  Philofophc  Attalus  di- 
foit  ordinairement , que  faire  les  amy  s 
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eftoit  plus  doux  que  de  les  auoir-,  com- 
me vn  Peintre  eft  plus  aife  de  peindre  que 
d’auoir  peint.  Celte  folicitude  occuppée  a 
fon  ouurage  luy  eft  vn  contentement  extre-  , 
me  en  Ton  occupation.  Comme  il  donne  le 
dernier  coup  de  pinceau,  cefte  penfee  s‘ef- 
uanoiiit,  pource  qu’alors  il  ne  ioüyt  que 
du  fruiét  de  fon  art,  au  lieu  qu’il  ioüiftoit 
de  fon  art  mefme  quand  il  peignoir.  L’âge 
de  vingt  ans  eft  pl  us  capable  de  ferai  ce  : 
maisl’enfance  a ie  ne  fçay  quelle  grâce  qui 
donne  plus  de  plaifir.Reuenons  à ceft’heu- 
re  à noftre  propos. 

1 1 1.  Le  Sage  , encore  qu’il  fe  contente 
de  foy -mefme ,ne  lai  ffe  pas  de  vouloir  auoir 
■vn  amy,  finon,  pour  autre  chofe  ,au  moins 
ponrnelaiflèr  point  en  friche  vne  vertu  fi 
belle  & fi  louable  comme  l’amitié  : Non 
point , difoit  Lpicure  , pour  auoir  qui  fe 
tienne  au  près  de  luy  quand  il  fera  malade, 
qui,  s’il  eft  en  prifon,  luy  aide  à s’en  retirer, 

& l’aflifte  de  moyens , s’il  eft  en  necelfitc. 
Mais  au  contraire  pouf  auoir  quelqu’vn 
qui  reçoiuc  ces  offices  de  luy , quand  il  en 
aurabefoin.  L’intention  ne  peut  eftrebon-  - 
ne  de  celuy  qui  fait  amitié  pour  y treuuer 
le  remede  de  fes  incommoditez.  Il  acheuc- 
ra  comme  il  a commencé  : il  a voulu  auoir 
vn  amy  qui  luyoftât  la  cbaine  des  pieds 
le  clou  n en  fera  pas  fitoft  riué  , qu  il  ne 
prenne  congé  de  luy  : ce  font  sunitieaàla 
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journce  : vn  amy  qu’on  a fait  pour  la  com- 
modité, plaira  fi  long-temps  qu’il  en  ap- 
portera : c’eft  pourquoy  vous  ne  voyez 
qu’amis  de  toutes  parts  auprès  des  belles 
fortunes»  & rien  que  folitudc  aux  maifons 
de  ceux  qui  font  abbatus.  Les  amis  fuyent 
les  occalions  d’eftre  cfprouucz  , & de  là 
viennent  tant  d’abominables  exemples  de 
ceux  qui  par  crainte  abandonnent  lâche- 
ment, & des  autres  qui  trahiflent  infidèle- 
ment ceux  qu’ils  ont  fait  profi  flion  de  bien 
aymer  .Il  ne  faut  pas  que  la  fin  en  foit  meil- 
leure que  k commencement.  Quiconque 
s’eft  fait  amy  pour  ce  ques’eftoit  fon  profit 
de  l’eftre , puis  qu’en  l’amitié  il  a prifé  au- 
tre chofe  que  l’amitié  mefme,il  n’y  a point 
de  doute  que  fi  l’argent  l’en  folicite , il  ne  I 
prife  quelque  choie  au  préjudice  de  Tanu- 
tié.  Qu'ay-jc  donc  affaire  d’auoir  vn  amy, 
affin  d’auoir  quelqu’vn  de  qui  i’ aflilte  les 
ivccelfitez , accompagne  le  banniffement, 

& deffende  la  vie  aux  defpens  de  la  mien- 
ne , quand  il  en  aurabefoin  ? Cefte  amitié 
que  vous  deferiuez  n’eft  pas  vne  amitié, 
mais  vnc  négociation , qui  n’eftime  & ne 
regarde  que  le  moyen  qu’il  y a de  profiter. 

_ Il  n’y  a point  de  doute  que  la  paîfiondes 
amants  n’ait  quelque  chofe  qui  reflemble 
à l’amitié  : on  peut  dire  que.c'cft  vne  ami- 
tié infenfee  j En  voyez- vous  quelqu’vn  qui 
: ayme  fa  maiftieffe  pour  le  gain,  pour  l’am- 


g|c 


Digitized  by 


DE  SENEQVE.  39 

bition , ou  pour  l’honneur,  l’amour  a tant 
de  contentement  en foy-mcfme , qu’il  né- 
gligé toute  confidcration  extérieure , &c 
n’allume  l’ame  d’autre  defir  que  la  cho- 
fe  qui  fcmble  belle  , & donne  apparence 
de  rendre  vnc  réciproque  affe&ion.  Et 
quoy  donc , fe  peut-il  faire  qu’vnc  caufe 
qui  efthonnefte  fade  naiftre  vnc  volonté 
qui  ne  l’eft  point  ? vous  me  direz  que  ce 
n’eft  pas  à celte  heure  qu’J  faut  difputer  fi 
l’ainitié  efl  chofe  defirable  de  foy-mef- 
ine  , ou  pour  quelque  autre  fuiet.  Car  fi 
de  foy  -mefmc  elle  eft  defirable, il  n’y  a 
point  de  doute  que  celuy  qui  a fon  cotente- 
ment  enfoy-mefmefans  elperance  de  gain 
& fans  defl'ein  de  fe  fortifier  cotre  la  fortu- 
ne , ne  s’en  puifle  approcher  comme  d’vne 
chofc  belle  en  perfe&ion.  Qui  en  fait  pro- 
uifîon  comme  d’vn  remedeaux  calamitez 
fortuitesjü  la  fait  defeendre  defbn  throfne 
& la  met  au  rang  du  commun.  Le  Sage  fe 
contente  de  foy.C’eft  vne  parolle,mon  orad 
amy,que  beaucoup  de  gés  interprètent  mal, 
ils  la  feparent  de  la  communauté  de  toutes 
chofes  , & ne  veulent  point  quelle  forte 
hors  de  fa  peau.  Pour  biep faire , il  faut  di- 
Itinguer  : celle  promefleadcsbornes,&ne 
s’eftend  pas  indifferement  à toutes  chofes. 

1 1 1 1.  Le  Sage  pour  viure  heureufe- 
ment  fe  peut  pafler  de  tout  le  monde -.mais 
pour  yiure , non , ca?  en  ce  -dernier  il  peut 
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auoir  à faire  de  beaucoup  de  chofes: 
Mais  en  l’autre , il  n’cft  quellion  que  d’a- 
uoirvneame  purgée  de  mauuaifcs  affe- 
ctions, eileuée  au  cfeifus  des  imaginations 
vulgaires  , & refoluëà  fe  rire  du  plus  ef- 
froyablevifage  que  la  fortune  luy  fçauroit 
môftrer.Voicy  ladiftin&iôqu’ê  fait  Cry- 
(ipus.il  dit  que  le  Sage  n’a  faute  de  rie  , & 
que  routesfois  il  a befoin  de  beaucoup  de 
chofes  i 1 e fol  au  côtraire  n’abefoin  d'au- 
cunc,parce  qu’il  n’e  fçait  point  vfer:mais  il 
a faute  de  toures.LeSage  a befoin  de  moins 
d’yeux,&  d’aflex  d’autres  chofes  neceflai- 
res  au  feruice  de  la  vie  : Mais  il  n’a  faute 
d’aucune  chofe , parce  qu’auoir  faute  pre- 
fuppofede  la  neceiTïté:or  iln’eft  rie  necef- 
faire  au  Sage.  C’eft  pourquoy  bien  qu’il 
foit  content  de  foy-mefme } il  ne  laide  pas 
d’auoir  befoin  d’amis, & met  peine  d’ë  ac- 
quérir le  plus  qu’il  peut,nô  pour  viureheu- 
reufemétjcar  c’eft  chofe  que  de  foy-mefme 
il  peut  faire,  quand  il  rfauroit  pasvn  amy. 
Le  fouuerain  l)ié  trouue  en  la  maifon  tou- 
te la  prouifion  qui  luy  fait  befoin  pour 
fon  feruice  : il  ne  va  rien  emprunter  de- 
hors : il  ne  dépend  d’autre  que  de  foy- 
mefme;  & s’il  en  vient  là,  que  demandier 
quelque  chofe,  ileft  à la  diferetion  de  la 
fortune  : & ne  faut  plus  qu’il  parle  de  fa 
liberté.  Oüy  , mais  quelle  trifte  condition 
feja,  celle  du  Sage , fi  prifonnier  entre  les 
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mai  iis  des  ennemis  ,en  quelque  terre  loin- 
taine , ou  retenu  en  quelque  long  voyage 
fur  mer, ou  jette  pat  la  tempefte  en  quelque 
riuagc  folitaire,  il  ne  fe  trouue  en  toutes  fes 
incommoditez  fecouru  de  l’afliftance  ny 
de  la  confolation  d’vn  feul  amy  j il  fera  ce 
que  fait  Iupitcr , quand  apres  lajxfolution 
vniaerfellc  du  mode  toutes  chofps  eftoient 
retournées  en  leur  cofufion  premierc.Tan-» 
dis  que  la  nature  eft  quelque  temps  fans  re» 
commencer  la  génération,  îlr’appelle  à foy 
toutes  fes  peniees , & fc  donne  luy-mejune 
le  contentement  de  s’entretenir.  Le  Sage  a 
moyen  d’en  faire  de  meCme  : il  fe  referre  en 
foy-mefme , fe  tient  compagnie  , & tant 
que  îa  difpofition  de  fes  affaires  eft  en  fa 
puiflàncc,  n’a  befoinde  perfonne  que  de 
fôy . Auec  ce  contentementil  fc  marie :auec 
ce  contentement  il  fait  des  enfans  i & tou- 
tesfois  s’il  luy  falloir  viure  feul,  il  aymeroit 
mieux  ne  viure  pas.  L’vtiliténe  le  porte 
point  aux  amiticz:  c’eft  l’inclination  na- 
turelle qui  l’y  prouoque.  L’amitié,  com- 
me beaucoup  d’autres  chofes,  aie  nefçay 
quelle  douceur  agréable  à aoftre  gouft, 
nous  cheriflons  la  ibcicté  comme  nous  ab- 
horrons la  foiitude  > La  nature , qui  s’eft 
propofee  de  faire  viure  les  hommes  enfem- 
bl  e , a voulu  que  les  amitiez  euffent  vn  cer- 
tain éguillon , qui  nous  follicitaft  à les  re- 
chercher. Neantmoins , quoy  que  le  Sage 
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aime  extrêmement  Ces  amisj  qu’il  prenne 
toute  la  peine  qu'il  peut  d’en  acquérir  -,  & 

3ue  bienfouuent  il  en  faffe  plus  d’eflat  que 
e foy-mefme  j fi  faut-il  qu’il  termine  en 
foy  tout  fon  contentement , & qu’il  die  ce 
que  dit  mefme  Stilpon  à qui  s’attaque  Epi- 
curus.  Comme  apres  fa  ville  prile , & fa 
femme,  & fes  entans  perdus , il  feretiroit 
tout  feul,  auec  vn  efprit  à qui  les  aduerfîtez 
n’auoicnt  rien  ofté  ; Demetrius , celuy  qui 
pour  le  nombre  des  villes  qu’il  auoit  for- 
cées eftoit  appellê  VoÜorcttcs , luy  deman- 
dant s’il  auoit  rien  perdu  : le  porte , dit-il, 
tout  mon  bien  fur  moy  : parole  certaine- 
ment qui  tefmoignala  force  du  reflort  de 
fon  ame  , & qui  fut  vi&orieufe  fur  la  vi- 
ctoire mefme.  Et  de  faitt , Demetrius  l’o- 
yant  ainfi  parler,  fût  fi  côfus,  que  prefque  il 
ne  fçauoit  s’il  auoit  vaincu.  T out  mô  bien 
eft  auec  moy  :ma  Iuftice,ma  vertu, ma  tem- 
perance,ma  prudece  : & celle  refolutiô  que 
i’ay  toufiours  euë  de  n'appellcr  point  bien 
ce  qu’on  me  peut  ofter  ne  m’ont  point  eflé 
faccagees.  Les  voicy  qui  m’accompagnent 
aufïi  entières  , & aufll  miennes  qu’aupa- 
rauant.  Si  nous  nous  eflonnons  de  voir 
quelques  ^nimaux  , paflèr  au  trauers  du 
feu  , fans  qu’il  leur  face  mal  : combien 
suons  nous  plus  de  fujet  d’admirer  çêt  ho- 
me , qui  par  la  prife  de  fa  ville , enuelopé 
dans  le  feu , le  fer , & les  ruy  nés  , a treuué 
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moyen  fans  blefiure  ny  perte  quelcoque  de 
s’en  defgager?  Vous  voyez  en  cela  com- 
bien la  conquefte  de  tout  vn  peuple  eft  bien 
plus  aiféeque  celle  d’yn  homme  feul.  Vn 
Stoïque  tient  le  mefme  langage,  & auflî 
bien  que  Stilpon  parmy  lcfac  Sclaflamc 
des  villes  prifes , conferue  fes  biens , & les 
emporte  en  toute  afleurance  auecfoy.  Il  eft 
content  de  foy  mcfme,&  dans  les  bornes  li- 
mite fa  félicité:  Nepenfez  pas  qu’il  n’y  ait 
que  nous  de  qui  les  parolles  foiét  releuees. 
Epicure  mefmcs,  qui  fc  mefle,  de  reprendre 
Stilpon , parie  de  mefme , ie  m’en  vay  vous 
dire  que  c’eft,  & combien  que  cciouricy 
ne  foit  plus  du  conte,  vous  ne  lai  fierez  pasi 
s’il  vous  plait,  de  le  prendre  en  bonne  part. 
Quand  la  terre  entière  feroit  le  patrimoine 
d’vne  homme  feul, il  eftmiferable,s*ilne 
penfe  auoir  affez:  ou  bien  fi  vous  l’aymei 
mieux  en  autres  termes  ( car  il  faut  pren- 
dre pluftoft  garde  au  fens  qu’aux  parolles) 
Quand  vn  homme  auroit  l’Empire  du 
monde , s’il  ne  s’eftimc  heureux , il  ne  l’eft 
point.  Et  afin  que  vous  connoifliez  que 
tout  cela  part  d’vn  fens  commun , & que 
ce  font  leçons  que  fait  la  nature  d toutes 
fortes  d’efprits,  vous  trouuerez  en  vn  Po<5- 
te  comique. 

IL  ri  eft  heureux  qui  ne  penfe  point  Cejbrc. 

Car  que  peut -il  chaloir  comment  vous 
foy cz,  fi  vous  pcnfez  eftre  mal  ? Et  quoy 
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donc  à voftre  compte  vn  qui  fera  vilaine- 
ment riche,  & qui  aura  force  vallets,mais 
encore  plus  de  maiftres,fera  bien-heureux, 
pourueu  feulement  qu’il  vueïlie  dire,qu'il 
s’eftime  tel  île  a a y que  faire  de  ce  qui! 
dit  j le  regarde  ce  qu’il  peur  , & non 
pour  vne  fois  feulement , ou  pour  vn  iour, 
mais  ce  qu’il  peut  continuellement  ; n’a- 
yez pas  |pcur  que  cefte  magnanimité  fi 
ferme  & fi  refoluë.  Ce  trouue  en  vn  homme 
qui  n’ait  du  mérité.  Il  n’y  a que  le  Sage  ca- 
pable de  fe  plaire  j Toute  folie  porte  auec 
«lie  vn  dégouft  de  fa  condition. 

E P I S T R E X- 

ARGVMENT.  j 

1 Les  mécbans  nedoiuent  point  vi~ 
ure  puis. 

II.  Quels  doiuent  eftre  les  voeux  des 
gens  de  bien. 

III.  Qtdilfaut  viure  auec  Us  hommes 
comme  veùs  de  Dieuy& parler  auec 
Dieu  y comme  efîoutez.  des  hom- 
mes. 

f 

I. TE  fuis  toufîours  d’vn  jmefmc  afouis^ 
-LFuyez  les  grandes  compagnies  : fuyez 
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les  petites  : fuyez  mefmc  Ja  conuerfation 
d’vn  homme  fcul  : voyez  où  va  mon  iuge- 
ment.  le  ne  fçachc  perfonne  de  qui  ie  vous 
permette  la  communication  , & toutes-* 
fois  ie  vous  ozc  bié  laiilcr  entre  vos  mains. 
On  conte  que  Crates,  efeolier  de  ce  mcfme 
Stilpon,dc  qui  i'ay  fait  mention  en  ma  pre- 
cedente, voyant  vn  ieune  homme  fe  pro- 
"*  mener  à part , luy  demanda  ce  qu’il  faifoit 
feuL  ? A quoy  le  jeune  homme  ayant  ref- 
pondu  , qu’il  s’entretenoit  auec  loy-mcf- 
me,  Crates  luy  répliqua,  Donnez-vous 
bien  garde , ie  vous  prie,  que  vous  ne  vaus 
entreteniez  auec  vn  homme  qui  ne  vaille 
rien.  Nous  tenons  ordinairement  des  gar- 
des auprès  de  ceux  qui  pleurent  vnc  per- 
fonne morte , ou  qui  ont  quelque  frayeur 
en  famé,  de  peur  qu’en  la  folitude  il  ne  leur 
vienne  quelque  trouble  qui  les  induife  à fe 
faire  mal.  Il  faut  en  faire  de  mefmes  auic 
mal-aduifez  : car  comme  ils  n’ont  perfon- 
ne qui  diuertiffe  leur  dangereufe  inclina- 
tion , ils  fe  propofent  des  chofes  pernicieu- 
fes , & iamais  ne  font  fans  quelque  imagi- 
natio  funefte , ou  pour  eux  ou  pour  autruy . 
C’eft  alors  qu’ils  repaflent  en  leur  ’efprit 
tout  ce  qu’ils  ont  de  mauuaifes  intentions, 
qu’ils  tirent  au  iour  tout  ce  que  la  honte  ou 
la  crainte  leur  faifoit  tenir  caché,  prouo- 
quent  leur  audace,  irritent  leur  paillardife, 
& fol Ix cirent  leur  cholerc  par  les  moyen» 
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qu’ils  luy  mettent  en  auant  de  Te  vanger. 
Enfin  tout  ce  que  la  folitude  a de  commo-  j 
dite,  qui  eft  de  ne  fe-defcouurir  à perfonne, 

& de  ne  craindre  point  d’cftreaccufez,  c’.t 
perdu  pour  eux , ils  le  dcfcouurent  & Te 
trahirent  eux-mefmes.  Voyez  donc  com- 
bien l’elpere  de  vous , ou  pluftoft  comme 
ic  m’en  confie  : Car  l’efperance  cft  vn  nom 
qui  ne  conuicnt  qu'aux  chofes , où  il  y a 
encore  de  l’incertitude.  le  ne rrouuc  per- 
fonne h qui  ie  vous,  ayme  mieux  bailler  i 
en  garde  qu’à  vous-mefmc.  le  nie  relfou-  | 
ttiens  de  quelque  langage  que  ie  vousay  ; 
oüy  tenir,  plein  à la  vérité  a’vnegrapdeur 
de  courage  vrayement  folide  & bien  con- 
forme à la  vigueur  de  famé  qui  le  produi- 
foit.  le  m’enrcfioüis  dés  l’heure,  & dis  en 
moy-mefme  : Ce  ne  font  pas  là  des  parol- 
les  qui  viennent  du  bout  des  lèvres  : le 
fondement  en  eft  plus  auant  : voicy  vn 
homme  qui  n’eft  pas  fait  comme  beau- 
coup d’autres  : il  n’a  pas  enuic  de  fe  per- 
dre : c’eft  ai nfi  qu’il  faut  parler:  c’eft  a.idl  , 
qu’il  faut  viure. 

1 1.  Prenez  garde  que  rien  ne  vous  fafle  i 
baiffer  le  cœur  : n’importunez  point  les  j 
Dieux  de  vous  accorder  ce  que  vous  leur  I 
auiez  demandé  par  le  pafte  : quittez- les  I 
de  vos  vœux  precedents:faites-en  de  nou-  | 
ueaux  : Demandez  - leur  vne  confcicncç  j 
fans  fraude , vu  efprit  fans  trouble , 8c  va  S 
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corps  fans  maladie:  ce  font-là  des  vœux 
qu’il  ne  faut  point  craindre  de  leur  faire. 
Ils  ne  font  i a mai  s mauuais  vifageà  ne  s 
requeftes,  quand  nous  ne  leur  demandons 
rien  du  bien  d’aucruy . 

III.  Mais  afin  que  félon  ma  couftume 
vous  ne  receuiez  point  ma  lettre  sas  quel- 
que p relent  ,ic  vous  diray  vne  cliofe  tres- 
vcritablequei’ay  aprife  dans  Athenodo- 
rus.  Vous  pouuez  dire  que  vous  elles  hors 
de  toute  palfion,  quand  vous  en  elles  venu 
là  que  de  ne  rien  demander  à Dieu , que 
vous  lie  luy  puilfiez  demander  tout  haut, 
& .à  la  veiie  de  tout  le  monde.  Car  au- 
jourd’huy,  quelle  folie  eft  celle  des  hom- 
mes ? Ils  ne  délirent  rien  de  fi  mal  - hon-  ' 
nefte  , qu’ils  n'ofent  demander  à Dieu: 
tous  les  vœux  font  autant  de  crimes  : Si 
quelqu’vn  fait  femblant  de  s’aprocher 
d’eux3ils  fe  taifent  tout  aulfi-toft  : & con- 
tent à Dieu  des  chofes  qu’ils  ont  honte 
qu’vn  homme  fçaehe.  Voyez  donc  li 
nous  ne  pourrons  point  tenir  cette  ma- 
xime pour  vne  réglé  de  vie:  viuez  auec 
les  hommes,  comme  veû  de  Dieu  : parlez 
auec  Dieu  comme  efeoutê  par  les  hom- 
mes. 
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EP1STRE  XI. 

ARGVMENT. 

/.  Il  deffend  ceux  qui  rougijftnt . 

//.  Les  habitudes  naturelles  ne  Je 
pâment  changer . 

J J I.  )l  fe  faut  toujîoters  imaginer 
quelque  honane  Lhonneur  pour 
témoin  de  nos  aÜions  , afin  de  ne 
faire  rien  mal  à propos . 


I.  T Eme  fuis  entretenu  auec  vn  de  vos 
I amis  du  meilleur  naturel  qu’il  eft 
poflible  , & ay  recogncu  Ton  iugement, 
fon  humtUr,  & fa  nifHfance , aulii-toft 
qu’il  a commence  de  parler,  le  penfe  | 
qu’il  me  laiifera  le  gouft  qu’il  m’a  don- 
né : car  en  ce  qu’il  m’a  dit  , il  ne  pou- 
uoityauoir  rien  de  préparé,  parce  que.ie 
l’ay  lurpris  il  y auoit  défia  quelque  temps 
qu’il  eftoit  reuenu  à foy , que  la  honte, 
(vndes  bons  lignes  que  paillé  auoir  vn 
ieune  homme  _)  neluy  pouuoit  encore  for- 
tir  du  vifage  tant  la  rougeur  s’y  eftoit  ra- 
mafl'ee  de  toutes  pans.  C’eft  vne  foiblef- 
fcqueien’ay-pas  opinion  qu’il  perde  ia- 

mais 
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mais  > quelque  aflcurance  qu’n  prenne, 
quelque  vertu  qu’il  acquière , & a quelque 
perfedion  qu’il  puifle  arriuer. 

1 1.  Il  n’eft  point  de  fagefle  qui  puifle 
lien  contre  les  defauts  que  naturellement 
nous  auons  ou  au  corps  ou  en  l’cfprit  : Ce 
qui  naift  auecque  nous  fc  peut  adoucir, 
mais  non  pas  vaincre.  Il  eneft  qui  ne  par- 
lent iamais  en  grande  alfemblee  qu’ils  ne 
loient  tout  en  eau,  comme  s’ils  auoient  fait 
quelque  grand  effort , d’autres  à qui  les 
genoux  tremblent , d’autres  à qui  les  dents 
s’entre-choquent , la  langue  begaye , & les 
lèvres  ontvn  mouuement  quil  ne  leur  eft 
pas  poflible  d’arrefter.  Il  n*y  a point  de 
préceptes  contre  ces  imperfections  : !ana- 
rureveut  demeurer  maiftrefle,  & que  les 
plus  forts  cognoiflént  qu’ils  ne  le  font  pas 
aflcz  pour  îuy  refifter.  Le  rougir  eft  du 
nombre  de  ces  infirmitez , & quelque  gra- 
in ré  qu’ils  ayent,  il  n’y  a moyendes’en  pa- 
rer. Il  eft  bien  vray  qu’il  paroi.t  dauanta- 
ge  aux  perfonnes  ieunes  , parce  que  leur 
iang  eft  plus  chaud , & leur  peau  plus  dé- 
lice. Mais  les  plus  expérimentez  & les  plus 
vieux  ne  s’en  garentiflent  point.  Il  y en  a 
qui  ne  font  iamais  plus  dangereux  que 
quand  ils  rougifl'ent , comme  s’ils  auoient 
cfpandü  toute  leur  honte.C’eftoit  figneque 
S y 11  a entroit  en  furie,  quand  le  fang  lu  y 
montoit  au  vifage.  Il  n’y  auoit  rien  cie 
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moins  effronté  que  Pompée  : Iamais  il 
•c  parloit  deuant  deux  perfonnes  qu’il  ne 
rougift  .*  aux  afl’emblees  cela  luy  eftoit 
infaillible.  Il  me  fouuient  qu’on  fit  vn  jour 
entrer  Fabianus  au  Sénat  pour  porter  quel- 
que tefmoignage  : Il  deuint  rouge , & cet- 
te honte  lu  y donna  merueilleufement'bon- 
nc  grâce.  Celà  ne  vient  pas  de  foiblef- 
fe  d'amc,  mais  de  la  nouueauté  des  cho- 
fes  , qui  bien  qu’elles  n’eftonnent  pas, 
elles  troublent  toutesfois  faute  d’accouftu- 
mance  pour  vne  facilité  naturelle  qu’on 
a de  s’émouuoir.  Car  comme  il  y en  a 
de  qui  le  fang  ne  bouge  iamais  de  fa 
place  i Audi  en  eftril  qui  l’ont  fi  remuant, 
qu’il  ne  leur  peut  rien  arriuer , que  tout 
aufli- tôt  la  couleur  ne  leur  vienne  au  vi- 
fage.  Lafagefié,  comme  i'ay  dit,  n’y  fert 
de  rien  : autrement  la  nature  mcfmc  feroit 
en  fa  domination.  Quoy  que  l’homme 
face , & quelques  reiglements  qu’il  don- 
ne à fon  Ame , les  habitudes  que  la  tem- 
pérature du  corps  & la  condition  de  fa  na- 
tiuité  luy  donnent , ne  fe  feparcront  ia- 
mais d’auecque  luy.  On  ne  les  peut , ny 
chafléri  quand  on  les  a , ny  faire  venir,  - 
quand  on  ne  les  a point.  Les  Comédiens 
qui  fe  méfient  de  contrefaire  nos  paf- 
fions , nos  craintes , nos  eftonnements,  & 
nostriftefllrs;  quand  ils  veulent  reprefenter. 
la  honte , tout  ce  qu’ ils  peuuent  faire , c'eft 
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de  bailler  la  telle,  d'humilier  leurs  paroles, 
&teriàr  les  yeux  fichez  en  terre:  mais  de 
rougir  , il  ny  a moyen.  Le  commande- 
ment & la  dcfFence  y font  inutiles.  Auflï  la 
fagefle,qui  cognoit  bienqu’elle  n’y  peut  de 
rien  feruir  , 11e  nous  y promet  point  de 
remede  : c’eft  chofe  qui  vient  fans  quon 
l'appelle  , & qui  s’en  reva  fans  qu’on  la 
châtie,  comme  ne  dépendant  d’ailleurs  que 
de  fa  propre  iurifdi&ion. 

Ma  lettre  veut  que  ie  la  finilfe  par  vnc 
fentence  : en  voicy  vne  très- vt île  & tres- 
falurairc,que  ie  voudrois  qui  vous  fuft  gra- 
uceaucœur.  - 

1 1.  11  faut  faire  eleûion  de  quelque 
homme  de  bien  , & nous  imaginer  que 
nous  en  fommes  perperuellemct  cfclairez, 
a/fin  de  ne  faire , que  jee  que  nous  ferions, 
s’il  cftoit  prefent.  Ce  precepte , mon  grand 
amy  , eft  d’Epicure,  qui  non  fans  caufe  a 
iugé,  que  nous  auons  befoin  d’vn  gardien 
& d’vn  précepteur.  Il  11e  fe  feroit  pas 
la  moitié  des  crimes  qui  fe  font , s’il  ne 
fe  pouuoit  rien  faire  qu’en  la  prefence 
d’vn  tefmoing.  Il  eft  bon  que  noftre  ame 
ic  propofe  quelque  perfonne  de  mérité  â 
reuerer,  & de  qui  l’authorité  l’oblige,  à 
ne  faire  ny  penfer  chofe  qui  foit  mal  à pro- 
pos. O que  bien-heureux  eft  l’homme  qui 
a celle  puiflance , que  non  â le  voir,  mais  à 
fe  la  reprefenter  feulement , on  fe  fafte 
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homme  de  bien  ! & bien-heureux  celuy 
tout  de  mefme , qui  en  peut  tellement  ref- 
peder  vn  autre  , qu’il  ne  faut  que  la  feule 
fouuenancc  pour  le  remettre  , ouïe  retenir 
en  fon  deuoir  ! Quiconque  elt  capable  de 
rendre  ce  refpecfc,  fera  bien- tofl  digne  de 
le  reccuoir.  le  vous  confeillc  donc  de  choi- 
fîr  Caton.  S’il  vous  fembletrop  roide,  pre- 
nez Læliits,  qui  u’eft  pas  lï  banié  ; ou  bien 
quelque  autre  de  qui  le  parler , la  vie , & le 
vifage  où  fe  mani telle  l’intérieur , vous  fe  - 
ront plus  agréables.  Monftrez-lc  vous  a 
toute  heure , ou  pour  eftre  en  fa  garde , ou 
pour  vous  compofer  à fon  imitation.  le 
vous  dis-eucor  vn  coup  ,ique  «nous  auans 
befoin.de  quel qu’vn  fur  lequel  nous  pre- 
nions les  préceptes  de  noilre.vic  : fans  vne 
reiglcil  eft  impotliblc  de  rcdreflerce  qui 
n’elt  pas  droit. 
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ARGVMENT. 


/.  Toutes  chofis  reprefîntent  à l'hom- 
me pivieïïléjje, 

II.  La  vieillejfe  nefl  pMflris'plaifir. 

III.  Efire  préparé  à mourir  toits  les 
tours*  . 
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IV.  Jlefien  nous  de  finir  nos  mifieres 
quand  il  nous  ÿlaifl. 

X-  'TVE quelque  part  que  ieme  tourne, 

. 1 J iptrouue  par  tout  des  tefmoigna- 

gesqueie  fuis  vieil.  Ic  m’en  eftoisalleen 
ma  maifon  aux  châps , & me  plaignois  de 
ce  qu’il  me  couftoit  à rérretenirda  refpon- 
cc  de  mon  fermier  fut,  que  ce  n’eftoit  pas  fa  j 

faute,  mais  que  le  baftiment  cftoir  vieil,  8c  ; * 

cependant  il  n’y  auoit  rien  que  ie  n’eufie 
faidt  faire.  Que  dois-je  penfer  de  moy  : fi 
•Je  temps  a vxê  les  pierres  qui  font  de  mon 
âge  ? Cela  m’ayant  mis  en  colere , ie  prins  ; 

le  premier  fubjedt  qui  fè  prefenta  de  m’ at- 
taquer à luy,  & luy  dis  i II  fe  cognoit  bien 
aux  platanes  qu’ils  font  mal  entretenu?, 
ils  n’ont  point  de  fueilles  , les  branches  * 

en  font  tortucîs  & pleines  de  nœuds  : com- 
me le  pied  en  eft  miferable  & rude , fi  vous 
auiez  efté  curieux  de  les  déchaufler,  & de 
leur  rafraichir  la  racine,  ils  ne  feroientpas 
comme  cela  , il  me  jure  qu’il  y faifoit  tout  • 

ce  qui  s’y  pouuoit  faire,  & qu’il n’eft  pas 
pofiible  d’en  auoir  plus  de  foin  qu’il  en 
auoit,  mais  que  les  arbres  eftoient  vieux. 

Cecy  demeure  entre  nous  : le  les  ay  platez, 

& en  ay  veu  les  premières  fueilles.  Comme 

ic  me  tourne  vers  la  porte  , ie  demande  qui 

efl:  ce  bon- homme , ^u’on  a mis  là  fi  à pre-  . 

pos  , comme  preil  a partir.  Où  l’auez-  j 
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vous  pris  ? qui  vous  a fait  apporter  céans  !e 
mort  d’ vne  autre  maifon  ? & luy  alors  > Ne 
me  reconnoiffez-vous  point , Moniteur,  ie 
fuisFelicio,  à qui  vous  auez  donné  tânC 
de  pourpres,  & qui  atant  efté  voftre  mi- 
gnon, le  fils  de  Philofitus  voftrc  Fermier, 
le  vous  iure , dif-je , qu’il  n’eft  pas  en  fort 
bon  fens.  Mais  que  vous  en  femble  î n’eft - 
cepaslà  vn  beau  perfonnage  pour  auoir 
cfté  mon  mignon  ? Penfez  comme  cela  le 
peut  faite  : les  dents  luy  tombent. 

II.  l’a  y ccftc  obligation  à ma  maifon, 

2 u en  quelque  part  que  ie  regarde  ie  voy 
es  marques  de  mon  âge.  Embraflons-ia, 

& faifons  amitié  auecelle.  Elle  a des  plai- 
lîrs , pourueu  qu’on  les  fçache  prendre.  Le» 
pommes  ne  font  iamais  meilleures  , que  j 
quand  la  faifon  s’en  pafle  ; La  principale 
beauté  de  l’enfance  eft  en  la  fortie  s Le  der- 
nier verre  de  vin  femble  toufiours  le  meil- 
leur aux  yurongnes,  parce  que  c’eft  celuy 
qui  les  noyé , & qui  les  met  les  jambes  en 
haut-  Le  plus  doux  delà  volupté  de  l’hom- 
me eft  en  la  fin.  L'âge  qui  commence  à des- 
cendre , & qui  toutesfois  n’eft  point  encor 
au  précipice , eft  celuy  qui  nous  contente  ie 

Elus  j Et  ie  croy  que  celuy  mefmequi  eftau 
as  de  la  tuillc n’eft  pas  fans  plaifir. Quand 
il  n’en  auroit  point  d’autre  , ce  ne  luy  eft 
pas  peu  de  volupté  que  de  n’auoir  qu’à  fai- 
re de  Yoluptcz.  Qu’vn  homme  a de  repos 
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en  l’efprit > quand  Tes  pallions  ont  pris  con- 
gé de  luy  ! 

III.  Vous  me  dites  que  c’eft  chofcfâ- 
cheufe  de  Ce  voir  à deux  doigts  de  la  mort. 
Premièrement  vn  vieil  homme  n’a  pas  plus 
de  fujet  d’y  penfer  qu’vn  jeune:  car  c’eft 
chofc  où  nous  ne  Tommes  pas  appeliez  par 
le  nombre  des  ans  s & puis  il  n'y  a perfonne 
fi  chargée  de  iours,  qui  aucc  apparence  ne 
Te  puifle  promettre  d'en  viure  encor  vn.  Or 
vn  iour  eft  vn  degré  de  noftre  vie  : tout  no- 
ftre âge  eft  vn  ouurage  à pièces  quia  com-  - 
me  des  cercles  les  vns  dans  les  autres , les 
moindres  enfermez  dans  les  plus  grands  > 
U y en  a vn  qui  ceint  tous  les  autres.  C’eft 
celuy  qui  compréd  depuis  la  nai  fiance juf* 
qu’à  la  mort.  L’autre  enferme  les  ans  de 
noftre  adolefccnce,  noftre  enfance  eft  con- 
tenu ë en  l’autre  , & puis  il  y a l^an  où  font 
côprifes  toutes  les  faifons  qui  par  leur  mul- 
tipi  ication  accompliffentle  cours  de  noftre 
vie.  Le  mois  n’a  pas  tant  de  rondeur , & le 
iour  cncorcs  moins.  Toutesfois  auffi  bien 
que  les  autres  il  va  du  commencement  à la 
fin  : il  marche  du  leuant  au  couchants  C’eft 
pourquoy  Heraclytus , qui  pour  fes  façons 
de  parler  mal-intelligibles  a eu  le  nom  de 
Ténébreux , a dit que  tout  iour  eft  pareil  à 
l’autre  : ce  que  les  vns  ont  interprété, qu’vn 
iour  eft  pareil  à l’autre  en  nobrcd’heure$: 
& ils  ne  mentent  point,  parce  que  fi  le  iour 
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eft  va  eLpace  de  vingt-quatre  heures  , il 
faut  neceilairemét  que  tous  les  iours  foient 
égaux  , pource  que  ce  qui  fe  perd  au  iour, 
ferrouuecnla  nuit:  les  autres  entendent 
que  tous  les  iours  fe  reflemblcnt , d’autant 
qu’au  plus  long  cfpacc  de  temps  qui  puilfe 
dire  , vous  ne  porraez  voir  autre  chofe 
que  ce  que  vous  voyez  en  vn  iour,  la  lu- 
mière , les  tenebres,&  les  viciflîtudes  alter- 
natiucs  du  monde;  Le  Soleil  fait  celle  éga- 
lité,par  fa  vite  fie  réglée,  qui  iamais  ne  fait 
- du  chemin  vnc  fois  plus  quel’autre;Et  pour 
ce  il  n’y  a iour  qu’il  ne  faille  employer, co- 
rne fi  c’cftoit  ccîuy  de  la  retraite , & qui  fift 
fourniture  entière  de  la  Comme.  Ce  Pa- 
cuuius,  que  le  bon  vfage rendit  proprietai- 
re de  la  S y rie , apres  que  tous  les  foirs  il  s’e- 
ûoit  enfeuely  dans  le  vin  & dans  fes  feftins 
mortuaires , comme  s’il  eull  fait  luy-mef- 
me  fes  funérailles  ,elloit  porté  de  fa  table 
en  fa  chambre  ; entre  les  applaudiflements 
de  fes  bardaches*,  auec  vn  concert  de  mufi- 
quc,qui  chantoit,*/*  vefîu,  il  a vefeu  5 Et  ne 
fe  pafioir  iour  que  cette  ceremonie  ne  s’ob- 
feruaft.  Faifons  en  gës  de  bien,ce  qu’il  fai-' 
foie  en  mefehant  : ;ne  nous  allos  point  cou- 
cher, fans  dire  auec  vnc  façon  qui  tefmoi- 
gne  noftrc  contentement , 

gré  de  ntesâejUns  ? ay  mon  cours  acheuê. 
Si  Dieu  permet  qu’vne  autrefois  nous  vo- 
yons le  foleil , à la  bonne  heure.  Yn  hom- 
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me  eft  tres-heureux , & fe  peut  vrayement 
dire  à foy  , qui  ne  le  gel'ne  point  defolici- 
tudes  en  l’attente  du  lendemain.  Quicon- 
que a dit,  V ay  vefc » , ne  fe  leue  iamais  que 
ion  profit  ne  luy  Toit  afieuré. 

I V.  Mais  il  eft  temps  de  clorre  ma  let- 
tre : Il  me  femble  que  j’oy  que  vous  de- 
mandez fi  elle  vous  doit  aller  treuuer  les 
mains  vuides.  -Ne  vous  fouciez  : elle  por- 
tera quelque  chofe , n&  non  quelque  ch ofc, 
mais  beaucoup  : Car  y a-t’il  rien  de  plus 
eftimabje  que  celle  parole  que  ie  luy  bail- 
le pour  vous  porter?  C’cft  vne  choLetres- 
falcheufe  de  viure  en  necefiité  : mais  il  n*y 
a point  de'necçfiité  qui  nous,  oblige  d’y 
viure.  Pourquoy  n’y  en  a.t’il  point  ?po^r 
ce  que  de  tous  collez  nous  ne  voyons  que 
chemins  bien  courts  & bienailez3qui  nous 
mènent  àlaliberté.Rendons  grâces  àDieu, 
qwe  nul  qui  s’en  vucillc  aller  du  monde  n’y 
peûttftre  retenu.  Nous  éri  fottirons , fi toft 
que  nous  en  aurons  enüie,&  fouleront  aux 
pieds  toutes  les  necefiitez  qui  nous  en  you- 
droientempefeher.  Oüy  ,mais  direz-vous, 
cela  vient  de  la  boutique  d’Epicurc.  Pour- 
quoy faites-vous  vnprefèntdù  bien  d’au- 
triiy  ? Ce  qui  eft 'véritable , éffnüen.Ienfe 
c’veux  ceflér  de  Vous  alléguer  Epictire yafift 
que  ces  Scalaires  qui  auecque  pa  filon  s’at- 
tachent atsx  opiniôs  particulières  dé  qucl- 
qu  vn , 8c  regardent,  non.ee  qui  eft  dur, 
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mais  parqui  ,fçachent  que  quand  les  cho- 
ies font  parfaiCtement  bonnes, tout  le  mon- 
de a droit  d'en  prendre  fa  parc. 

EPISTRE  XIII. 

A RG  VM  EN  T.  . .. 

/.  Nul  ne  peut  fçauoir  fa  force  , farts 
Jauoir  efprouuee. 

JJ.  Les  apprebenfions  du  mal  à ve-  J 
nir  , font  quelquefois  fauffes,  & 
toufioters  inutiles. 

J J J.  Les  vieillards  qui  ont  des  ejpe- 
rancesy  & font  des  deffeins  ffont 
ridicules . 

I.  ''ï  7 O v s auez  du  cœur  allez  : fciefçay 
V bien,  puis  que  deuant  quelaPhir- 
lofophie  vou$.  euft  fortifié  , vous  preniez 
délia  plailir  à coutelier  auec  la  fortune.  Il 
faut  croire  qu’à  celle  heure  » que  vous  elles 
venu  aux  mains  aueç  elle  , & auez  re- 
conneu  voftre  force,  vous  auez  bien  plus 
de  refolution.  Nous  ne  fortunes  iamais 
afleurez  de  la  reliilance  que  nous  pou- 
uons  faire  , que  nous  n’ayons  veu  paroi» 
fk£C  beaucoup  de  diificultez  de  toutes 
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parts  i 2c  qu’il  n'en  foit  venu  quelqucs- 
vncs  iufques  â nous.  C’eft  en  ceftc  cfpreu- 
ue  que  le  remarque  vne  ame  vrayemçnt 
genereufe  , 8c  qui  n’cft  point  capable  de 
icruitude.  Il  eft  mal-aifé  qu’vu  Athlcte  qui 
n’a  iamais  eu  coup , ny  attainte,  puific  aller 
au  combat  auec  la  mcfme  afïçurance  que 
celuy  qui  y a verfè  du  fang , à qui  les  dents 
ont  Tonné  de  coups  de  poing  : qui  porté 
par  terre  d’vn  croc  enjambé  -,  a regagné  le 
aell’us  de  Ton  ennemy  ; à qui,  s’il  eft  tombé, 
le  courage  eft  demeuré  debout , 8c  qui  au- 
tant de  fois  qu’on  l’a  jette  bas  , autant  de- 
fois  s’eft  releué  i toujours  opiniaftre  à dif- 
puter  la  victoire  , & iamais  difpofé  à Ce 
confeffer  vaincu.  Pour  demeurer  donc  en 
ma  fimilirudcjVous  eftes  beaucoup  de  fois 
tombé  fous  la  fortune  5 8c  cependant  vous 
ne  vous  eftes  iamais  rendu  , mais  tou- 
jours reuenu  furvos  pieds  auez  recommen- 
cé la  lutte  auecque  plus  de  courage  qu’au- 
parauant.  La  vertu  n’ell:  jamais  fi  forte 
qu’apres  qu’on  luy  adonne  quelque  fujet 
de  Ce  piquer. 

II.  Toutesfois  (î  vous  le  trouuezbon, 
voicy  du  fecours  que  ic  vous  ameine , pour 
vous  en  feruir , corne  vous  en  aurez  befoin. 
Il  y a plus  de  chofes  qui  nous  font  peur, 
qu’il  n’y  en  a qui  nous  font  mal  : 5c  bien 
fouuent  nous  fommes  en  peine  pluftoft 
pai  opinion  , que  par  effet.  le  ne  parle- 
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ray  point  en  Stoïque , mais  rabattray  le 
plus  que  ic  pourray  de  la  rigueur  de  jeue 
do&rme-,  pour  n’aller  pas  fi  bandé  auec 
vous:  car  ils  ne  tiennent  point  que  tous  ce? 
accidcnsqui  font  les  fuiets  ordinaires  dé 
tant  dcgcmiflcmensjfoicntchofes  qui  mé- 
ritent feulement  qu’on  en  fafié  casrlaifl'ons 
là  ‘ces  paroles , qui  certainement  font  veri- 
tables, mais  que  tout  le  monde  n’eft  pas  ca- 
pablede  goultcr.Tout  ce  que  ie  veux  dire, 
c’efi:  que  vous  ne  vous  facicz  point  mifera- 
ble  deuant  le  temps , puis  que  ce  que  vous 
aprehendez  qui  vous  doiue  accabler, n’ar- 
riuera  peut-eftre  iamàis:  que  s'il  doit  arri- 
uer  qitelque  iour , pour  le  moins  il  n’eft  pas 
encore  arriuê.Il  eft  des  choies  où  no9  nous 
affligeons  plus  qu’il  ne  faut  : d’autres  où 
nous  nous  affligeons  pluftoft  qu’il  ne  faut, 
& d'autres  où  nous  nous  affligeons,  fans 
qu’il  y ait  du  tout  point  de  fuiet  de  nous  af- 
fliger. Nous  nous  augmentons  la  douleur 
aux  vnes:Nous  la  préiienons  aux  autres:  & 
aux  autres  nous  nous  l’imaginons.  Quant 
aux  premières  j pourcç  que  la  chofe  eft  en 
côtrouerfe,&  qu’il  y a conteftation  de  cau- 
fe,  remettons  les  à vne  autre  foi ç: ce  qui  fe- 
roit  léger  à mon  aduis , feroit  infuportable 
au  voftre.  Il  enefl  qui  rient  quand  on  les 
foiiette , & d’autres  qui  pleurent  pour  vnc 
chiconnaude , vne  autre  fois  nous  en  met- 
trons la  difputefiir  le4  tapis , & verrons  fi 
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c’dt  leur  force  , ou  noftre  foiblelfe  qui  Tes 
fait  valoir.  Faites  vne  chofe  pour  moy, 
quand  vous  verrez  tous  ces  caioleurs  qui 
vous  diront  qu’il  y a bien  de  la  compalîion 
en  voftre  fait , peufez  pluftoft  à ce  que  vous 
lentez  qu’à  ce  que  vous  oyez:  confultez 
auec  vollrc  patience  ; & quis  que  vous 
Tcauez  mieux  vos  affaires  que  nul  autre, 
faites  vous  ces  ^ueftions  à vous  mcfmes: 
Qu’y  a-t’il  pourquoy  ie  leur  fais  tant  de 
pitié  ? D’ôüleur  vient  celle  peiir  d’appro- 
cher de  moy, comme  s’il  y auoit  de  la  con- 
tagion en  mon  mal-lieur?  ce  de  quoy  ils 
me  plaignent  ell  il  fi  mauuais,ou  peut-eftre 
y a-ç’il  point  plus  de  honte  que  de  mal  ? 
N’eft-ce  pas  fans  occafiQn  que  ic  me  tour- 
mente , & que  ie  me  ligure  du  mal  en  vne 
chofe  qui  n’en  a point  ? Voulez  vous  con- 
noiftre  s’il  y a fuiet  de  vous  affliger  ou  non? 
En  voicy  la  réglé.  Nous  nous  affligerons, 
ou  pour  le  prelent , ou  pour  l’aduenir , ou 
pour  tous  les  deux  enfemble.Du  prefent,  le 
jugement  en  eft  bien-aifé  à fairerfi  le  corps 
eft  libre, s’il  eft  en  bonne  difpolition,&  que 
' d’ailleurs  nous  n’ayons  pas  receu  d'iniure 
qui  nous  ait  apporté  quelque  douleur, nous 
verrons  comme  tout  ira  demain:  pouraii- 
iourd’huy  nous  i/aups  point  de  bçfppgnç. 
Mais  ie  voy  qu’il  m’en  va  venir  : Regardez 
premièrement  fi  vos  conjectures  ont  de 
l’apparence  ; Car  la  plus-  part  du  temps 
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nous  fommes  en  peine  pour  des  foupçons 
qui' n’ont  point  de  fondement,  & prenons 
l’alarme  en  nos  affaires  ,Jauiïi  bien  qu’à 
la  guerre.  C’cft  chofe  certaine,  mon  grand, 
amy  , que  nous  fommes  faciles  à rece- 
uoir  des  împrcflions  : nous  n'effayons 
point  de  conuaincrc  ce  qui  nous  veut  fai- 
re peur  ; Et  ne  nous  donnons  pas  le  loifir 
derefpiucher , mais  nous  nous  cftonnons 
tout  aufli-toft,&  nous  mettons  à fuir,com- 
me  ceux  qui  pour  vne  poufficre  efmcuë  par 
la  courfe  de  quelque  troupe  de  moutons, 
ou  pour  quelque  nouueHe  qui  n’a  point 
d’autheur,  prennent  refpouucnte , & met- 
tcntlcur  armee  en  vn  defordre , qu’il  n’eft 
pas  bien-aifé  de  reftablir.  Les  chofes 
faufils  ont  ie  ne  fçay  quelle  vertu  de  nous 
troubler  plus  que  les  autres  : Ce  qui  eft 
certain  a fa  mefure  , qu’il  n’outrepafie 

f oint  j l’incertain  eft  remis  à ladiferetiode 
ameeftonncc:  pour  l’imaginer  grande  ou 
petite,  corne  il  luy  plaira.  De  là  vient  qu’il 
n’y  a point  de  frayeurs  fi  pernicieufcs , & fi 
peu  remcdiables  que  celles  qui  n’ont  point 
de  fource  .•  aux  autres  la  raifon  manque; en 
celles-cy  l’entendement  : Examinons  donc 
les  choies  comme  il  faut,  & ne  partons 
point  legerement  par  deflits.  Il  eft  vray- 
femblable  qu’ü  nous  arriuera  quelque 
mal, mais' au  moins  il  n’eft  pas  encore  vray. 
Combien  auoas  nous  veu  venir  de  chofes 
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non  attend  uë's,&  combien  d’attenduës  qui 
n’ont  point  comparu  ? le  veux  que  fans 
faillir  il  nous  en  arriue  : que  fert  d’aller  au 
deuant  de  la  douleur  ? nous  l’aurons  alfez- 
toft  quand  & le  mal.  Cepédant  promettez- 
vous  quelque  choie  de  meilleur.  Que  gai- 

fnerez-vous?ie  temps:  il  n’eft  pas  impofli- 
le  qu’il  ne  furuienne  desaccidens  , qui  fe- 
ront furfeoir  ou  ccflcr  le  péril,  oul’enuo- 
yeront  de  quelqu’autre  collé.  Il  y a eu  des 
Jnailons  bruflees , où  ceux  qui  eftoient  de- 
dans n’y  font  pas  demcurezûi  en  eft  tombé 
de  qui  la  cheute  n’a  fait  mal  à perfonne. 
L’efpee  a quelquefois  efté  retenue  fur  le 
poin&  que  le  braseftoit  hauffé  pour  frap- 
per : & s’eft  trouué  des  criminels  qui  ont 
plus  vefeu  que  l’execütcur  qui  les  auoit  me- 
nez au  fuppiiee.  La  mauuaife  fortune  a 
de  la  legereté  comme  la  bonne  ; il  peut 
dire,  &.  aufll  n’eftrc  pas  :quoy  que  ç’en 
foit,  il  n’ell  point  : propofez-vous  quelque 
choie  de  meilleur.  Il  efl  des  fois  que  fans 
aucun  ligne  apparent  qui  prefage  rien  de 
mal , l’esprit  s’imprime  de  faufles  imagina* 
lions  , ou  pour  l’ambiguité  de  quelque 
parole , qu’il  interprète  à fon  defoauanta- 
•ge  , ou  pource  qu’il  fe  perfuade  quequel- 
qu’vnîuy  vueïlle  plus  de  mal  qu’ilnefair, 
Sc  ne  penfe  pas  combien  il  elt  en  colère, 
mais  combien, s’il  y eftoit,  il  auroit  moyen 
Juy  faire  déplaifir.  Or  il  ne  faut  plus 
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parler  de  viure,  ny  d’eftre  iamais  autxe  que 
miferable,  fi  nous  voulons  auoir  autant  de 
craintes  , comme  il  y a de  choies  qui  nous 
pcuucnt  taire  mal.  Leremededcs  abfentes 
c'eftlaPreuoyance,  & des  preléntcslaRc- 
folution.  Sinon,feiuez-vous  d’vn  vice  conu 
tre  l’autre:  meilez  de  l’efpoir  à voftre  peur, 

En  toutes  les  chofes  que  nous  aprehen- 
do»s,la  plus  apparente  n’eft  point  h certai- 
ne , comme  il  elî  certain  que  nous  ne  fem- 
mes pas  tombez  en  tous  les  périls  qui 
nous  ont  fait  craindre,  & que  nous  auons 
efperé  beaucoup  de  biens  qui  ne  nous  font 
point  arriuez.  Mettez  donc  l’Efpoir  & la 
Crainte  enla  Balance, & de  quelque  coftc 
qu’elle  penche  r’aâeurez-rvoufe , & croyez 
ce  dequoy  vous  aurez  le  plus  d’enuie.  Si  la  j 
pluralité  des  opinions  eft  pour  la  Crainte, 
attachez-vous  à fon  contraire , & celiez  de 
vous  affliger. S ouuenei- vous  que  ce  c’cft  la 
couftumc  delà  plus-part  des  homme s^d’e-r 
ftré  en  vnc  anxiété  perpecuelie’ ; encore 
qu’ils  n’ayent  point  dé  mal,  & que  pour 
certain  il  ne  leur  en  doiue  point  ariiuer.De- 
puis  qu’ils  font  ébranlez  , il  n’y  a plus  de 
moyen  qu’ils  s’arreftent,  &;qu’ils  viieillent 
réduire  leur  crainte  à la  vérité.  jPas  vn  ne 
ditjc’eft  vn  h6mme  de  néant, que  celuy  qui 
me  l’a  dit , ou  c?eft  vn  menteur , ou  ç’eft  vn 
niais  à qui  on  fait  croire  ce  qu'on:  a voulu. 
Hqus~&ous  lailfons  aller  à tous  les  rapports 
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qu’on  nous  fait. L'incertain  nous  efpouuan- 
te,  comme  le  certain:  & ponree  que  nous 
ne  gardons  point  de  mcfurc,il  fe  forme 
vne  peur  de  ce  qui  n'eftok  que  fcrupule 
feulement.  I’ay  honte  de  parler  auecque 
vous  de  celle  façon, & de  vous  donner  de  fi 
foiblcs  rcinedes.  Queiqu’vn  vous  dira 
peut  - eftre,  que  cela  n’arriuera  pas:  & vous 
dittes  luy  : quand  il  arriueroit,  qu’en  fera- 
t’il  ? nous  verrons  ce  qu’il  en  fera  : s’il  arri- 
ue,ce  fera  peut  eflre  pour  mô  bienona  mort 
fera  de  l’honneur  à ma  vie.  La  ciguë  a 
fait  la  réputation  de  Socrate,  Ofteza  Ca- 
ton ce  poignard  protecteur  delà  liberté* 
vous  ne  luy  laiflerez  pas  beaucoup  de  gloi* 
re.  le  fuis  trop  long  à vous  propofer,vous 
n’en  aucz  pas  de  befoin.C'eft  allez  de  vous 
aduertir.  le  vous  poulie  en  vne  part  où  vo- 
ftre  inclination  vous  meine:  iene  vous  dis 
rien  à quoy  vous  ne  foyez  né  : ayez  d’au- 
tant plus  de  foin  d’accroiftre  vne  chofe  qui 
e/l  voftre , & prenez  plus  de  peine  à l’em- 
bellir. 

III.  le  m’en  vay  finir  ma  lettre, apres  y 
auoir  mis  fa  marque,  c’eft  à dire,  apres  luy 
auoir  baillé  quelque  parole  magnifique  à 
vous  porter.  Entre-autres  maux  qu’a  la  fo- 
lie,elle  a encore  celuy-cy, qu’elle  commen- 
ce tous  les  iours  à viure.  Penfez,mon  grand 
amy  , ce  que  cela  veut  dire , & vous  verrez 
combien  a peu  de  grâce  la  legereté  des 
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mes , qui  châaue  jour  font  de  nouucaux 
fondemens  de  leur  vie  , & commencen  t 
des  deffeins  au  monde,  fur  le  point  qu’ils 
font  prefts  d’en  partir.  Regardez-les  tous 
vn  à vn  : vous  verrez  des  vieillards  courir 
apres  les  honneurs,  fe  préparer  à des  voya- 
ges^ entreprédre  des  affaires  auec  autant 
ac  paffion  & d’efperance,  que  s’ils  n’auoiëf 
que  vingt-ans.  Or  eft-il  chofe  au  monde 
plus  laide  que  de  commencer  à viure, 
quand  l’âge  commande  de  mourir  : le  ne 
vous  dirois  pas  qui  eft  l’autheur  de  cefte 
fbntcnce,  fi  ce  n’eftoit  qu’elle  eft  des  plus 
fecretres , & des  moins  publiées  de  celles 
d’Epiciire , que  ie  vous  ay  protefté  que  ie 
Ioüerois  & adopterais  y quand  elles  me 

fembleioientle  mériter. 

( 
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pr  Jjâvie  priue'e  efila  pim  pure., 
VJ.  Celuy  a plus  de  richejfes  qtiis  en 
fait  le  mieux  pajjer. 


T t 'Amitié  que  nous  portons  S noftre 

L corps  cft  naturelle  :iel>auoüe,& 
auoiic  aulli  que  puis  que  nous  en  auons  la 
aardeûl  cft  raisônable  de  luy  faire  quelque 
careflé.Mais  re  dis  qu’il  ne  fc  faut  pas  abail- 
fer  à lcferuir.Qui  le  feruira  qui  fera  trop  en 
peine  pour  faconferuation,  & en  fera  la  fin 
où  il  r aportera  toutes  chofès,il  faudra  qu  U 
fe  oropofe  d’auoir  beaucoup  de  maiftres. 

Tl  nous  faut  comporter  non  comme  de- 
jans  viure  pour  le  corps  , mais  comme 
nc  pouuans  viure  fans  le  corps.  On  ne 
le  peut  trop  aymer  , qu’à  toute-heure  cm 
ne  foit  trauaillé  de  crainte , inquiété  de  lo- 
licitudes , & rédu  le  but  de  toutes  les  inju- 
res que  le  mal-heur  nous  voudra  procurer. 
Qui  l'eftime  trop  n’eftime  iamais  allez  la 
vmu.  l’accorde  bien  qu’on  en  ait  du  foin 
tout  ce  qu’o  en  peut  auoir: mais  ic  veux  que 
ce  foit  en  forte,que  fans  regret  on  le  ictte  au 
feu,  quand  la  raifon  ou  la  foy  nous  oblige- 
ront à le  faire  , ou  que  nous  y ferons  con- 
uiez  parla  conferuation  de  noftre honcur. 
Euitons  neantmoins  non  feulement  les  pé- 
rils, mais  auflUes  incommoditez,  tant qu 1 
nous  fera  poflible  : Et  retirez  en  vnli 
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de  repos , faifons  ce  que  le.deuoirnous  ço»- 
mande,  pour  le  parer  des  chofcs  qui  luy 
peuuent apporter  du  defplaifir.  Il  y en  a,  ce 
mefemble,  de  trois  forcés.  La  pauureré, 
les  maladies,  & l’injure  d’vn  Grand,  qui  fe 
propofera  de  nous  offenfer.  De  cous  ces 
maux,  le  dernier  eft  celuy  qui  nous  eftnn- 
nele  plus  ,,  parce  qu’il  vient  auec  plus  de 
rumeur, & de  tumulte:  Les  maux  que  nous 
auons  nommez  natureîs>entrent  chez  nous 
en  lilence  : ils  n’ont  ny  fpeébacle  quiface 
peur  à la  veuë , ny  bruit  qu'on  ne  puifle 
ouyr  fans  s’effrayer.  L’autre  marche  auec 
vn  plus  grand  équipage.  Ce  ne  font -que 
fers , que  feux , que  chaines  , qu’efpees  à 
l’entour  de  luy.  Vous  ne  luy  voyez  que  po- 
tences, priions,  tortures,  croix, pieux, à tra- 
uerfer  les  corps  d’vn  bout  à l’autre  : cha- 
riots à tes  démembrer  : chemifies  poiflees  à 
les  rôtir  : & tout  ce  que  l’ingenieufe  rage 
des  hommes  peut  encore  inuenter  pour 
l’afTouuiflement  d’vne  infatiable  cruauté. 
11  ne  faut  donc  point  s’eftôner  fi  nous  crai- 
gnons vne  chofe  qui  nou?  monftre  tant  de 
funeftes  vifages  , & nous  menace  auec  vn 
fi  formidable  appareil.  Car  comme  vn 
bourreau  fait  la  douleur  du  patient  d’au- 
tant plus  grande,  qu’il  luy  en  monftre  plus 
d’inftvumens  ; & qu’il  y a des  hommes  qui 
fuccombcnt  à la  veuë  des  chofes  dont  ils 
euflentpeut-eftrefuporcê  le  fentimentjain- 
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û , de  ces  maux  qui  domptent  nos  âmes, 
& leur  font  porter  le  ioug,  il  n’y  a point 
de  doubte  que  les  plus  fâcheux  ne  ibient 
ceux  qui  nous  rcprefentcntladiuerlité  du 
pouuoir  qu’ils  ont  de  nous  tourmenter. 
Nous  en  auons  d’autres  qui  ne  font  pas 
moins  rigoureux , comme  la  faim , la  foif, 
les  vlcercs  des  inteftins,ics  dévies  qui  nous 
biuslcnt  dans  le  corps  ; mais  on  ne  les  voit 
point  : ils  n’ont  rien  dequoy  faire  monftrc, 
«y  qu’ils  puifiènt  faire  porter  deuaiit  eux 
pour  nous  effrayer:  à ces  premiers,  comme 
aux  grandes  armées,  pour  vaincre , il  fuffic 
de  fe  monftrer , & pource  le  moyen  de 
s’en  defFendre  , c’eft  de  ne  les  .combatre 
point.  . . ' : 

II.Quandlc  Gotiuerncmét  eft  populaire 
il  faut  craindre  le  peuple: quand  il  fc  manie 
par  vu  confeil , ceux  qui  y ont  du  crédit, 
6c  par  fois  quelques  particuliers  fur  qui  le 
peuple  s’ eft  defmis  de  fapuifsuce  pour  cftre 
gouucrné  par  eux.  Il  y auroit  fort  à faire  à 
gaigner  l’amitié  de  tant  de  perfonnes:  c’eft 
allez  de  n’en  auoir  point  l’inimitié.  Ainfl 
le  fage  ne  prouoquera  iamais^c  mauuais 
gré  de  ceux  qui  font  en  authorité,  mais  l’é- 
uitera , comme  il  feroit  vn  coup  de  vague, 
s’il  cftoit  fur  la  mer.  En  allant  en  Sicile 
vous  trauerfez  le  deftroit , vn  Pilote  mal- 
aitizé  ne  fc  foucie  pas  des  menaces  du 
vent  de  midy  , qui  eft  celuy  de  tous  ces 
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quartiers  que  les  mariniers  craignent  le 
plus  : mais  au  lieu  de  tenir  la  main  gau- 
che, s’en  va  droit  donner  dans  Caribde, 

& inueftir  les  endroits  où  eft  le  péril.  Vn 
autre  qui  penfe  mieux  à fes  affaires , s’in- 
forme à ceux  du  pais,  delamaree,  & du 
jugement  qu’il  faut  faire  des  nuages , & 
fe  garde  bien  d’approcher  de  ccs  tournoye- 
mens  fi  décriez  par  les  naufrages  qui  s'y 
fonc.Vn  homme  fage  en  fait  de  incfme.  Il 
cuite  le  plus  qu’il  peut  vnc  puilfance  qui 
luy  peut  nuire  : Mais  il  le  fait  fi  dextre- 
ment  qu’on  ne  s’en  apperçoit  point  : car  en 
cclaconfifte  vne  bonne  partie  de  Ion  afleu- 
rance , parce  que  quand  vn  homme  fuit 
vne  chofe , il  fait  iuger  qu’il  ne  l’approu- 
ue  pas. 

III.  Pour  auifer  donc  à nous  garentir 
du  peuple  : premièrement  ne  luy  deman- 
dons rien  : il  y a de  la  noife,  où  il  y a des 
compétiteurs  : Et  fecondement  prenons 
garde  de  n’auoir  rien  qu’il  y ait  beaucoup 
de  profit  à nous  ofter,  n’ayons  àdcpoüil- 
ler  fur  nous  que  le  moins  que  nous  pour- 
rons : ce  n’eft  point  le  fang  qui  fait  cfpan- 
drelefang  : fi  quclques-vns  le  font , cela 
n’arriue  pas  bien  fouuent.  Il  y en  a plus  qui 
demandent  la  bource , que  la  vie  : V n vo-  ( 
leur  ne  metiamais  la  main  fur  vn  homme 
nud  : les  chemins  les  plus  guettez  font  li- 
bres à ceux  qui  n’ont  rien.  Apres  cela  nous 
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auons  vne  vieille  leçon  de  nos  peres , qui 
nous  enfeignede  nous  garder  de  trois  cho- 
fes  , de  la  Haine , de  l’Enuie  & du  Mcf- 


pris.  Le  moyen  de  le  faire,  là  fagefle  nous 
l’apprendra  : le  temperamment  en  eft  bien 
chatouilleux , par  ce  qu’il  efl  à craindre 
que  la  fuitte  de  l’Enuie  ne  nous  mene  au 
Mefpris  , & que  cependant  que  nous  fc-'  ' . i 

rons  difficulté  de  nous  mettre  au  dclTus 
des  autres,nous  ne  leur  faflîons  connoiftre  i 

qu’ils  ont  moyen  de  fe  mettre  au  defliis  de  , 
nous.  Beaucoup  ont  eu  fuier  de  craindre, 
pource  qu’ils  auoient  dequoy  dire  craints: 
retirons-nous  de  la  circonférence  au  cen- 
tre : l’Enuie&lc  Mépris  fontaudi  dan- 
gereux l'vn  que  l’autre.  Il  faut  donc  fe  iet-  ? ; 

terentreles  bras’ delà  Philofophie  ,qui  a 
ie  ne  fçay  quelle  maiefté , reuerée , ic  ne 
dy  point  des  gens  de  bien , mais  générale- 
ment de  tous  ceux  qui  ne  font  point  mé- 
dians au  dernier  poinél.Car  quant  àl’Elo- 
quéce,&  aux  autres  chofes  capables  de  fai- 
re quelques  remutimens  en  vn  peuple,  qui- 
conque s’en  veut  preualoir,il  a aufli-toft  vn 
aduerfaire  en  telle.  Cellui-cy  qui  demeure 
coy ,&  ne  fe  melle  que  de  fes  affaires, au  lieu 
d’eflre  mcfprizé  reçoit  du  refpeél  de  toute 
forte  de  gés:  & ceu>f  mefmes  qui  ne  valent 
rien,  ne  defdaignent  pas  de  luy  faire  hon-  • 

neur.  Iaraais  îe  vice  n’aura  l’authoritc  fi 
grande,  & iamais  ne  fc  fera  de  conjura- 
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teurs  fi  defefperez  courre  la  vertu  , que  le 
nom  de  Philofophie  ne  demeure  laine  & 
vénérable  éternellement;  il  eft  vray  qu’à  J a 
manier,  il  y faut,  comme  en  toutes  autres 
cliofcs , apporter  de  ladouccur  & du  iuge- 
ment. 

I V.  Tronuez-vaus  que  Caton  Philcn 
■fophaft  comme  il  faut,  de  penfer  par  Ion 
fculaduis  empefeher  des  guerres  ciuiles,fe 
icttcr  au  milieu  des  armes  de  deux  furieux; 

tandis  que  les  vns  le  baudoient  contre 
Pompée  , les  au. rts  contre  Cefar , par  vue 
opinion  irreguliere,  ies  vouloir  auoir  tous 
deux  pour  ennemis  ? Tout  le  monde  n’ap- 
prouucra  pas  qu’vn  homme  fage  voyant 
-les  choies  ainfi  difpof.es  , le  foit  jette  par- 
my  leur  confufïon  & leur  tumulte*  Que 
penfez-vous  faire  Catonîil  ne  le  parle  plus 
de  la  liberté,  c’en  eft  fait  il  y a long-temps; 
laquefticn  eft  à qui  ferüirala  Republique, 
Vous  n’y  auez  que  voir:on  élit  vn  mailtre. 

• Que  vous  importe  qu’vn  des  deux  foit  vi- 
ctorieux : mais  ce  ne  fera  pas  le  meilleur; 
i*ay  touche  les  dernières  avions  de  la  vie 
de  Caton  ; mais  fes  premières  ne  venoient 
pas  plus  à propos  au  dclbrdrc  , où  defiales 
affaires  commcnçoicnt  de  s cm  brouiller  : 
Dcquoy  luy  feruit  iamais  tout  ce  qu’il 
’fçcut  crier  & tempefter,  que  d’irriter  vne 
populace  qui  tancoft  l’cnleuoit  toutcou- 
' uerc.de  c achat  hors  delà  place  , tantoft 

du  Scnat 
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du  Sénat  le  trainoit  en  la  prifon  ;•  Mais  vne 
autre-fois  nous  difputerons,s’il  eft  des  cho- 
ies où  le  Sage , quoy  que  fa  peine  doiue  e~ 
flre  inutile, ne  doiue  pas  laifler  de  l'cployer. 

V.  Cependant  ie  vous  confeille  pour  n’e-  i ,w- 

ftre  point  fujet  à la  mauuaife  grâce  d’vn 
Grand,  d’eftre  de  ceux  qui  11e  s’embarraf- 
fent  point  aux  affaires  du  monde;  & fai-  \ , i . 

Tant  les  'réduits , n ont  foin  que  des  Loix, 
qui  "enfeignent  aux  hommes  à faire  bien. 

Le  Sage  ne  fera  point  le  reformateur 'des 

mœurs  publiques  : & fe  gardera  que  par 

Vne  façon  de  viure  extraordinaire,  il  n’  at-  i 1 

tire  les  yeux  & la  haine  du  peuple  furluy. 

Vous  me  demandes , fi  vous  comportant 
de  cette  façon,  vous  ferez  hors  de  tout  dan-  ; ; 

ger  i C’eft  chofe  que  ie  ne  puis  non  plus 
promettre  que  la  fanté  à vn  tempérant,  en-  \ 

core  que  la  Tempérance  foit  l’occafion  de 
lafantê.  Ilfe  perd  bien  quelque  vaifleati 
dans  le  pommais  que  penfez-vous  qu’il  fe 
face  en  pleine  mer?  Combien  euft-il  couru 
plus  de  fortune,  s’il  euft  efté  d’vne  humeur 
aftiuc,&  remüante:  puis  que  qu’en  ne  fai- 
tant  rien  il  n’a  peu  fe  garentir.Quelquefois 
les  gens  de  bien  font  mauuaife  fin  : ie  vous 
l'accorde:mais  ce  n’eft  pas  fi  foüuent  com- 
me les  méchants.  Vne  touche  receiieaux. 
habits  n’ofte  pas  à vn  homme  la  réputation 
de  bien  tirer.  C’eft  allez  que  le  fage  entrcj- 
prenne; le  jfuccez  n’eft  pas  de  fa  iurifdi&io . 
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Nous  commençons  les  chofes  , là  Fortu- 
ne IpS'finit  : Et  pour  tjioy  ie  ne  me  remets 
pafà  Ton  iugcmentjmais  elle  apporte  quel- 
quefois des  ennuis  , & dus  crauerfes  : on  ne 
ccjndamne  pas  le  voleur  tandis!  qu’il  fait 
le  coup.  le  vous  voy  tendre  la  main,  pour 
auoir  voftre  rente  accouftumée  ; ie  vous  la 
veux  bailler  en  vne  piece  d’or  : Et  puis 
que  nous  auons  parlé  d’or , ie  vous  veux 
apprendre,  comme  l’vfage  vous  en  donne- 
ra plus  de  plaifir. 

V I.  Le  vray  moyen  de  bien  jouir  des  ri- 
chefles , c’eft  de  s’en  fçauoir  palier.  Vous 
voulez  que  ie  vous  nomme  qui  me  l’a  dit  ; 
voyez  comme  ie  fuis  liberal  : tout  ce  que  ie 
vous  donne  > ie  le  prends  en  la  bourfe  d au-» 
truy.  C’aeftéEpicure,  puMetrpdore,  ou 
quelque  autre  de  celle  caballe»  Qu, im- 
porte qui  l’ait  dit?il  eft  dit  par  tout  le  mon» 
de.  Qui  ne  Te  peut  palier  de  richclles , eft 
en  alarme  pour  elles:  qui  eft  en  alarme  pour 
vne  chofe , n’en  jouît  point,  & penfetou- 
fîours  d’y  adjoufter  : le  foin  de  l’acpToific» 
ment  luy  ofte  la  memoire  ded'Yfage . Il  ne 
bou<»e  du  Change  aueç  quelques  mar- 
chands ; s’il  eft  chez  luy , c’eft  auecque  des 
jettons , ou  quelque  regiftre  en  la  main  i & 
bref  de  maiftre  il  deuient  fon  procureur  SC  , 
fon  fa&cur. 
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EPISTR £ XV. 

ARGVMENT. 

I.  L'efiude  & l'agitation  modérée  font 
C exercice  de  Pâme  ; comme  courir , 
fauter  , aller  en  carroffe , & parler 
haut , font  l’exercice  du  corps. , 

JI.  Comme  il  faut  conduire  la  voix . 
J IJ.  Cehty  qui  fi  contente  de  fa  con- 
dition e fi  heureux. 

JP^,  Les  biens  de  Fortune  ne  donnent 
point  vn  parfait  contentement 9 
ils  font  injidieux  3& peu  folides* 

I.  XJ  O s Peres  auoient  vne  couftume  que 
Il  j’ay  encores  veuë  garder  de  mon 
temps,  de  mettre  au  commencement  de 
leurs  lettres.  Si  vous  e fies  foin,  tout  va  bien± 
Nous  pouuons  dire  tout  de  mefmejS/"  vous 
Vhilofofhe\ , tout  va.  bien , car  en  cela  con- 
flit e la  Tant  éj  Si  vous  ne  Philofophez,  vou* 
auez  l’efprit  malade.,  & voftre  corps, 
quelque  vigoureux  & valide  qu  il  Coit,  n’a 
rien  que  la  force  d’vn  foenetique , ou  d’vn 
furieux.  Peafez-donc  à cefte  fanté  premie- 

...  H 


76  LES  EPISTRES 

rcment:  & puis  àl’autie.  Vous  en  aurez 
bon  marché,  fi  vous  auez  feulement  la  vo- 
lonté de  vous  bié  porter.  La  fouppleffe  des 
bras,  la  dilatation  des  efpaules,  & l'affor- 
miifementdes  reins,  ne  font  pas  occupa- 
tions d’vnc  aine  bien  -faite  ; & vn  hom- 


me de  lettres  ne  fait  rien  pour  luy  de  s’y  ar- 
refter  : faites- vous  fi  gras , & fi  charnu  quo 
vous  pourrez  j vn  boeuf  le  fera  touftours 
plus  que  vous.  L'efprit  qui  porte  vn  fi  pe- 
lant corps, eft  efeorché  de  fa  charge, & perd 
beaucoup  de  fa  difpofition:Et  pource  pref- 
fez-vous  le  plus  que  vous  pourrez  le  corps, 
& vous  lâchez  l’efprit.  La  bonne  'chere  a 


beaucoup  d’incommoditez:  premièrement 
en  l’exercice  iHc  fait  vue  di/fipacion  cfef- 

S rit,  qui  rend  l’homme  inhabile  à la  inc- 
itation, où  il  cft  befoin  de  fc  bander.  Da- 
uantage  la  replction  empefehe  la  fubtilitéî 
puis  il  y a certaine  race  de  gens  de  néant, 
par  qui  nouS-nous  laiflom  conduire*  âmes 
nées  à la  feruitude*  qui  toufiours  dans  vue 
eftuue , ou  dans  vn  cabaret,1,  penfont  auoiif 
fait  vne  bonne  fournée , quand  ils  fe  font 
fondus  en  fiieur  j '&  d’vn  repas  à l’autre 
mettent  fi  peu  d’mterualie  que  pour  fe  rem- 
plir ils  ont  bien  à peine  lnifif  defe  vaider, 
Boire  & fiier  font  la  vie  d‘vn  Cardiaque.  U 
y a des  exercices  qui  ne  font  nydongs  ny 
pénibles , qui  ouurenx  incontinent  les  po- 
res, tellement  qu’il 'ne  s’y  perd  gucresde 
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temps;  qui  ëft  ce  qu'il  faut  principalement 
conîiderer;  comme  font  la  courfe , le  mou- 
liement  des  bras , en  leuant  quelque  chofc 
de  pefanten  la  main  : & le  faut  en  haut, ou 
en  auant , ou  bien  le  Salien  , autrement.  & 
plus  iniurieufement  appelle  le  faut  du  foul- 
lon  : prenez  celuy  que  vous  aymerez.  le 
mieux:il  ne  vous  donnera  point  de  peine, 
quand  vous- vous  y ferez  accoulîumê. 
Quoy  que  vous  fa  liiez,  ne  foyez  guere  a- 
uec  le  corps,  que  vous  ne reueniez incon- 
nent  à l'efprit.  Pallez  le  ious , & la  nuid  à 
l’exercer:  c’eft  cliofe  de  peu  de  trauail,  que 
vous  pourrez  faire  au  froid,  & au  chaudda 
caducité  mefme  de  l’age  ne  fçauroitivous 
empefeher.  Lafolicitudene  peut  eftrein- 
frudueufe,  & eft  vn  bien  qui  amende  de 
vieillir.Ce  n’elf  pas  que  ie  vueïile  que  vous 
ne  foyez  iamais  fans  vn  liure,  ou  fans  ta- 
blettes en  la  main.L’efprit  mefme  a befoiii 
de  quelque  tteve,non  pour  s’aneantir,mais 
pour  fe  relafcber.  Le  carrofTe  & lalitiere 
donnent  de  l’agitation  au  corps,  8c  n’em- 
pefebent  point  d’eftudier.Vous  auez  moyé 
d*y  lire,  dîder,  parler,  & efeourer:  comme 
aulîi  ce  font  routes  chofes  que  vous  pou- 
uez  faire  en  vous  promenant.  Il  y a mef- 
nie  quelque  exercice  à parler  bout. 

II.  Toutefois  ie  netrouuerois  pas  bonde 
faire  monter  la  voix  de  degré  en  degrépar 
certaines mefures,  8c.puis la rabailler.Que 
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fi  vous  cherchez  de  l’art  à votls  promener* 
faites  venir  quelqu’vn  de  cefte  race  de  gens 
à qui  la  faim  a fait  apprendre  tant  de  nou- 
tiellcs  inuentions  : vous  en  trouuerez  qui 
vous  conduiront  les  pas  auecque.tant  de 
iiifteiTe,  que  l’vn  ne  paffera  point  l’autre  -, 
prendront  garde  iufques  à l’enfleure  de  vos 
joües , & vous  donneront  autant  de  leurs 
ceremonies  , que  voftre  patience  aies  croi-  | 
xe  croiftra  leur  audace  à les  commander. 
Et  quoy  doncîtout  aufli-toft  que  j’ouuriray 
la  bouche  , il  faudra  que  ie  crie  du  haut  de 
la  tefte  : C’eft  vne  cnofe  fi  naturelle  de 
baufler  la  voix  tout  bellement , que  ceux 
jnefme  qui  plaident  gardent  cêt  ordre  de  | 

Î>arlcr  au  cômenccment , & de  ne  crier  que 
iirlafin:  on  ne  vient  pas  d’vn  plain  faut 
aux  prières  & aux  obteftations.  Et  pour- 
cevous  fuiurez  en  cela  l’humeur  où  vous 
ferez:  & tantoft  auecque  vehemcnce  vous- 
vous  irriterez  contre  ce  qui  vous  femblera 
blafmable  : & tantoftirés  plus  doucement, 
félon  que  la  voix  & la  force  des  flancs 
vous  en  donneront  Iadifpofition.  Quand 
vous  ferez  fur  le  point  declorre  voftre  pro- 
pos,prenez  garde  que  la  voix  ne  vous  tom- 
be pasjmais quelle defeede en  forte, qu’on 
y remarque  la  modeftie  de  celuy  qui  la 
gouuerne , & nonl’intcpcrance  d’vn  hom- 
me g roffier  & mal  appris.  Car  il  n’eft  pas 
queftion  de  s’exercer  pour  parler , mais  de 
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parler  pour  s’exercer.  le  ne  vous  a f pasi 
oftéd’vn  petit  bourbier:  mais  outre  cela 
ie  vous  veux  faire  vn  prefent  > qui  ne  vous 
fera  pas  deCagreabie  : voicy  vn  enfcigne- 
mentbien  digne  d’cftre  nottè. 

III.  La  vie  des  fols  n’eft  que  chagrin, 
folicitude,  & apprehenlion  de  l’adueuir. 
Demandez-vous  de  qui  eft  ce  precepte  ? 
de  celuy  mefme  de  qui  font  les  precedents. 
Mais  quand  nousdifons  la  vie  des  fols, 
de  quelle  vie  entendons  - nous  eftre  ? de 
celle  des  fols  à marotte , & à chaperon  i 
K On,  ie  ne  parle  d’autres  fols  que  de  nous- 
mefmcs,  qui  par  nos  côcupifcences  furieu- 
fcs,nous  laiü'ons emportera  des choies  nui- 
fibles,  ou  pour  le  moins  incapables  de  nous 
foülcriamais  i qui  fommes  toufîours  mal- 
contens  parray  tant  d’occalïons  de  con- 
tentement , & ne  penfons  iamais  com- 
bien l'efprit  a de  repos , qui  ne  déliré  rien  ; 
& de  gencrolité  , celuy  qui  penfe  eftre 
pourueu  de  toutes  choies  , &:  ne  s’attend 
pointa  ce  quelaFortuneluy  voudradoner. 
Pource,  mon  grand  amy,reprelèntez- vous 
à toute  heure  la  félicité  de  voftre  condi- 
tion. Quand  vous  aurez  regardé  combien 
il  y en  a qui  vouspalient,  regardez  com- 
bien il  y en  a qui  vous  fuiuent.  Vous  elles 
ingrat  aux  Dieux,  & à voftre  propre  vie,  li 
vous  neconlidcrez  combien  vous  actcz  dc- 
ua ncé  de  perfonneà  : Mais  que  vous  im- 
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portent  les  autres,  puis  que  vous  vous  elles 
dcuancé  vous  mefmes?  Donnez-vous  des 
bornes , que  quand  vous  voudriez  il  vous 
foit  impoflible  de  paffer. 

IV.  La  durée  de  ces  biens  infidieux  n’cft 
pas  eternelle , & bien  fouuent  l’efperance 
en  eft  meilleure  que  lapoflcfïïon.  S’il  y a- 
noit  quelque  chofe  de  folide  ,il  y auroit 
dequoy  fe  ralïafier  : mais  l’alteration  ne 
fc  pâlie  point  pour  en  boire,  & toufiours 
noftrc  foif  trouue  quelque  chofe  que  la 
folicité  en  apparence  fpecieufe  d’vn  breu- 
uage  li  bien  préparé.  Puis  que  ce  font  cho- 
fes  qui  roulent  encore  entre  les  incertitudes 
du  temps  à venir  ,pourquoy  veux-jeplu- 
ftoftimpetrer  de  la  fortune  qu’elle  me  les 
donne,  que  de  moy,  que  ie  ne  les  demande 
point?  Or  à quelle  finies  demanderay-jei 
finon  qu’il  ne  me  fouuienne  du  tout  plus  de 
la  foiblefle  de  ma  condition?  Aflembleray- 
jef*Pourquoy  faire?  pourauoirde  la  peine? 
je  fuis  au  dernier  iour  de  ma  vie,  &fiie 
n’y  fuis,ie  n’enfçauroiseftre  bien  efloignê. 

EPISTRE  XVI.  : 

ARG  V MENT. 

/.  La  Philofophie  doit  efire  la  guide 

de  F homme. 
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J A La  Philo fophie  eftvtile  à l'hom- 
me , foit  qu'vne  prouidence  eter- 
nelle  gouuerne  le  monde , ou  que  les 
chofès  aniuent  fortuitement-,  d'au- 
tant quelle  enjèigne  d'obéir  a Dieu , 
& de  Jouffrir  les  aduerjïtez.  auec 
patience . 

IJ  I,  Celuy  qui  Je  réglé  par  les  loix 
de  la  Nature  efl  riche  , qui  parcel- 
les de  l' Opinion,  eftpauure. 

i.  T E ne  doute  pas  que  vous  nefçachiez 
JL  bien  qu'il  n’y  a moyen  de  viure  non 
pas  heureufement,  mais  paffablement,fans 
Peftude  de  la  fagefle  : & que  félon  le  pro- 
grès qu’ô  y fait, on  approche  plus  ounmjns 
de  la  parfaide  félicité  : Mais  ce  n’elFpas 
tout  que  de  le  fçauoir  , fi  par  vne  médita- 
tion continuelle  on  ne  tache  de  fe  confir- 
mer en  celle  opinion.  Les  fages  réfolur 
tions  font  plus  fortes  à garder  qu’à  pren- 
dre .•  il  faut  perfeuerer  , & ne  cefler  iamais 
de  vous  fortifier,  que  vous  n’ayez  fait  vn 
bon  naturel  de  ce  qui  n’eft  au  vne  bonne 
■volonté.  Vous  n’auiez  que  faire  auecque 
inoy  de  tant  de  paroles,  ny  de  fi  longues 
proteftations  : ie  voy  bien  le  profit  que 
vous  auez  faid.  ïe  fçay  d’où  vient  ce  que 
vous  m’efcriuez  : il  n’y  a ny  fard  ny  dégui- 
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fcment  : toutcsfois  pour  vous  dire  fran- 
chement ce  que  l’en  penfc  , i’en  a y défia 
beaucoup  d’cfperance , mais  de  confian- 
ce ie  n’en  puis  encor  auoir.  Faites  le  mef- 
me  fcrupulc  que  ic  fais  : ne  foyez  ny  prôpt 
ny  facile  à picfumcr  de  vous  : épluchez 
vous  bien  j fouillez- vous  par  tout  ; & ne 
laiflèz  rien,  où  vous  ne  regardiez  : fur  tout 
aduifez , fi  vous  n’apprenez  pluftoft  à Phi- 
lofopher  qulà  viurc. 

1 1.  La  Philofophie  n’eft  pas  vnebefo- 
gne  vulgaire,  ny  faite  pour  fieruir  de  mon- 
tre. Il  y faut  moins  de  langage  que  d’e- 
xecution:on  ne  l’appelle  pas  pour  nous  fai- 
re paflér  le  iour , & nous  garder  qu’il  ne 
nous  ennuye  de  nous  repofer.  C’eft-elle  qui 
forme,  & qui  façonne  l’cfprit,  qui  doue  des 
réglés  à la  vie , dirige  les  allions , monftre 
cefjku’il  faut  faire , & ne  faire  pas  ; Et  aifife 
continuellement  au  timon  de  la  barque, 
nous  fait  fans  naufrage  pafler  au  milieu  de 
tout  ce  que  la  mer  a de  périls  r quineT^ 
point , n’eft  iamais  fans  apprehenfion.  Il 
arriue  d’vne  heure  à l’autre  vn  nombre  in- 
fini d’affaires  où  nous  auons  befoin  de 
confeil  ; C’eft  d’elle  qu’il  k faut  prendre. 
Mais  dira  quelqu’vn } Que  me  fert  la  Phi- 
lofophie, s’il  y a vn  Deftin  ? que  me  fert^ 
cîle,fi  Dieu  gouuerne  le  mode5que  me  fert- 
elle , fi  tout  arriue  fortuitement  ? Car  ce 
qui  eft  certain  , eft  confequenunent  im- 
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muablc  : & quant  à ce  qui  n’cft  pas,  quel 
moyen  puis-je  auoir  de  me  préparer  à l’en- 
contre ! Toit  que  Dieu  par  fon  decret  ait 
jjreuenu  mon  confeil , &i  ordonné  ce  que 
le  dois  Faire > quoy  que  ic  délibéré  , il  de- 
meure toufiours  aupouuoirde  la  Fortune 
de  faire  l'eucnemcnt  bon  ou  mauuais,com- 
méil  luy  plaira.  Prenez  de  ces  deux  opi- 
nions celle  qui  vous  fera  la  plus  vray-fem- 
blable,  ouïes  receuez  toutes  enfemble  : il 
faut , quoy  qu’il  en  foit , toufiours  Philofo- 
pher^  Soit  que  le  Deftin  nous  ait  foubmis  à 
des  loix  inuariables , foit  que  Dieu  prclîde 
fur  P V niuers  & difpofc  de  ce  qui  s’y  paflc, 
foit  que  la  Fortune  poulie  , & tourne  en 
delordre  les  chofes  du  monde  : .c’efi:  tou- 
fiours à la  Philofophie  qu’il  faut  auoir  re- 
cours , pour  nous  garentir  : c’eft  d’elle  qu’il 
faut  apprëdre  à nous  huilier  à Dieu,  vou- 
loir ce  qu’il  veut,  & fans  fe  rendre  iainais  à 
la  Fortune , fupporter  auecque  patience  les 
chofes  que  par  prcuoyance  nous  n’aurons 
peu  diuertir.  Mais  il  n’eft  pas  temps  (le 
difputer  s’il  y a des  chofes  de  noftre  iunf- 
di&ion  , fi  la  Prouidence  commande , fi. 
nous  fommes trainez  parla  chaine des  de- 
flins , ou  fi  fans  ordre  & fans  règle  toutes 
chofes  arriuent  cafuellemetjie  m’en  remets 
à l’aduertilfement  que  j’auois  cômencé  de 
vous  donner,  que  vous  ne  lailïiez  point  re- 
froidir celle  belle  ardeur  que  vous  aucz, 
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mais  teniez  voftre  ame  fi  ferme  en  la  po- 
Hure  où  vous  l'auez  mife  , que  vous  falfiez 
habitude  ce  quin’ell  qu’vn  mouuement. 
levoy  bien  que  dés  le  commencement  de 
celle  lettre  , vous  auez  faid  compte  qu’elle 
ne  viendroit  pas  fans  eftre  accompaignée 
de  quelque  prefent.  Cherchez  bien,  8c 
vous  le  treuuercz.  1 * 

III.  Au  relie  ne  vous  ellonnez  point  de 
me  voir  fi  liberal  : ie  vous  donne  encor  du 
bien  d’autruy.  Mais  pourquoy  dis-iedu 
bien  d’autruy , tout  ce  qui  ell  bien  dit, de 
quelque  part  qu’il  vienne  ie  fais  ellat  qu’il 
ell  mien  comme  cecy  d’Epicure.  Si  vous- 
vous  reglez  par  nature , vous  ne  ferez  ia- 
mais  paüurc.  Si  par  opinion,  vous  ne  ferez 
iamais  riche.  Il  faut  peu  de  chofe  à Na- 
ture, rien  ne  fuifità  l'Opinion,  Ayez  des 
biens  plus  que  laTortune  n’en  donna  ia- 
mais à vn  home  feul  .•  polfedez  en  vne  con<* 
dition  priuée  ce  qui  contenteroit  Vü  Roy: 
foyez  vellu  d’habits  où  le  clinquant  cache 
la  matière  : parez  vos  maifons  de  marbre» 
affin  que  ce  ne  foit  pas  alfez  d’auoir  des  ri- 
tchefles , fi  vous  n’y  marchez  deflus.  Ad- 
}oullez  k ces  delices  des  llatufc’s  St  des  ta- 
bleâux , & généralement  tout  ce  que  l’Art 
iamais  fait  pour  l*alfouuiflernent  du  luxe, 
te  ne  vous  feront  que  des  aiguillons  pour 
Vous  prouoquer  à defirer  quelque  chofe  de 
plus  grand,  & de  plus  beau,  tes  deljpde 
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Nature  font  limiter;  ceux  de  l’Opinion 
n’ont  où  s’arrefter.pàrcbqu  vne  chofe  fauf- 
fé  n’a  point  de  bornes.  Qui  va  par  le  che- 
min trouue  quelque  bout  i qui  eft  égaré  n’en 
trouue  point.  Retirez-vous  des  vanitez,& 
quand  vous  voudrez  fçauoirli  lefouhait 
qùevous  faites  eft  félon  Nature,  ou  félon 
l'Opinion, regardez  s’il  fepeut  arrefteren 
quelque  lieu»  Si  apres  auoir  marché  long- 
temps vous  trouuezque  Vousneftcs  point 
encor  au  bout  du  chemin,  faites  conte  que 
ce  que  vous  defirez  n’eft  point  naturel. 


h» 
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ARGVMENT. 


/.  V apprehenfton  de  Te  fiat  de  nos  af- 
faires ne  nous  doit  point  defiourner 
de  fefiudede  la  Philofiphie . 

/ /•  Louange  de  la  Panure  te  é 
/ II,  Celuy  cjui  veut  premièrement 
amajfir  du  bien , &puis  s'adonner  à 
• la  Pbilojop  hie } fait  ta  fin  de  ce  qui 
doit  efire  le  commencement • - v 
J F,  Il  ne  faut*  ny  pour  la  pauureté 
ny  pour  l'indigente  fi  rct  jrtr  de  la 
' \ Philofiphie*  ' ' r'  : " 
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lr.  Le  Stge  na  faute  de  rien  , parce 
que  la  Nature  Je  contente  de  peu  : 
mais  le  riche  vit  dans  les  inquietu - 
des  a faute  de  tout. 

VI.  Les  richejfès  ne  mettent  pas  fin 
aux  mi/ères , mais  les  changent . 

I.  T Ettez-moy  tout  ce  que  vous  auez  , fi 
JL  vous  eftes  fage;  ou  pour  mieux  dire, 
fi  vous  le  voulez  eftrc,  ne  penfez  qu’à  trou- 
ucr  la  tranquillité  d’efprit:  voyez  où  elle 
eft  , & y courez  ,1e  plus  diligemment  que 
vous  pourrez.  Si  quelque  chofe  vous  acro- 
che,  que  vous  nepuifïiez  démeiler,coupez- 
là.  Vous  vous  exeufez  que  les  affaires  de 
voftre  maifon  vous  retarder, & dittes  qu’a- 
uant  que  rien  entreprendre  vous  les  voulez 
Jhettre  en  tel  eftat,  que  vous  en  puifiiez  vi- 
ure  fans  rien  faire , affin  que  la  pauureté  ne 
puifle  ny  vous  facher,ny  vous  donner  fujet 
de  fâcher  perfonne  : En  cela  vous  tenez  vn 
langage  qui  monftre  que  vous  ne  cognoif- 
fez  pas  ny  la  nature,  nyla  force  du  bien 
où  vous  prétendez.  V ous  remarquez  allez 
combien  la  Philofophie  tout  enfemble 
eft  chofe  profitable  : mais  en  ce  qui  eft  de 
fes  parties  vous  n’y  portez  pas  les  yeux  fi 
prez , comme  il  en  feroit  beloin.  Vous  ne 
lçauez  pas  qu’il  n’eft  point  d’occurrence, 
où  nous  n’en  puÜUons  tirer  du  fe cours,  & 
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que  nous  ne  pouuons  auoir  d’affaires  de 
n grande  importance , que  fon  pouuoir  11e 
s’y  eftende  , ny  fi  petites  , qu’elle  ne  s’y 
abaifle  pour  nous  y fobuenir.  Croyez- 
moy , demandez-luy  ce  que  vous  auez  à 
faire  , ie  m’aflcurc  qu’elle  ne  vous  confeil- 
lera  pas  de  vous  aller  feoir  en  vn  contoir, 
le  delay  que  vous  demandez  de  pouruoir  à 
vos  affaires  , n’eft- ce  pas  afin  que  la  pau- 
ureté  ne  vous  puifte  incommoder  ? Mais 
que  direz-vous,  fi  au  lieu  de  la  craindre, on 
vous  fait  voir  que  vous  auez  occafion  de  la 
defirer.Aflcz  de  gens  eft oient  nez  à la  Phi- 
JofopUie , & s’y  fufTent  dignement  em- 
ployez , fi  les  richeffes  ne  leur  en  euflent 
oÛe  le  moyen. 

1 1.  Lapauuretè  n'a  ny  faix  qui  la  pref- 
fe^ny  apprehenfion  qui  la  trouble.  Si  l’alar- 
me ionne , elle  fçait  bien , que  ce  n’eft  pas 
à elle  qu’on  en  veut:  s’il  faut  fortir  elle  eft 
prefte  &jne  fait  que  regarder  par  où  le  pau- 
ure  n’eft  point  en  peine  de  fon  bagage.  S’il 
fefaut  mettre  former  il  n’a  point  pour  ce- 
la de  rumeur  au  port.Les  quais  ne  sot  point 
couuerts  de  ceux  de  fon  train.  Il  n’eft  point 
fuiuy  d’yne  troupe  de  valets  fi  grande, qu’il 
n’y  ait  pas  de  vîmes  aftez.  dans  lepaïs  pour 
les  nourrir.Peudé  verres  sotaifez  àpaiftre, 
quand  ils  font  reglez , & qu’ils  ne  défirent 
de  la  viande  que  cç  qu’il  en  faut  pour  eftre 
nourris.  La  faim  cogiftepeu,  ; lia 
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beaucoup.  Tout  ce  que  veut  la  Pauurcté, 
c'eft  de  le  pouuoir  contenter  aux  chofes 
qui  luy  font  neceflaires.  Pourquoy  donc 
refuferez-vous  fa  compagnie , depuis  que 
les  riches  mefmcs , qui  ont  bon  iugement 
la  prennent  pour  exemple,  & de  fa  vie  em- 
pruntent le  régime  de  laleurîVoulez-vous 
que  voftre  efprit  fe  fournifle  de  belles  con- 
ceptions ? Soyez  pauure  , ou  viuez  en  pau- 
ure.Ileft  impoflible  d’eftudierauccfruidt 
fans  la  frugalité  : la  frugalité  n’eft  autre 
chofe  qu’vne  pauureté  volontaire. 

III.  Laiflez  - moy  donc  ces  exeufes  , ie 
ne  fuis  pas  encore  bien,  il  me  manque  en- 
core quelque  chofe:  quand  ie  l’auray,  ie 
ne  veux  faire  plus  que  Philofopher.  Mais 
voyez  la  faute  que  vous  faites  : ce  que  vous 
vous  propofez  d’acquérir,  apres  que  vous 
aurez  toute  autre  chofe,  c’eft  ce  que  vous 
deuez  auoir,  auant  que  rien  acquérir  Vous 
faites  la  fin  de  ce  qui  doit  cftre  le  comment 
cernent.  Vous  dittes  que  vous  voulez  ac- 
quérir dequoy  viure  : Apprenez  par  mef- 
ine  moyen  de  quelle  façon  il  le  faut  acqué- 
rir. .Si  quelque  chofe  vous  empefehe  dé 
Bien  viure  > elle  fie  vous  empefehe  pasdè 
bien  mourir  : il  né  faut  ny-  pour  la  pathirei 
té,ny  pour  l’indigence  firéfeiefe  retirer  de 
laPhifofophie..  ( : ; 

I V . Qüand  il  feroit  queftion  d’en  venir 
àcescxtremitez  de  faim,  qu’on  a yeücs  en 
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beaucoup  de  fieges , il  fe  faut  refoudre  à les 
fupporter.  Pourquoy  ne  fouffrirons-nous 
en  l’acquifition  d’vne  liberté  perpétuelle, & 
qui  nous  afleurcra  contre  toutes  les  mena- 
ces du  Ciel  & de  la  terre, ce  que  tant  de  fois 
on  a fouffert  en  des  occafions  où  tout  le 
loyer  de  la  patience  n eftoit  que  de  netom- 
ber  point  â la  difcretion  du  vi&orieux  ? Il 
y faut  aller , & deuft-on  mourir  de  faim.  Il 
s’cft  veu  des  armées  réduites  à lanccelîiré 
de  toutes  chofes  , qui  ont  vefcu  de  racines, 
& mangé  des  ordures  qui  feroient  mal  au 
coeur  à reciter  :Et  tout  fans  autre  fuj  et  que 
pour  regner  : & ce  qui  vous  femblera  plus 
cftrange , pour  regner  au  Royaume  d’au- 
truy , Et  fe  trouuera-t’il  quelqu’vn  fi  lâche 

Sue  pour  fe  demefler  des  fureurs  où  le  mo- 
e Rengage , il  appréhende  de  fupporter  la 
pauureré  ? C’eft  donc  vnc  folie  de  fe  pro- 
pofer  d’acquérir  du  bien  : premièrement 
il  ne  coufte  rien  pour  aller  trouuer  la  Phi- 
lofophie  : vous  auez  raifon,  quand  il  ne 
vous  manquera  plus  rien.Yous  verrez  d’a- 
uoir  aufll  la  fagelfe  : ce  fera  la  dernière 
piece  de  la  vie  : & s’il  faut  ainfi  parler , la 
bonne  mefure.  Voulez-vous  bien  faire  : fl 
vous  auez  quelque  chofe , commencez  dés 
maintenant  à Philofopher  ; car  que  fça- 
uez-vous  ? peut-eftre  vous  en  auez  défia 
plus  qu’il  ne  vous  en  faut. 

V.  Si  vous  a auez  rien  , cherchez  pre- 
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mierement  la  Philofophic  , & puis  vous 
penferez  au  refte:oiiy  mais  j’auray  faute  de 
ce  qui  me  fera  ncceffaire.  Cela  ne  fe  peut, 
parce  que  Nature  eft  contente  de  peu  de 
chofe,  & le  Sage  s’accommode  à Nature. 
S’il  fe  trouue  réduit  \ des  neceffitez  irrémé- 
diables, il  ne  marchandera  point  à quitter 
le  monde,  & fe  deliurer  luy-mefmc  de  fon 
importunité.  S’il  a dequoy  pouuoir  allôgcr 
fa  vie , fans  délirer  dauantage , il  troüüera 
ce  qu’il  luy  faut  pour  fabouche  5c  pour  fes 
habits.  Ils  s’entretiendra  doucement  , ij 
verra  les  occupations  des  richcs,&  lapeine 
que  prennent  ceux  qui  le  veulent  cftre  : Et 
vuiae  de  toutes  inquiétudes  dira  (en  luy- 
mefme:  Que  ces  pauures  gens  fontmal- 
aduifez  de  prendre  vn  fi  long  chemin , 5c 
d'attendre  ou  les  interefts  de 'leur  argent, 
ou  le  profit  de  leur  marchandise, ou  la  fuc- 
edfion  de  quelque  vieillard  î Ce  que  la  fa- 
gefle baille,  vous l’auez content.  Elle  fait 
tout  d’vn  coup  vn  homme  riche,enluy  ap- 
prenant à ne  le  foncier  point  del’eftre  : ce 
font  chofes  qui  ne  vous  touchent  point.  le 
fais  plus  de  cas  de  vous  que  des  riches.  En 
vn  bon  fiecle,  vous  en  auriez  trop. 

V I.  Sans  la  mauuaife  couftume , que  ie 
vous  ay  fait  prendre , ie  pouuois  icy  clorre 
ma  lettre  : on  ne  faitiamais  la  reuerence 
aux  Rois,fansleuv  faire  quelque  prefent.Ie 
ne  vous  puis  dire  adieu,  qu’il  ne  m’en  cou- 
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fte  quelque  chofe.  Que  fera-ce  ? Epicure 
me  le  preftera.  Plufieurs,  pour  auoir  acquis 
du  bien , n’ont  pas  finy  leurs  miferes , mais 
les  ont  changées.  le  ne  m’en  ébahis  pas  * 
le  vice  n’eft  pas  aux  chofes,il  eft  en  refprit. 
Ce  qui  les  dégouftoit  en  la  pauureté,  les 
dègoufte  aux  riche  fies.  Comme  il  n’im- 
porte au  malade  que  Ton  lit  Toit  d’or,  ou  de 
bois  , parce  qu’en  quelque  lieu  qu’on  le 
mette , fon  indifpoiition  ne  le  quitte  poinr, 
aufli  depuis  qu’vn  efprit  n’eft  pas  fain,met- 
tez-le  parmy  les  richefles  ,.ou  parmy  la 
pauureté , comme  vous  aymerezle  mieux, 
c’eft  tout  vn , il  ne  peut  aller  en  part , où  fa 
maladie  n’aille  quant  & luy. 

EPISTRE  XVIII. 

ARGVMENT. 
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/.  Le  Sage  doit  eftre  modéré  dans  les 
desbauches  publiques  , s9il  ne  les 
peut  fuir  tout  à fait. 

//.  A Tous  deuons  quelque  fois  faire 
ejfay  de  t Abflinence  de  la  Pau- 
vreté : Et  au  milieu  des  carefès  de 
la  Fortune , nous  refendre  à fes 
outrages. 
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///.  Oh  il  y a trop  de  colerey  il  ri  y a 
iamais  ajfcz.  de  iugement . 

I.  VT  O v s fommcs  au  mois  de  Decem- 
-L N bre.  C’eft  vne  faifonjpù  tout  va  par 
cfcuclles.Le  luxe  n’a  point  de  loix  : chacun 
fait  le  plus  de  bruit  qu’il  peut,  comme  fi  les 
Saturnales  eftoient  quelque  autre  chofe 
que  les  iours  ouuriers  ; Et  certainement  il 
faut  aduoüer  que  la  différence  y eft  fi  peti- 
te , que  ie  trouue  que  celuy  rencontra  fort 
bien, qui  dit  que  Décembre , qui  ne  fouloit 
cftrc  qu’vn  mois , eftoit  à ccft'-hcure  vn  an 
entier.  Si  vous  eftiés  icy,iefçaurois  volon- 
tiers ce  que  vous  fériés  d'auis  de  faire } fi 
nous  ferions  comme  de  couftume , ou  fi 
pour  ne  fembler  pas  atfôir  des  moeurs  par- 
ticulières, nous  mettrions  robe  bas,  & fe- 
rions la  desbauche  comme  les  autres:  car  à 
ceft’-heure  pour  pafler  le  temps,  8c  faire 
fefte,  nous  changeons  d’habits  : ce  qu’au- 
trefois  on  ne  faifoit  que  lors  qu’il  y auoit 
quelque  mauuaife  nouuelle  , ou  que  les 
chofes  fembloient  fe  préparer  à quelque 
remuement.  Si  ie  fçay  quelque  chofe  de 
voftre  humeur,  voftre  opinion  feroit  de 
prendre  vne  voye  d’entre  les  extrémités, & 
faire  vn  peu  plus  de  chere  que  d’ordinaire: 
mais  aufii  n’aller  pas  iufques  où  va  le  peu- 
ple , fi  peut-eftre  vousn’eftiés  d’auis  , que 
c’eft  alors  qu’il  fe  faut  tenir  la  bride  plus 
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haute , afin  de  faire  monftre  de  la  tempé- 
rance , en  vn  temps  où  l’on  ne  voit  que  des 
exemples  d’infolence  & difl'olution  de  tous 
coftez.  Il  n’y  a point  de  preuue  qui  fafle 
mieux  connoiftrc  quelelpriteft  ferme, que 
quand  il  11’y  a rien  allés  attrayant  pour  le 
conuier  au  defordre  > ny  rien  dallez  fort 
pour  l’y  trayner.  Ce  feroit  bien  , a n'en 
mentir  point  , vn  trait  plus  courageux 
de  demeurer  lec  & fobre  , au  milieu 
d’vn  peuple  cjui  ne  fait  quyurogner  > & 
rendre  fa  gorge  emmy  les  rues  : mais  il  y a 
bien  plus  de  diferetion  à fe  tirer  hors  de  la 
multitude, fans monftrer  qu’on  foit  irregu* 
lier,  & faire  ce  que  font  les  autres,  pourueu 
ju’on  le  fafle  «Vautre  façon  qu’ils  ne  le 
ont  : il  n’cft  pas  impo/fible  de  palier  fon 
temps,faus  Ce  aesborder. 

1 1.  Au  demeurant , i’ay  tant  d’enuie  de 
teconnoirtrc  comme  vous  aués  l’ame  en 
bonne  afliette , que  füiuant  les  réglés  des 
grands  perfoiinages  , ie  fuis  d’amiis  que 
vous  fafllés  vn  elîay  d’eftre  malnourry  & 
mal  vertu  quelques’iours,  affin  de  pouuoir 
dire:  Eit-ce  cec y dequoy  on  auoit  fait  lî 
grand  peur  ? II  faut  en  la  fecuritê  fe  prépa- 
rer aux  eftonnements,&  au  milieu  des  ca- 
relies  delà  fortune,  fe  refoudre  afes  outra- 
ges. Les  Soldats  en  plaine  paix  marchent 
en  bataille,  trauaillent  aux  tranchées,  & fe 
laifent  à des  labeurs  fuperflus  , pour  Ce 
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fortifier  aux  neccftàires.  Voulez -vous 
n’auoir  point  de  peur  en  l’execution  de 

Quelque  chofe  î afleurez-vous  deuant  que 
’y  aller.  Cefte  confideration  a fait  que 
beaucoup  de  gens  ont  voulu  donner  quel- 
ques iours  de  chafque  mois  à viure  com- 
me les  pauores  : & fe  font  approchez  le 
plus  qu’ils  ont  peu  de  l’indigence  , afin  que 
ramais  ils  ne  craigniflent  ce  que  fi  fouucnt 
v ïrs  auoient  eflayé.  Ne  penfez-pas  que  ic 
vous  appelle  Amplement  à quelque  re- 
tranchement de  voftre  ordinaire  , ou  à 
manger  fous  quelque  cabane,  ou  à faire 
quelqu’vne  de  ces  aufteritez  fantaftiques, 
où  par  caprice  les  grands  vont  chercher  de 
l’appetit  , quand  i’aifiduiré  des  délices 
leur  en  a fait  perdre  le  gouft.  Que  voftre 
lid  foit  vne  paillafle,  voftre  habit  vne  hai- 
re,  & voftre  viande  du  pain  bis  : faites  ce- 
fte vie  là  durant  trois  ou  quatre  iours,  8c 
quelquefois  dauantage,  afin  que  ce  ne  foit 
pas  vnf  jeu  , mais  vne  efpreuue  à bon 
efeient  , & croyez  qu’aîbrs  vous  aurez 
l’efprit  bien  content.  Quand  vous  ver- 
rez que  pour  deux  liards  vous  aurez 
mangé  tout  voftre  aife  , & connoiftrez 
que  pour  eftre  foui , vpus  n’auez  que  fai- 
re d’eftre  en  la  bonne  grâce  de  la  Fortu- 
ne, puis  qu’en  dépit  d'elle,  il  faut  qu’elle 
vousfournifiéce  quivo9  faitbefoin:Quoy 
que  vous  fafficz  pourtant , ne  vous  imagi- 
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nez  point  d’auoir  fait  quelque  grande 
proüefle.Vous  n’auez  rien  fait  qu’vue  infî-  * 
nité  d*efclaues  , & de  pauurcs  ne  facent. 

T oute  la  gloire  qui  yous  en  cft  deuH , c'efl: 
que  vous  le  faites  voloutairemct.La  conti- 
nuation ne  vous  en  fâchera  non  plus  que 
l'eflay: exerçons  nous  à la  quintaine , & de 
peur  que  la  fortune  ne  nous  furprenne , fai- 
tons  de  bonne-heure  connoilfance  auecquc  , ^ 
la  pauureté.  Quand  nous  aurons  fçeii 
combien  c’eft  chofe  fuportable  d’eftre  pau-  ^ * 

ures,  nous  en  ferons  riches  auecque  moins 
d’apprehenfion.  Epicure , qui  cftoit  fi  fça- 
uant  en  volupté  , qu’il  en  faifoit  leçon, 
auoitde  certains  iours  où  il  ne  mangeoit 
pas  fon  faoul  , pour  voir  s’il  y defailloit 
quelque  chofe  d’vne  pleine  & parfaite  vo- 
lupté , ou  combien  il  en  defailloit  , &£  li 
c’eftoit  chofe  qui  meritaft  de  s’en  trauailler 
beaucoup  : Cela  fe  trouue  ainfi  dans  les 
lettres  qu’il  efcriuoit  à Polienus  durant  le 
gouuernement  de  Charinus.  11  fe  vante 
aufli  qu’il  ne  dependoit  pas  vn  foui  à châ- 
que  repas  : Et  que  Metrodorus,  qui  n’eftoic 
point  encore  du  tout  fi  Philofophe,  n*en 
dépqnçoit  pas  plus  d’vn  entier.  Vous  ne 
croyez  pas  qu’il  y euft  dequoy  fe  fouler 
à faire  de  fi  mauuais  repas  ? fi  auoit-il  de- 
quoy fe  contenter,  non  d’vne  volupté  lege- 
re  & periflable  , mais  d’vn  consentement 
bien  folide  & bien  aifeuré.  Il  ù’y  a pas 
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grand’  friandife  à manger  vn  peu  de  boiül- 
lv.ou  vn  morceau  de  paind’oigc,  & boire 
i’cau  : mais  c’eft  vnplaifîr  excrcme  que 
detrouucr  du  plaifir  en  ce  qui  n’en  a point, 
6c  Ce  réduire  a des  chofes  tpie  la  plus  ri- 
gourcule , 6c  laplus  iniufte  fortunedu mo- 
de n'cft  pas  capable  de  nous  ofter  Les  cri- 
minels font  bien  meilleure  chere  h ia  Con-» 
eiergerie,  6c  ceux  mefmc  qui  font  mis  à 
parc  afin  d’eftre  menés  au  fupplicc,  ne  font 
pas  traités  lî  maigrement.  Quelle  demon- 
ftrationplus  cuidentc  fçauroit-on  faire  de 
la  grandeur  de  noftre  ame  , que  de  nous 
ranger  volontairement  à des  chofes  que 
nous  ne  fouftririonS  pas  quand  nous  le- 
rions  à la  derniere  extrémité  ? C’eft  ain/i 
qu’on  fe  prépare  contre  la  Fortune.  Com- 
mencés donc  de  bonne  heure  , mon  grand 
amy,à  prendre  ceftecouftume:  6c  dcftincs 

Quelques  iours  où  fepar  é du  monde,  8c  reiv. 

ü communicable  aux  plus  petits, vous  en- 
triez au  commerce  de  lapauureté. 

^iude  hofpcs,  &c. 

Ccluy  feul  en  eft  digne  qui  fçait  mef- 
prifer  les  richcflés  i ce  n'cft.  jpas  que  ie  les 
condamne , mais  ie  veux  qu‘il  les  poftede 
fans  appreherdîm , 5c  cela  ne  fepeuc  faire 
que  nous  ne  foyonsrefolus  à nous  en  pou- 
uoir  pafler  > 6c  que  nous  ne  les  regardions 
comme  tonlîours  preftes  à s’en  aller  d’a- 
uecquc  nous, 

III. 
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III.  Mais  il  faut  commencer  à fermer 
ma  lettre.  le  me  doute  bien  que  vous  ne 
me  le  permettrez  - pas  jque  premièrement 
vous  n’ayez  efte  payé  de  ce  que  ie  vous 
doy.  le  vous  afligneray  donc  fur  Epicure, 

3ui  m’acquitera.  Où  il  y a trop  de  colere, 
n’y  a iamais  alfcz  de  iugement:  vous  n’i- 
gnorez pas  comme  cefte  lentencc  eft  véri- 
table. Puis  que  vous  auez  eu  des  vallets, 
vous  auez  eu  des  ennemis,  C’eft  vne  paC- 
fîon  qui  ne  rcfpeéle  pers6ne;Elle  naift  d’a- 
mour auffi  bien  que  de  haine,  & non  moins 
parmy  les  chofesferieufes, qu’entre  les  ieux 
& les  pafl'c-tépsXes  effets  n’en  font  point 
félon  la caufe, mais  félon  la  difpofition  de 
l'âme  qui  la  conçoit  > comme  il  n importe 
pas  combien  vn  feu  foit  grand  , mais 
combien  la  matière  où  il  tombe  eft  capa- 
ble de  s’allumer.  Car  il  eft  des  chofcs 
fi  dures  & fifolides  > que  quelque  feu  que 
ce  foit,elles  ne  le  reçoiuent  pas.  Et  au  con- 
traire il  en  eft  qui  en  font  fi  fufceptibles, 
qu'il  fuffit  d’vne  feule  eftineille  pour  les 
confumer  tout  incontinent.  Il  n’y  a point 
dedoubte  qu’vne  Colere  bien  violente  ne 
fe  termine  en  fureur  j Et  pourcè  il  eft  bon 
de  s’en  donner  garde  non  feulement  pour 
la  modeftie,  mais  encore  pour  la  conferua- 
tion  de  noftie  entendement. 

‘ - E 
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EPISTR.E  XIX. 

ARGV  MENT. 

J.  Le  Sage  ne  doit po'nt  vieillir  à la 
Cour , ny  aux  charges  publiques, 
mais  chercher Jonrepos  à bonne  heu - 
re  3non  tout  à fait  dans  la  folitude , 
mais  dans  vne  bonne  fie  occupation. 
JJ.  Les  amis  de  table  ne  font  point 
les  vrays  amis . On  ne  doit  pas  tant 
prendre  garde  à la  chofe  donnée , 
comme  a celuy  qui  la  reçoit* 

i.  TE  ne  feçois  iamais  de  vos  lettres  que  ie 
A n’en  foistranfporcé  de  ioye.  Elles  .m*a- 
uoient  par  cy-deuant  fait  efperer  quelque 
chofe  de  vous,  mais  à celle  heure  elles 
m’en  refpondent,  & changent  l’incerti- 
tude de  leurs  promelles  en  des  affeurances 
indubitables. Côtinuez  de  mieux  en  mieux 
ie  vous  en  pcie,  & vous  en  coniure,  comme 
* delà  chofe  que  ie  vous  fouhaitc  le  plus. 
Defrobez-  vous  tout  bellement  à ces  oc- 
cupations qui  -vous  diucrtillent  , ou  li 
. vous  ne  pouuez  , tirez  vous  en  ouuertc- 
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ment.  Nous  n’auons  que  trop  perdu  de 
temps  :1a  vieil lefl'c  nous  aduertit  de  plier 
baSage*  Quelle  enule  eft-cc  qu’on  nous  en 
pourra  porter  * Nous  auons  pafle  noftrc 
vie  parmy  latempcfte  ; finiflons  la  dans  le 
port.  Cen’eft  pas  queie  vous  confeille  de 
chercher  de  la  réputation  par  celle  re- 
traite: il  ne  la  faut  ny  monftrer,  ny  cacher: 
quelque  iugement  queiefail’e  du  forcene- 
ment  des  hommes, ie  ne  veux  pas  que  vous 
alliez  vous  mettre  au  fonds  d’vne  cauerne 
pour  vous  y enfeuelir  en  vn  oubly  per- 
pétuel. C'eft  afl'cz  que  voftre  repos  paroif- 
fc , il  n’eft  pas  befoin  qu’il  foit  éminent: 
ceux  qui  ne  font  point  venus  au  monde, 
font  libres  de  n’y  venir  point,  & demeurer 
cachées  en  I’obfcurité , mais  à vous, le  téps 
n’eft  plus  de  le  faire.  Voftre  bel  efprit , qui 
vous  a mis  fi  auant  au  iour,  la  gentilleffe 
de  vos  eferits  , & la  congnoiflance  que  les 
-Grands  ont  de  voftre  mérité , vous  en  em- 
pelcheront.  Vous  auez  tant  de  réputation, 
.que  quad  vous-vo9  iriez  cacher  au  bout  du 
monde, & que  vous  nefortiriez  iamais  d’v- 
ne  chambre,cc  que  vous  auez  défia  fait  vo9 
produiroit.  Il  n’eft  point  detenebres  pour 
vous: fuyez  où  vous  voudrez: vous  y porter 
rex  toujours  les  rayos  de  cefte  lumière  qui 
vous  a fait  efclairer  par  le  pafle.  Perfon- 
ne  ne  fe  peut  ofFencer  que  vous  vous  met- 
- çicz  eu  repos,  c’eft  choie  que  vous  pouuez 
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faire  fans  regret , ny  morfure  d’ame  quel- 
conque. Car  que  nous  laiflez-vous  que 
vous  * vous  appcrceuiez  d’auoir  lailfe  fi 
vous  ne  voulez  ? Vos  clients  ? çc  n’eft  pas 
vous  qu'ils  demandent,  mais  quelque  cho- 
fe  de  vous.  V os  amis  ? autrefois  on  recher-  , 
choit  de  l’amitié  , â ceft’-heure  on  ne  fe 
foucic  que  du  profit.  Les  vieillards  que 
vous  aurez  quittez  referont  leurs  certaines: 
le  donneur  de  bon-jour  ira  chercher  vne 
autre  porte:  Il  ert  mal-aifé.  qu’vue chofe 
vaille  beaucoup  & ne  courte  gueres.  Re- 
gardez ce  que  vous  avmcz  mieux  perdre, 
ou  vous,  ou  quelque  chofe  du  vôtre.  Pleuft 
à Dieu  que  la  Fortune  vous  euftlaificvi- 
ure  en  la  condition  quelle  "vous  auoit  fait 
jiaiftrc  ; Et  que  le  bon  vent  ne  vous  euft 
point  emporté  fi  loin  de  terre  : vous  eftiez 
bien,  fans  ceftefelicité  précipitée, qui  vous 
a faitauoir  des  Gouuememens,  & des  Co- 
mifllons,  & prétendre  aux  charges  de  qui 
celles-cy  ne  font  que  les  degrez  pour  y 
monter  : d’vu  eftar  yous  paierez  à l’autre, 

& de  cét  autre,  â vn  autre.  Mais  en  fin  que 
fera-ce? Quand  faites  vous  compte  de  vous 
repofer  ? quand  vous  aurez  ce\ue  vous  de- 
lirez.  Ce  ne  fera  iamais.  La  fatt-te  de  nos 
eupiditez  cft  comme  celle  des  caufes  de 
qui  les  Stoïques  tiennent  que  les  De  {lins 
font  enfilez,  Lafimde  l’vriecft  lanaiiLancc 
de  l’autre  : vou-s-voos  eftes  .laiffié  choir -en 
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vne  vie , où  la  mifere  & la  feruitude  n’ont 
point  de  bornes.  Tirez  vous  le  col  hors  du 
joug  : vous  aurez  meilleur  marché  de  l’a- 
uoir  coupé  vne  fois , que  p refile  pcrpetuel- 
leroet.  Si  vous  reuenez  à la  vie  priuée,vous 
y trouuerez  bien  les  ebofes  plus  petites, 
mais  elles  ne  laifferont  pas  d#vous  r’afla- 
lîer  : à cefte-heure  voftre  eftomach  cftvn 
abifme  : rien  que  vous  y iettiez  ne  le  con- 
tente. Gr  lequel  eft-ce  que  vous  aymez 
mieux,  d’eftre  pauure  & faoul , ou  riche  & 
affamé.  Les  grands  ne  font  jamais  fans 
Connoitiie  : & font  encore  expofex  à la 
eonuoitife  d’autruy . Si  vous  rieftes  con- 
teur , vous  ne  pouuez  contenter  perfonne. 
Mais  comme  f©rtiray-je  ? Faites  comme 
vous  voudrez  : mais  de  quelle  façon  que 
ce  fcût  il  faut  fortir.  Sotiuenez-vous  com- 
bien l’anarice  vous  a fait  courre  de  fortu- 
nes, Sc  combien  de  trauaux  l’ambitio  vous 
a fait  trouuer  agréables.  Il  faut  vfer  auiïï 
quelque  chofe  pour  voftre  repos , ou  vous 
refoudre  de  vieillir  en  ccfte  inquiétude  de 
commi  liions  >ou  de  charges  publiques, par- 
my  le  tumulte , & touliours  dans  quelques 
nouueaux  flots,  d’où,  quelque  modefte,  $C 
pailîble  que  vous  foyez,vous  n’aurez  moy£ 
de  vous  garentir.  Qu’importe  que  vous 
veuillez  vous  repofer  ? Voftre  fortune  ne 
le  veut  pas  : que  fera-ce  li  vous  la  laiffez 

monter  pli»  haut  ? L’accroiffement  du  b ica 
• * ••  • 
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ne  fera-ce  pas  vn  accroiffemcnt  daprehen-  ' 
fion  î le  vous  veux  icy  reciter  vne  chofe, 
qucMeccnas  a dite  en  Ton  Prometêe.  La 
torture  luy  fit  à la  fin  découurir  la  vérité. 
La  feule  hauteur  eftone  les  chofes  efleuées: 

11  a voulu  dire , que  le  coupeau  d’vne  cho- 
fc  haute  atoqfiours  de  l’eftonnement.Eft-il 
poffible  qu’il  y ait  grandeur  au  monde  qui 
vucille  qu’vn  home  foit  côtraint  deconfef- 
fer  qu’il  en  cft  enyuré?Ce  fut  certainement 
vn  bel  efprit , & qui  pouuoit  mettre  fa  bie- 
difimee  entre  les  exemples , fi  la  profperi- 
té  de  la  Fortune  ne  l’euft  rendu  plutoffc 
femme , qu'effeminé.  Vous  en  ferez  de 
mcfme , fi  vous  n’y  prenez  garde.  Il  euft 
enuie  de  prendre  terre  : mais  ce  fuft  trop 
tard  : pliez  les  voiles  de  bonne  heure. 

IL  Cette fentencc de  Mecenas  me  pou- 
uoit  acquiter  fi  ie  voulois.  3-mais  ie  me 
doute  qu’il  me  faudroit  auoir  proccz  auec— 
que  vous,&  que  vous  Voudrez  auoir  voftre. 
payement  demonoÿe  courate.Puis  qu’ainfi 
eft , ie  m’en  vay  en  emprunter  d’Epicurc. 
Ne  prenez  pas  tant  garde  à ce  que  vous 
mangez , comme  auec  qui  vous  mangez. 
C’eft  vne  yie  de  Lyon,ou  de  Loup, que  mâ- 
ger  fans  vn  amy.Pour  auoir  cefte  élection, 
retirez-vous  :•  autrement  il  faut  que  vous 
preniez  la  compagnie  telle  qu’entre  ceux 
qui  vous  viennent  voir,vn  officier  vous  au- 
ra voulu  choifir.  Les  amis  ne  fe  trouueuc 
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point  en  vnebailecourt  : ils  ne  s’efprou- 
uent  point  en  vne  table.  C'eft  le  mal  ordi- 
naire des  Grands,  de  penfer  eftre  aymez 
de  ceux  qu’ils  n’ayment  point , & croire 
que  pour  acquérir  des  amis,  ce  foit  aflez  de 
les  obliger.  Au  contraire,  il  eft  des  hommes 
qui  ne  veulent  du  mal  qu’à  ceux  qui  leur 
ont  fait  du  bien:  plus  ils  doiuent,plus  il 
haïflent  vne  petite  fortune  eftrange  ccluy 
qui  l’emprunte:  vne  grande  le  réd  ennemy: 
Et  quoy  donc , les  plaifirs  ne  font  pas  les 
amitiez  î Si-font , pourueu  qu’on  choififte 
ceux  qui  les  doiuent  receuoir,  & qu  indif- 
féremment on  ne  les  épande  pas  fur  les  pre- 
miers venus.  Ainfv  iufquesà  ce  que  de  vous- 
mefmes  vous  foyez  capable  de  vouscodui- 
re,  prenez  l’aduis  de  ceux  qui  font  fages,  & 
ne  regardez  pas  tant  ce  qui  vous  part  des 
mains,  comme  la  perfonne  qui  le  reçoit. 

t 

EPISTRE  XX. 

A RGVMENT. 

/.  La  Pbilofiphie  eft  vne  efcholle  de 
bien  faire  y & non  de  parler  : Eftre 
confiant  en  fies  re filmions  eft  la  mar- 
que dvnhomme  fage. 

JI.  La  Pauvreté  faitt  cognoiftre  les 
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vrays  Amys  : La  gloire  et vne  ame 
generettfi  ne  fl  point  A aller  au  de- 
uant  des  incommodités  , mais  par 
le  mépris  des  richejfis  de  s'y  pré- 
parer 3 comme  à chofis  qui  ne  font 
pas  fort  difficiles  à fap porter. 

JJI.  Qjfil  faut  quelquefois  fi  re- 
prefinter  vne  Pauureté  imagi- 
naire j pour  s'accouflumer  à la 
véritable. 

I Çl  vous  - vous  portez  bien , & penfea 
U auoir  du  mérité  a fiez,  pour  eftre  quel- 
que iour  voftre , ce  font  les  meilleures  nou- 
uellesqueiefçauroisreceuoir  de  vous.  Ic 
feroisbieu-aife  d’auoir  l’honneur  de  vous 
tirer  de  la  confia  ûon  où  vous  eft  es,auecque 
peu  d’efperance  de  vous  en  débrouiller. 
C’eft  pourquoy  ie  vous  prie , & vous  ccm- 
feille  de  faire  defeendre  la  Philo fophie  iuf* 
qu’au  fonds  de  voftre  aitie , & de  mettte  en 
pratique  ce  que  vousauez  appris  , non 
auecque  du  langage  , oü  par  des  eferits, 
lîiais  par  affeurance  de  courage , & dimi-* 
nution  de  vos  pallions.  Verifliez  vos  pa- 
roles par  effc&s.  Il  n’eft  pas  queftion  ny  de 
haranguer  deuant  vne  aflemblee,  pour  fai- 
re admirer  fon  éloquence,  ny  dedifputer 
de  quelques  prçpofitiont  curieufes , pour 
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entretenir  de  ieuncs  hommes , & ie  ne  fçay 
quelles  gens,  qui  ne  fçauent  où  pafler  le 
iour.  LaPhilofophie  eft  vneefcolc  de  bien 
faire , & non  de  parler  : elle  veut  que  cha- 
cun fc  forme  à fa  réglé  : qu’on  viue  comme 
on  parle  : '&  qu’en  nos  allions  tout  foit 
d’vne  peinture , fans  qu’il  y ait  rien  de  dif- 
femblable  ny  de  bigarré.  Le  principal 
ficedelafagcffe,  & fa  marque  la  plus  eui- 
dentc , c’ell  que  les  oeuurcs  ne  dementent 
point  les  paroles,  & qu’entoutes  occurren- 
ces vn  homme  fe  trouue  toufiours  égal  à 
foy.  Mais  qui  fera  capable  de  cefte  perfe- 
élion  ? peu  de  gens  fans  mentir  r Et  toutes- 
fois  il  s’en  trouuera  quelques-vns.  C’cft: 
chofequi  n’eft  pas  bien-aifee:  mais  fi  eft- 
ce  que  ie  n’oblige  pas  le  fage  à marcher 
toujours  de  mclmepas  il  me  fuffît  qu’il 
tienne  toufiours  vn  mcfmcjchcmin  Prenons 
donc  garde  fcnous  nous  habillons  point 
d’vne  façon , & gouuctnons  noftre  maifon 
de  l’autre  : Si  nous  ne  baillons  point  trop 
auarement  aux  autres  ce  que  nous  prenons 
/trop  libéralement  pour  nous  : Si  vous  n’e- 
ftes  point  frugal  en  defpence  de  table  & 
trop  fomptueux  en  magnificence  de  bafti— 
mens.  Choifi  fions  pour  vne  fois  vne  forme 
de  viure,  & lafuiuons  éternellement.  Il  y 
en  a qui  font  mcfquins  & fordides  en  leur 
rnaifon,  & qui  dehors  font  les  grands  & 
les  magnifiques.  Cefte  inégalité  vicieufe 
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cil  la  marque  d'vn  cfprit  qui  chancel- 
le , & qui  n’cft  point  encore  en  bonne 
afiîcttc.  le  m’en  vay  vous  dire  d’où  leur 
vient  celle  humeur  amfr  variable,  & pour- 
quoy  il  y a fi  peu  de  rapport  dclcurconfeil 
à leur  execution.  Ils  ne  le  propofent  point 
vn  certain  but  : 6c  s’ils  le  fout  ils  n’y  per- 
feuerent  point,  mais  fc  lai  fient  incontinent 
emporter  ailleurs  , 6c  ne  fe  contentent  pas 
de  changer:  mais  retournent  fur  leurs  pas, 
6c  reprennent  la  refolution  mefmc  qu’ils 
auoient  condamné  auparauant.  Afiîa 
donc  de  lailfer  les  anciennes  diifinitions 

3u’on  a faites  delà  fagefie,  &compren- 
re  toute  laconfideration  de  la  vie  humaine 
ie  me  contenreray  de  ce  que  ie  vous  vay  di- 
re. Qu’eft-ce  que  fageffe?quand  on  a voulu 
quelque  chofe  , eftre  toufiours  ferme  à la 
vouloir, fit  ne  vouloir  iamais  ce  qu’vne  fois 
on  n’a  point  voulu.  le  n’y  ^lioufte  point 
celle  petite  exception  , que  ce  qu’on  veut 
foit  iufle , pource  qu’il  cft  impofiible  qu’v- 
ne chofe  iniulle  puifie  plaire  continuel- 
lement. Les  hommes  fçauent  peut  -eftre 
ce  qu’ils  veulent  en  ce  moment  où  ils  veu- 
lent :mais  apres  ils  n’en  fçauent  plus  rien.il 
n’y  a perfonue  du  tout  ferme  à vouloir, ou 
ne  vouloir  point.  Le  iugementfc  change: 
il  fe  contredit  d’vniour  à l’autre  , & delà 
vient  que  plufieurs  font  de  la  vie  corne  d’vn 
ieu.  Suiuez-donc  ce  chemin  que  vous  auez 
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pris  , & peut  - eftreqü’il  tous  mènera  à la 
perfection  , ou  pour  le  moins  vous  gai- 
gnerez  ce  poinCt  , que  fi  quelque  chofe 
vous  manque,  vous  ferez  le  feul  qui  rc- 
connoiilcz  voftre  deffaut. 

1 1.  Mais  que  deuiendront  mes  dome- 
ftiques  ? quand  ils  11c  mangeront  plus 
voftre  pain,  ils  mangeront  le  leur.  Vous 
fçaurez  par  la  pauureté  ce  que  le  bien 
que  vous  auez  fait  ne  vous  a fçeu  faire 
apprendre.  Les  amis  de  coeur  vous  de- 
meureront : vous  ne  ferez  laifle  que  de 
ceux  qui  vous  fuiuoient  pour  quelque  au- 
tre chofe  que  pour  vous.  Quand  la  pauurc- 
tc  ne  vous  feruiroit  qu’à  vous  faire  con- 
noiftre  qui  vous  ayme,n’eft-ce  pas  du  fuiet 
allez  de  la  vous  faire  ay mer?  Ne  vous  ver- 
rez-vous jamais  en  vn  tftat  qui  n’oblige 
perfonneâ  mentir  pour  vous  faire  honneur? 
Faites  donc  que  toutes  vos  penfecs,  toute 
voftre  folitude  ,&  tous  vos  fouhaits  foient 
d’y  paruenir.  Remettez  à Dieu  tous  les  au- 
tres voeux  que  vous  luy  pouuez  auoir 
faids , & qu’il  vous  accorde  ceftui-  cy,que 
voftre  contentement  foiten  vous-mcfme, 
&:  aux  biens  qui  r.e  procèdent  que  de  vous 
Quelle  félicité  fçauriez  vous  voir  plus  à 
commandement5Rcduifez  vous  fi  ba$,qu’il 
loir  impoftiblc  de  tomber.  Le  tribut  de  ce- 
lte lettre  que  ie  m’en  vay  vous  payer, 
vous  donnera  plus  de  fuiet  de  vous  y 
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foudre  : foyez  en  jaloux  tant  qu'il  vous 
plaira.  le fçay  bien  qu’Epicure ne  fe fâche- 
ra non  plus  de  payer  pour  moy,  qu’il  a fait 
par  le  palfé.  Croyez  que  quand  ie  vous 
verray  eftendu  fur  quelque  pauure  lit,  & 
vos  habits  tous  déchirez,  ce  que  vous  me 
d rez  m’en  femblera  bié  plus  braue  & plus 
magnifique.  le  n’en  orray  pas  feulement 
le  langage,  i’en  verray  l’experience  : Pour 
xnoy  ie  ne  prés  iamais  tant  de  plaifir  d'ouïr 
noftre  Demetrius , que  quand  ie  le  rencon- 
tre couché  fur  la  paille  , ou  fur  quelque 
chofe  encore  pis , & fi  mal  en  ordre , qu’il 
eftpluftoft  nud  qu’habillé , car  il  ne  pro- 
fefle  pas  la  vérité  : il  la  témoigne.  Et  quoy 
donc  ? ne  peut-on  viure  parmi  les  biens , & 
ks  mefprifer  ? pourquoy  non  : On  ne  peut 
direqu’vn  homme  n’ayt  beaucoup  de  cou- 
rage,qui  apres  auoir  long-temps  amoureu- 
fementi  regardé  les  richeflés , fe  prend  à rire 
de  ce  qu’elles  le  font  venu  trouuer  : & les 
reconnoît  fiennes  pluftoft  par  oüy  dire»que 
pour  fentiment  qu’il  en  ait.  Ce  n'eftpas 

J>eu  de  pouuoir  conuerfcr  parmy  lesrichef- 
cs,  & ne  s’y  laifier  point  corrompre.  Il  y 
a de  la  gloire  d’en  auoir , & viure  en  pau- 
ure > mais  il  y a moins  de  péril  à n’en  auoir 
point.  le  ne  ïçay  , direz-vous  , fi  ce  riche 
tomboit  en  pauureté , comme  il  la  fuppor- 
teroit  patiemment.  le  ne  fçay,  vous  répon- 
dray-jç  pour  Epicurc,  fi  la  Fortune  don- 
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noie  des  biens  à ce  pauure,  comme  il  anroie 
du  iugement  & du  courage  à les  méprifer. 
Il  faut  entrer  au  fonds  de  leur  ame  de  Tvn 
& de  l’autre,  & voir  fi  c’cft  à bon  efeient  8c 
fans  fard , que  le  pauure  prend  plaifir  à l'e- 
llre,  & fi  le  riche, quelque  bonne  mine  qu’il 
fafle,  nefe  refioiiit  point  d’auoir  du  bien. 
Ce  n’eft  pas  vn  grand  tefmoignage  d’vne 
volonté  bien  difpofee,qu’vn  méchant  lift, 
ouvnmauuais  habillement,  finonqu’ily 
paroifle,  non  de  la  neceffitc,  mais  &de 
î'ele&ion  & du  confentement  âlesauoir. 
Au  demeurant  la  gloire  d’vne  inclination 
genereufe  n’eft  point  à chercher  mal  à pro- 
pos ces  incommoditez , comme  plus  falu- 
taires  au  repos  de  celle  vie  : mais  de  s’y 
préparer  indifféremment  comme  à chofes 
qui  ne  font  point  fi  difficilles,qn’il  n’y  ait 
moyen  de  les  fupporter.  Et  certainement, 
lucilius, elles  font  fupportables, voire  plai- 
fantes , quand  on  y vient  aduerty  de  lon- 
gue main.  La  fecurité  les  accompaigne, 
fans  laquelle  nous  ne  pouuons  iamais  rien 
auoir  qui  nous  donne  du  plaifir. 

III.  Nous  ferons  donc  bien, à mon  ad- 
uis , à l’imitation  de  beaucoup  de  grands 
perfonnages  , de  nous  referuer  quelques 
• jours, où  par  l’exercice  d’vue  pauureté  ima- 

ginaire , nous  - nous  accouftumions  à la 
véritable.  Dequoy  nous  auotis  d’autant 
plus  debefoin  , que  nous  aurons  eftfcpfas 
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noyez  dans  les  délices,  & que  toutes  cho— 

Tes  nous  Combleront  plus  dures  & diffici- 
les. Il  faut  pincer  noftre  efprit,  afin  quil 
Ce  réveille , & luy  rementeuoir  le  peu  que 
Nature  nous  a ordonné  pour  noftre  entre- 
tien. Il  n’y  a perfonne  qui  forte  riche  du 
ventre  de  fa  mere:  quiconque  vient  au  mo- 
de,il  faut  qu’il  fc  contente  d’vnpcu  de  laift 
pour  fa  nourriture  , & d’vn  morceau  de 
drap  pour  Ton  habillemét  : Et  cependant  de 
fi  petits  commenccmcns  viennent  ces  am- 
bitions difproponionees,  à qui  les  Royau- 
mes entiers  ne  font  pas  encore  aftéz. 

EPISTRE  XXI. 

ARGVMENT. 

/.  La  Vertu  nota  rend  immortels  > & 
non  les  biens  de  Fortune. 

J I , Celuy  qui  a borné  fis  defirs  eft  ri - 
che . 

I-  T)  Enfez-vous  que  voftre  empefehe- 
X ment  vienne  d'où  vousm’écriuez  <?• 
vous  n’auez  rien  qui  vous  trauerfe  tant  que 
vous-mefmesj  C’eft  delà  que  vient  voltre  • 
inquiétude  , que  vous  ne  fçauez  ce  que 
vous  demandez  , & approuuez  mieux  la 
[Vertu  que  vous  ne  vous  y rangez.  Yous 
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voyez  bien  où  ell  la  Félicité  -,  mais 
n'auez  pas  allez  de  coeur  pour  vous  y a- 
chcminer  j Puis  que  vous  ne  fçauez  d'où 
cela  vient,  ie  levons  diray.  Vouspenfez 
que  ce  qu’il  vous  faudra  laitier 
quelque  choie  bien  eftimable  5 Et  autant 
de  fois  que  vous  vous  reprefentez  le  reç 
de  la  vie  , où  vous  voudriez  bien  palier 
autat  de  fois  l’éclat  de  celle  d’où  vous  par- 
ti; ez  vous  retient,  comme  II  vous  deuiez 
choir  au  fonds  de  quelque  fa!e  & tenebreu- 
fe  obfcuritc.  Vous  vous  trompez,  Lucilius, 
de  la  vie  où  vous  elles , on  mote  à celle  que 
vous  delirez.  11  y a entre  ces  deux  vies , la 
mefmc  differente  qu’entre  la  lumière  & la 
lueur  : i’vne,  qui  afon  origine  en  ellemef- 
me,&  l’autre  qui  n’efclaire  que  par  aurruy. 
La  vie  où  vous  elles,  pour  ce  quelle  eft 
frappée  d’vu  brillement  extérieur,  donne 
incontinent  vne  ombre  cfpaiflc  à ceux  qui 
s y arrellent: celle  que  vo9  delirez  a de  foy- 
mcfme  vne  fplendeur  véritable , & n’em- 
prunte point  de  rayons  pour  efclairer .Vous 
luiicz  du  lullicde  vollrc  fcience:  fa  célé- 
brité vous  rendra  cclebre.Epicure  écriuatà 
Idomeneus,  l’vndcs  principaux  Officiers 
du  Roy  fon  maiftre  , & qui  cftoit  employé 
en  affaires  de  grande  importance  ; pour  le 
tirer  d’vne  vie  qui  n’auoit  que  de  la  mon- 
tre,& luy  faire  embrallcr  vne  gloire  fol  idc 
& durable,luy  difoit  ; Si  vous  çhçtfh02,  ?• 
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l’honneur, toutes  ces  vanitez  que  vous  fui- 
uez  : & qui  vous  font  fuiure , ne  vous  en 
donneront  point  tant  que  mes  lettres.  Ne 
luy  a-t’il  pas  tenu  promefle  ? Qui  iamais 
euft  ouy  parler  d'Idomeneus , s’il  ne  fe  fuft 
rencontré  dans  lesletttes  d’Epicure?Tou$ 
ces  Magiftants>&  Satrapes, & ce  Roy  mef- 
me,  d’où  venoit  la  grandeur  d’Idoraenée, 
ont  leurs  noms,aulfi  bien  que  leurs  cendres 
dans  le  tombeau.  Attiras  euft  Agrippa  pour 
gendre,  T yberius  pour  perc  de  ion  gendre, 
& Drufus  Cefar  pour  arriere-neveu.  Et 
toutesfois  auecque  tous  ces  noms  fi  grands 
& fi  magnifiques , fi  les  lettres  de  Cicéron 
ne  l’auoient  mis  au  monde , on  ne  fçauroit 
pas  qu’il  a vefeu.  Nous  ferons  eouuerts  d V 
ne  profonde  efpaiffeur  de  fiecles, qui  tom- 
beront fur  nous  : il  y aura  quelques  efprits 
qui  leueront  la  telle,  & long-temps  dépu- 
teront la  conferuation  de  leur  mémoire, 
mais  à la  fin  ils  fuccomberont  eux-mcf- 
mes , & comme  les  autres , feront  noyez 
en  l’abilmcd’vnfilence  perpétuel.  Ce  que 
promettoit  Epicure  à fon  amy , ie  le  vous 
promets,  Lucilius.  I’ay  du  crédit  auecque 
Japofterité  :i’ay  dequoy  faire  vinre  ceux 

4 qu’il  me  plaira  mener  auecque  moy.  No- 

ire Virgile  a promis  à deux  défaire  qu’il 
feroit  mémoire  d’eux  éternellement:  &dc 
fait  il  leur  tient  promefiê. 
s ~ Imnnatiambe  > &<- 
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...  Tous  ceux  que  la  Fortune  produit  â la 
j y eue  du  monde , & que  les  Roys  font  les 
Ü pièces  principales  de  leur  eftat,  sot  honno- 
f ex , & leurs  maifons  frequentees,  tandis 
qu'ils  viuent  : mais  ils  n’ont  pas  fi  toft  fer- 
mé les  yeux,  qu’on  n'en'  parie  plus-  Il  etë 
au  contraire  des  beaux  cfprits:  c’eft  apres  la 
mort  qu’on  les  cftime  d'auantage , Sc  non 
pas  eux  feulement , mais  generalemene 
j tous  ceux  qui  en  quelque  façon  fe  font  at- 
tachex à leur  mémoire. 

II.  Puis  qu’Iiomeneus  a eu  place  en  m a 
lettre,  il  eft  raifonnable  qu’il  luy  en  coufte 
quelque  chofe.  Epicure  luy  voulant  per- 
fuader , d’enrichir  Pytocles  par  vne  voye 
extraordinaire,  mais  indubitable , luy  dit 
vne  parole  fort  remarquable. Voulez- vous, 
dit-il,  que  Pytocles  foit  riche , n’accroiffeX 
point  lès  biens,  mais  diminuez  fes  conuoi- 
lifes.  Celle  fentencc  fans  interprétation  e(l 
aflfez,  claire  & a trop  de  grâce  pour  luy 
chercher  d’embelifièmenr.  le  vous  aduetti- 
ray  feulement  d’vne  chofe;  que  ce  qu’il  a 
dit  des  richeffes , fe  j*ut  appliquer  par  tout 
où  vous  vous  en  voudrez  feruir.  Voulez- 
vous  faire  Pytocles  honnefte-hÔme?n’ac- 
croifièz  point  fes  honneurs , diminuez  fes 
conuoitifes.  Voulez-vous  qu’il  foit  en  vnô 
volupté  perpétuelle  ? n’accroiffcz  point  feS 
voiuptez,mais  diminuez  fes  conuoitifes* 
Voulez -vous  que  fa  vie  foit  longue  ? n’ac- 
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croiflez  point  fes  années  , mais  diminuez 
fes  conuoitifes.  T outes  ces  paroles  ne  font 
point  particulièrement  à Epicure,  elles  font 
publiques.  le  tient  qu’il  faut  faire  en  la 
Philolophie  comme  au  Sénat. Quand  quel- 
qu’vn  a dit  quelque  chofc , qui  me  plaift 

Îiu’en  quelque  partie , ie  luy  fais  diuifer 
on  opinion  , & me  range  de  fon  coftéjEt 
puis  i’allegue  tout  exprès  Epicure,afin  que 
ceux  qui  (evoudroient  ietter  de  fonparty, 
penfans  y trouaer  la  couuerture  de  leurs  in- 
tentions vicieufes^çachcnt  que  de  quelque 
cofté  qu’ils  fc  tournét,ilfaut  qu’ils  fe  refoi- 
uent  d'eftre  gens  de  bien  , & fe  comporter 
auec  honneur.Quand  ils  iront  pour  le  ren- 
dre dans  fes  iardins  , & qu’ils  verront  ei- 
crit  fur  fa  porte  > Vajfant}il  y a bon  logis 
ccAns;UVolnftky  ejl  tenue  pour  fouucrain  bien: 
Apres  cela  vous  trouuerez  vn  concierge 
gracieux  ,qui  vous  traitterade  boüiiiie , & 
vous  donnera  de  l’eau  tout  ce  que  vous  en 
voudrez.  II  vous  dira:  Et  bien  ne  vous  fais- 
ic  pas  bonne  chere  ? on  ne  s'affame  point 
en  ces iardins:ons'y r^iTafie : ce quô  y boit 
ne  prouoque  point  l’alteration , mais  ojfc 
la  foif,  auec  vn  remede  gratuit  & naturel. 
I’ay  paile  ma  vie  en  ccfte  volupté  : ie  vous 
parle  de  ces  defirs  qui  n’efcoutent  point  de 
confolation,&  à qui  par  force  il  faut  don- 
ner quelque  chofe  pour  les  appaifer:  car 
quant  aux  autres,  qui  fe  peuueut  remettre 
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à vnc  autre  fois  , ch  ailier, corriger,  oufup- 
primer  du  tout , ils  ne  font  ny  naturels , ny 
nece flaires , ny  nous  ne  leur  deuons  rien. 
Si  nous  leur  baillons  quelque  chofe  , c’eft 
de  noftre  gré.  Le  ventre  ne  veut  point  de  re- 
monflrance  : il  demande,  il  fomme.  Et  tou- 
tesfois  ce  n*eil  point  vn  fafeheux  créditeur: 
nous  le  renuoyons  pour  peu  de  chofe  : il  fe 
contente  de  la  raifon , & ne  veut  pas  qu’on 
fe  ruine  pour  le  payer. 


: EP1STRE  XXII. 

ARGVMENT. 

J.  Le  f âge  fe  doit  tout  à fait  déme fer 
des  occupations  JpecieuJês  en  appa- 
rence, & pernicieufès  en  effeïï. 

JI.  Le  moyen  dlefchaper  aux  occupa - 
fions  publiques , cefi  d'en  meffnfer 
les  honneurs  & les  recompenfes . 

///.  A Tous  entrons  au  monde  meil- 
leurs que  nous  n en  fôrtons. 

j T 7 O vs  connoifiéz  .défia  bien  que 
y vous  ne  fçauriez  mieux  faire  que 

de  vous  Jcmedcr  de  ces  occupations 
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fpecieufcs  en  apparence,  & pernicieufes  en 
effe<d  : mais  vous  ne  fçauez  pas  le  moyen 
d’y  paruenir.  Il  y a des  chofes  qu'on  ne 
peut  monfher  qrf en  prefencc.  Y n médecin 
ne  fçauroit  par  lettres  ordonner  aux  mala- 
des les  heures  qu’il  doit  manger  , ou  fe 
mettre  au  bain  .*  il  faut  qu’il  luy  tafte  le 
pouls.  Le  vieux  prouerbe  dit,  Que  le  Gla- 
diateur délibéré  fur  l’arene.  Son  aduerfai- 
rc  fera  quelque  mine , ou  quelque  mouue- 
ment  de  la  main,  ou  fe  mettra  lur  quelque 
pofture , fur  laquelle  il  fe  refoudra  de  ce 
qu’il  faudra  qu’il  fade.  J?our  les  chofes 
qui  fe  doiueot  faire , ou  qui  fe  font  ordi- 
nairement,il  y a bien  moy  e de  les  eferire  & 
de  les  faire  fçauoir  nonleuîemein  aux  ab-  i 
fents,maisà  ceux  mefines  qui  viendront  au 
inonde  , apres  que  nous  en  ferons  Isorsv 
Mais  de  prêfcrire  le  temps,  ou  la  façon  de 
procéder  en  quelque  ehofe,c’eftvn  aduis 

3ui  ne  fe  peut  donner  de  loing.  Il  en  faut 
eliberer  auecquc  les  yeuxifoccafionnous 
eïchappc  d’vn  moment  à l’autre  : ce  rfeft 
rien  que  d’eftre  prefent  pour  la  voir , qui 
ir’eft  vigilant  pour  l’employer  : Et  pource 
efpiez-la  bien:  fi  vous  la  voyez,  ne  faillez 
pas  de  la  prendre;  & quoy  qui  enarriue,nc 
demeurez  plus  comme  vous  eftes.  V ous  vi- 
uez  d’vne  façon  que  vous  feriez  plus  heu- 
reux de  ne  viure  point.  Toutesfois  icnc 
fuis  pas  d’aduis  que  ce  changement  fe  faffe 
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: auec’  violence.  Rompez  ce  que  vous  aucz 
: méfié  pluiloft  que  de  ne  vous  dégager 
: point.  Mais  deuant  que  de  le  rompre,  fai- 
> tes  ce  que  vous  pourrez  pour  le  desbroüii- 
1 1er.  Il  n’y  a fi  poltron  qui  n ayme  mieux 
tomber  vnc  fois,  qued’eltreen  bransle  tou- 
te fa  vie.  Ce  pendant  penfez  que  vous  eftes 
1 loin  de  terre, & ne  vous  engagez  point  plus 
; auant  en  la  mer.  Soit  que  vous  mefme  vous 
1 foyez  mis  dans  la  barque . Toit  que  comme 
1 vous  le  voulez  faire  croire,  vous  y ayez 
cfté  porté  fortuitement  ,(i  vous  palfez  ou- 
tre , vous  n’auez  point  d’exeufe  : on  verra 
Isien  que  vous  y eues  non  par  fomme,mais 
par  ele&ion.  Ce  font  contes  que  ce  qu’on 
dit  ordinairement:  le  n’ay  fçeu  m’en  ga- 
rentir,ie  1 te  voulois  rien  faire, mais  ç’a  eité 
force:on  ke  force  iamais  perfonne  de  cour- 
re apres  la  félicité  : c’eft  quelque  chofe  de 
! ne  la,  reietter  point , & demeurer  ferme, 
i Quand  la  Fortune  vient , fans  aller  au  de- 
i liant , pour  la  faire  marcher  plus  vifte- 
f tnent,  ie  veux  ,fivous  le'trouuez  bon,qu’a- 
; uec  inoy  vous  ayez  encor  en  voftre  confeil 
i des  gens  plus  fages  que  ie  ne  fuis,  fle  de  qui 
} ie  prends  ordinairement  l’aduis  quand  i’ay 
f quelque  chofe  à délibérer.  Il  y a dans  Epi— 

5 cure  vne  lettre  qu'il  eferit  à Idomeneus, 
qui  Ce  rapporte  tort  à ce  propos.  Il  le  * 
; prie  qu’il  fe  hafte , & qu’il  fe  defpeche  le 
: plus  qu’il  pourra  > deuant  qu’il  furuien- 
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ne  quelque  empefehement,  qui  luy  oftela 
liberté  de  s’en  aller.  Toutesfoisil  adioufte 
incontinent  apres,  qu’il  ne  doit  rien  tenter 
que  bien  à propos  ; mais  que  quand  l'heu- 
re fera  venue  , il  Ce  iette  parla  feneftre  plu- 
toft  que  de  demeurer:  Qu’au  refte  celuy  qui 
penfe  à la  fuitte  ne  doit  ïamais  s’endormir: 
& que  pourueu  qu’on  ne  preuicnne  ny  per- 
de le  temps,  il  n’y  a rien  li  difficile  qui  ne 
puiflé  auoir  vne  bonne  fin.  Pcut-eftre  vous 
voulez  fçauoir  ce  qu’ai  tiennent  les  Stoï- 
ques. Il  ne  faut  pas  qu’on  vous  faffe  acroire 
que  ce  foient  gens  qui  fc  précipitent  au  pe- 
rd fans  iugement  , ils  font  plus  confiderez 
que  refolus  : vous  attendez  poffible  qu’ils 
vous  difent  que  c’eft  vne  honte  de  lai  fier 
tomber  fa  charge  ; que  depuis  qu’on  a pris 
vne  profeffion,il  faut  lutter  contre  ce  qu'el- 
le a de  mal-aifé,  & que  la  marque  d’vne 
ame  magnanime  & valeureufe  eft  de  fe 
roidir  contre  les  difficultez.  Ils  vous  tien- 
dront ce  langage , quand  il  y aura  quelque 
fruit  en  la  perfeuerance  ,'  & qu’il  ne  fera 
queftion  de  chofe  qu’on  ne  puilfe  ny  faire 
ny  fouft.ir  auec’ honneur  : autrement  vn 
homme  de  bien  ne  voudra  pas  s’attacher 
apres  quelque  chofe  de  fordide,ny  d'Yjie 
occupation  en  faire  naiftre  vne  autre,  pour 
• auoir  toufiours  quelque  fuiet  de  fe  tour- 
menter. S’il  fe  trouue  vne  fois  embar- 
qué dans  les  affaires  du  monde,il  n’en  vou- 
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dra  pas  toujours  CoufFnr  les  marees,  com- 
me vous  penfez  qu’il  fera  : mais  ayant re- 
conneu  combien  les  chofes  qui  luy  donnent 
delà  peine  font  peu  durables  , incertaines, 
&c  doubteufes , il  fe  retirera  tout  bellement, 
& fans  tourner  le  dos  reculera  iufques  à ce 
qu’il  Toit  hors  de  péril. 

II.  Le  moyen  d’efchapper  aux  occupa- 
tions c’cft  d’en  mefprifer  les  recompenccs: 
il  n’y  a que  cela  qui  nous  arrefte,&  noûs  re- 
tienne î Quoy  donc , que  deuiendront  tant 
de  belles  cfperances  ? M’en  iray-ie  fur  le 
point  de  faire  la  récolté  ?N’àUtay-ie  plus 
perfonnequi  vienne  apres  moy  , pcrfonne 
qui  corne  apres  mon  carrofle  ; ny  qui  fe 
pourmene  en  ma  balfe-court  ? Ce  font  va- 
uitez  que  les  hommes  ne  peuuent  laiffer 
qu’à  regret  : ils  dereftent  bien  les  arbres, 
mais  ils  prennent  plaifir  d’é  cueillir  le  fruit, 
ils  fe  plaignent  de  l’ambition  comme  d’vne 
maiftrefie  > c’eft  à dire , fi  vous  examinez  le 
> fonds  de  leur  affc&ion , ils  ne  luy  veulent 
pas  de  mal , mais  ils  font  en  difpute  auec 
■elle.  Sondez  cette  forte  de  gens  , qui  font 
mine  d’auoir  à contre-cœur  les  chofes  qu’ils 
ont  recherchées,  & penfent  de  fuir  ce  qu’ils 
' péfentlcureftrenecell'aire:  Voustrouuerez 
' qu’ils  fauourent  comme. fucre  ce  qu’ils  reiet* 
tent  comme  abfynthe.  On  ne  les  tient  point, 
ils  s’arreftentcvolontairemem:il  n’efi point 

tant  d’efclaues , comme  il  en  eft  qui  pren- 
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ncnt  plaifîrde  lettre.  Mais  vous  auez  eii- 
uie  de  vous  dégager  de  la  feraitude  .*  la,  li- 
berté voiis  plaift  a bon  efeient  to  ut  ce  que 
vous  demandez  ,c’eftdele  pouuoir  faire  fi 
à propos  > que  iamais  plus  vous  n’ayez 
fuiet  de  vous  Couder  de  rien.  Vous  ne  trou- 
uerez  point  de  Stoïque  qui  nefoit  en  cela 
de  voftre  opinion.  Il  n’y  a ny  Zenon,  ny 
Crifippus  qui  vous  confeillent  chofe  qui 
n*ait*quelque  mefurc,  qui  ne  foit  raifonna- 
ble  & que  vous  ne  puittiez  faire  auec  hon- 
neur. Mais  fi  vous  voulez  attendre  que 
vous  ayez  donné  ordre  à ce  que  vous  por- 
terez quant  & vous,  & aux  prouifions  qu’il 
vous  faudra  pour  voftre  retraite,ce  ne  fera 
iamais  fait.  Quand  vn  vaifleau  Ce  brife, 
ceux  qui  fe  iettent  à la  nage , ne  fe  char- 
gent point  de  leurs  hardes.  Ne  vous  Cou- 
dez que  de  gaigner  le  port  d’vne  meijjeu- 
re  vie.  Les  Dieux  vous  aflifteront  : mais 
non  pas  comme  ils  affiftent  ceux  à qui 
d’vn  bon  vifage  ils  donnent  des  maux  dc- 
guilcz  d’vne  apparence  magnifique , Cega- 
rantiflans  de  cette  exeufe , que  fi  ce  qu’ils 
baillent  eft  dommageable  , ils  îfont  peu 
refuferce  qu’on  leur  a demandé. 

III.  le  m’en  allois  cachetter  ma  lettre: 
mais  il  me  la  faut  r’ouurir , afin  que  vous 
ne  la  receuiez  point , qu’auec  le  prefent 
açcouftumé.Tout  à cefte-heure  il  me  vient 
4c Couuenir d’vne  patolle  d’£picure,au{fi 

véritable 
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véritable,  que  bien  dittene  fouïlle  tou- 
fiours  daus  les  coffres  d’aurruy.Nous-nous 
en  allons  tous  de  ce  monde,comme  fi  nous 
venions  d’y  arriuer.  Prenez  qui  vous  vou- 
drez , ieune , vieil , ou  de  moyen;âge  s vous 
n’en  trouuerez  pas  vnqui  n'ignore  la  vie» 
& qui  n’aprehende  la  mort.  Nous  nous 
rematons  tous  au  lendemain  $ & de  là 
vient  que  nous  n’auons  iamais  rien  de 
preft.  Ce  que  ie  trouue  de  meilleur  en  ceftc 
Fentence,  c’eft  qu’elle  reproche  l’enfance 
aux  vieillards.  Comme  nous  fommes  en- 
trez au  monde,  nous  en  forçons.  Cela  n’eft 
pasvray:  nous  naiifons  meilleurs  que  nous 
ne  mourons.  La  faute  en  eft  à nous  : il  ne 
s’en  faut  point  prendre  à Nature:  elle  a 
pluftoft  fujet  de  Fc  plaindre  de  nous,&nous 
dire’:  D’où  vient  cecy?  quand  ie  vous  mis 
au  monde,  vous  n’auiez  point  de  cupiiicez, 
point  de  frayeurs  , de  fuperftition,  de  per- 
fidie , & de  toutes  ces  autres  pertes  que 
vous  aucz  à ccfte-heurc?  Que  n’en  fortez 
vous  tels  que  vous  y cftes  venus?  nous  fe- 
rions vrayement ,'fages , fi  nous  pouuions 
mourir  auec  aufli  peu  de  peur  comme  nous 
Fommes  nez.  Mais  comme  le  péril  appro- 
che, nous  ne  Fçauons  plus  où  nous  en  fom- 
mes : nous  auons  Pâme  & le  vifage  en  dc-‘ 
Tordre , & verFons  des  larmes  ? que  nous 
fçauons  bien  qui  ne  nous  feruiront  de  rien. 
Quelle  vilenie cft-cc  que  d’eftre  en  alarme 
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fur  le  point  de  fortir  hors  de  tout  péril? 
L’occafion  de  ce  trouble  eft , Que  nous  u’a- 
uons  du  tout  rien  de  ce  que  nous  voudrions 
bienauoir.  Qujmdnous  fommes  prefts  de 
mourir , il  ne  nous  eft  rien  demeuré  de  ce 
que  nous  auons  vefcu.  Nous  avions  laifte 
tout  efcouler  -.nous  ne  nous  Coudons  point 
d’vne  bonne  vie, mais  d’vne  longue:  Et 
cependant  le  bien  viurc  eft  fi  facile  , que 
tout  le  monde  le  peut  faire, & le  viure  lon- 
gucmcnt  fi  difficile, qu’il  n’y  a pas  vn  qui 
puifle  adiouftcr  vne  heure  feulement  à fon 
dernier  iour. 

EPISTRE.  XXIII. 

ARGVMENT. 

/.  La  vraye  ioye  confifte  en  la  bonne 
confcience3  au.  me/pris  des  vanitez, 
des  chofis  cafùelles } &en  vn  regle- 
ment de  vie  vniforme. 

IL  Celuy  vit  honteupment , qui  com- 
mence tous  les  iour  s à viure . 

I.  T T'O  v s attendez  que  ie  vous  mande 
V comme  l’Hyuer  nous  a traittez 
doucement  comme  iln’a  efté  ny  fi  long ny 

fi  rigoureux  que  de  couftume,côme  le  pria- 
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temps  cft  fafeheux  , comme  il  eft  froid  ex- 
traordinairement » & toutes  ces  niaiferies 
de  gens  qui  ne  cherchent  qu’a  remplir  le  , 
papier.  Pourmoy  ie  ne  vous  veux  rien  ef- 
crirc  dequoy  nous  ne  puiflions  receuoir 
quelque  profit.  Que  fera-ce  doncdïnonde 
vous  exhorter  à prendre  garde  que  vous 
ayez  lame  bien  - faitte  ? Demandez-vous 
qui  en  eft  le  fondement  ? de  ne  fe  reioiiir 
point  des  vanitez.  Ay-ie  dit  que  ç’en  eft  le 
fondementîç’en  eft  le  faifte.  Quand  vn  ho- 
me en  cft  venu  là,  qu’il  fçait  dequoy  fere- 
ioüir,  & que  pour  eftre  heureux, il  ne  fe  re- 
met à la  difcrction  d’autre  que  de  foy-mef- 
ine,il  ne  fçauroit  monter  plus  haut:Quicon» 
que  fe  lailfe  chatouiller  a quelque  efperace 
quelque  apparence , & facile  quelle  foit , & 
quelque  bon  fuccez  que  ce  qu’il  fe  propofe 
aitaccouftumé  d’auoir,il  eft  impoffible  que 
iamais  il  ayt  ny  famé  nette , ny  le  courage 
bien  afleuré.  Faites  Lucilius,  que  voftrc 
première  leçon  foit  d’apprendre  à vous  ref- 
iouir.  Vous  me  direz  que  vous  oftantles 
chofes  fortuites,  & les  cfperances  qui  font 
les  plus  cheres  dclices  de  l’efpritde  l’hom- 
rne  , ie  ne  vous  en  laifle  pas  beaucoup 
de  fuiet.  C’eft  tout  au  contraire  : ie 
ne  veux  pas  que  iamais  vous  foyez  fans 
contentement.  Tout  ce  que  ie  demande» 
c’eft  qu’il  naifle  en  voftrc  maifon  : il  y 
naiftra  , pourueu  qu’il  foit  en  vous 
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mefme.  Les  autres  ioyes,  relafchcnt  bien 
le  front,  mais  clics  ne  rempliflent  pas  l’e- 
ftomachj  ce  lie  font  que  fumees  : il  ne  fuf- 
fit  pas  de  rire  pour  eurc  ioyeux:  il  faut  que 
lame  foit  gaye , en  bonne  aflietre , & fi  rc- 
ieuee,  que  toutes  chofes  demeurent  au  def- 
fous  d’elle.  Croyez  moy , c’eft  vne  chofe 
ièuere  qu’vne  ioye  véritable.  Àuez  vous 
opinion  qu’on  paille  fans  fe rider,  & com- 
me parlent  ces  affetez , en  faifant  les  doux 
yeux  ,mefprifer  la  mort,  ouurir  la  maifon 
à la  pauureté,  refifter  à fes  affe&ions,  & fe 
difpofcr  à la  patience  d’vnc  douleur?  Il 
ii  y a point  de  doubte  que  le  contentement 
de  ces  méditations  ne  foit  grand  : mais  il 
n’a  pas  le  gouft  bien  délicat.  C’eft  celuy  que 
ie  veux  que  vous  recherchiez.  Ne  vous 
fouciez  que  d’en  rencontrer  la  fource:  vous 
n’en  trouuerez  iamais  le  bout.  Les  mé- 
taux de  peu  d’importance  font  ordinaire- 
ment fi  près  du  gazon,  qu’on  les  defcouurc 
en  deux  coups  de  befehe:  Ceux  qui  font  de 
prix  fe  cachent  au  fonds  de  la  terre  : mais 
aufll  'tant  plus  qu’on  y fouille , tant  plus 
onytrouuc  dequoy  fouiller.  Tout  èe  que 
le  vulgaire  cftime , n’cft  que  piperie  : s’il  a 
quelque  plaifir , il  ne  fait  que  s’cfpandrcén 
là  fuperneie,  & ne  pénétre  point  à rime- 
rieur.  Il  ne  peut  y auoir  de  fondement  en 
vne  ioyc  qui  vient  de  dehors  -,  Ce  lit -de  qui 
ic  parle , 8c  où  ie  tafehe  de  vous  conduire  j 
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eft  eftentielle,  & n’a  pas  tant  d’apparcncc> 
que  de  Yerité.  Voulez  vous  eftic  heureux, 
Lucilius?  il  n’y  a qu’vn  chemin  qui  vous  y 
mène  : marchez  fur  toutes  ces  vani- 
tez  que  vous  voyez  luire,  & nedefirez 
point  vne  chofe  que  vous  ne  pourrez  a- 
uoir.  Ci  vous  ne  la  mendiez.  Tournez  vous 
toufïours  du  cofté  du  vray  bien , & vous 
refiouïflez  à vos  defpens.  Comment  à mes 
defpens?  De  vous,&  de  ce  qui  eft  meilleur: 
En  vous  quant  au  corps.  Encore  qu’il  foie 
l’organe  de  la  plufpart  de  nos  operations, 
traitez- le  comme  neceflaire:mais  n’en  fai- 
tes point  de  cas.  Les  voluptez  qu’il  donne 
font  vaincs , & ne  durent  point:  elles  font 
auffi  toft  hayes  comme  paffées  : & bien 
fouuent  fe  changent  en  leur  contraire,  (i  on 
ne  les  prend  auecque  beaucoup  de  difere- 
tion.  Ce  que  ie  vous  dis  eft  véritable.  Elles 
font  en  vn  précipice, &qui  n’y  garde  mefu- 
re,il'en  fort  ordinairemét  de  la  douleur.Or 
il  n’cft  rien  fi  mal-aifé  que  de  garder  mefu- 
reen  ce  qui  eft  ànoftre  eouft.  D*vn  bien 
véritable  prenez  en  tout  a voftre  aife.Vous 
eftes  afleuré  que  la  quantité  ne  vous  en 
peut  faire  mal.  Vous  me  demanderez.  Que 
c’eft  que  ce  bien  véritable , & d’où  il  peut 
venir.  le  le  vous  diray  : De  la  bonne  con- 
fcience,  des  intentions  vertueufes , désa- 
xions droites,  du  mefpris  des  chofes  ca-, 
fuelics , & d’vn  reglement  de  vie  vni  fof» 
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me , qui  ne  s’égare  iamais  de  fon  chemin. 
Car  comme,  fero ic-il  poffible  que  ceux  qui 
ne  font  que  fauter  d’vn  delfein  à l'autre , ou 
qui  mcfmes  n'y  fautent  pas, mais  fe  laiftent 
aller  au  gré  de  la  Fortune , eftans  vagues 
& fufpendus,  eulfent  quelque  chofe  de  cer- 
tain & d'arreité  } Il  s*en  trouue  peu  qui 
gouuernent  eux  & leurs  affaires  par  con- 
feil.  la  pluf-partne  vont  pas,  mais  font 
portés, comme  ces  chofes  que  nous  voyons 
flotter  fur  vue  riuiere  : Les  vncs,  parce  que 
l’eau  qui  les  fouftient  eft  molle  & dorman- 
te , defeendent  tout  bellement  en  bas,  les 
autres  par  le  fil  impétueux  font  traînées 
auecque  violence.  Les  vnes  par  vn  branfle- 
ment  languide  font  jettees  à bord  : Et  les 
. autres  rapidement  emportées  jufques  en  la 
mer.  Il  faut  donc  prendre  vne  refolution 
de  ce  que  nous  auonsà  faire.  Et  quand  elle 
. eft  prinfe , y perfeuerer. 

1 1.  Mais  il  eft  temps  de  payer  ce  que  ic 
. doy  „•  je  m’en  vay  acquitter  cefte lettre  auec 
vne  belle  parole  de  voftre  Epicure.  C’eft 
chofe  fafeheufe  de  commeccr  tous  les  iours 
à viure,  ou  ft  vous  trôuuezla  conception 
mieux  exprimée  de  cefte  façon , c’tft  mal 
viurequede  commencer  toufiours  à viure. 
Demandez  vous  pourquoy  ? pource  que 
leur  vie  eft  toufiours  imparfaite,  & qu’il 
. n’y  a point  d’apparence  qu’vn  homme  qui 
-ne  fait  que  commencer  à viure  , fe  pi  île 
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préparer  à mourir  : il  faut  faire  en  foute, 
que  nous  ayons  toufiours  allez  vefcu.Cefte 
méditation  n’entre  point  en  l’efprit  d’vn 
homme , qui  penfe  toufiourseftre  au  com- 
mencement de  fa  vie.  Ne  croyez-pas  que 
le  nombre  en  foit  petit  : il  n’en  eit  guc- 
res  d’autres.  Si  vous-vous  en  eftonnez , ie 
vous  diray  chofe  qui  vous  ellonnera  bien 
dauantage.  Il  en  eft  qui  commencent  de 
viure  quand  il  eft  temps  de  cefler  : il  y en 
a qui  ceflentde  viure,  & n’auoientpàs en- 
core commencé. 

EPISTRE  XXIV. 

ARGVMENT. 

/.  Qriil  ne  faut  point  appréhender  les 
maux  à venir , 

J L Le  moyen  de  ri appréhender  point 
les  maux  avenir»  eft  d'en  prendre  la 
mefùre  à par  fiy  & taxer  fa  crainte. 
U /.  La  mort  n'a  que  l'apparence  d'vn 
plus  grand  mal  » & toute  fa  pompe 
ri  eH  que  la  douleur  rivne  goûte , 
d vne  collique  , ou  d'v ne  femme  en 
fin  accouchement, 
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La  mort  & les  affligions  font  la 
condition  de  la  vie. 

V.  ChaJcjue  iour  emporte  vne  partie 
de  noflre  vie , & la  derniere  heure 
riefl pas  ce  lie  qui  fait  la  mort3  mais  \ 
qui  l'accomplit. 

VJ.  L'homme  fige  ne  doit  craindre 
ny  defirer  la  mort. 

K 

I.  T 70  v s me  mandez  que  les  brauades 
V de  voftre  partie  vous  font  douter 
que  vous  n’ayéz  quelque  arreft  à voftre 
prciudice  : c’eft  peut-eftre  afin  que  ie  vous  j 
mette  l’oreille  fous  le  coude,  & que  ie  vous 
confeille  de  vous  flatter  de  l’elperancede 
quelque  meilleur  euenement.  Car  befoin 
cft-il  d’aller  au  deuant  des  maux  préocu- 
per  vne  douleur  que  nous  fendrons  allez 
toft  quand  l’occafion  en  fera  venue , & ga- 
fter  la  iouiflance  du  prefent  par  l’aprehea- 
flonde  l’aduenir  ? Iln’ya  point  de  doute 
que  vous  n’ayez  faute  de  iugement,  fi.  vous 
vous  rendez  miferable  à cefte  heure  >pour- 
ce  que  vous  ferez  miferable  quelque  iour. 

II.  Mais  ie  vous  veux  bien  mener  à la 
Fecuritc  par  vn  autre  chemin.  Si  vous  vou- 
lez vous  defpoüiller  de  toute  folicitude, 
faites  conte,  que  ce  que  vous  doutez  qui 

vous  auienne,  indubitablemet  vous  auien- 
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dra.  Quelque  mal  que  ce  foit,prenez-en  la 
mefuie  à par- vous,  & taxez  voftre  crainte* 
vous  trouuerez  que  ce  qui  vous  fait  peur, 
s’il  cft  grad  ne  fera  pas  de  longue  duree:  II 
n’en  faut  point  aller  chercher  la  preuue  bic 
loin  : il  n*y  a point  de  fiecle  qui  n’aytdes 
exemples  de  pareilles  refolutions  : Iettez. 
les  yeux  de  quelque  cofté  que  vous  vou- 
drez dedans  l’Italie  ou  dehors,  vous  trou- 
uerez par  tout  des  âmes  grandes , Sc  d’ac- 
quifition,  fie  de  naturel.  Ic  veux  que  vous 
foyez  condamné , que  pouuez  vous  auoir 

Îis  que  le  banniffement  ou  la  prifon?Que 
çauroit  craindre  le  corps  au  delà  delà 
flamme  & de  la  mon?  Confiderez  chacune 
de  ces  douleurs  à pan , & quand  & quand 
ramenteuez  vous  ceux  qui  Pont  mefprifée; 
vous  ferez  plus  en  peine  de  les  choifir  que 
de  les  chercher.  Rien  ne  déplut  à Rutilius 
en  fa  condemnation , que  d’auoir  efté  mal- 
iugé.Merellus  en  fon  banniffement  eut  pa- 
tience: Rutilius  print  plaifirau  fien.  L’vn 
reuint  pour  gratifier  fa  Republique  qui  le 
r’appelloit  : Pautre  prié  par  Sylla  de  reue- 
nir , ne  craignit  point  de  le  refufer,  en  vn 
temps,  ou  luy  refufer  eftoit  crime  capital. 
La  prifonne  fit  point  taire  Socrate  : on  luy 
donna  moyen  de  fe  fauuer  > mais  il  n'en 
voulut  rien  faire,&  demeura, pour  appren* 
dre  aux  hommes  le  mefpris  de  deux  cho- 
ies qu’ils  aprehendent  le  plus,  la  mort,  fie 
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la  prifon.  Mutius  fe  roftit  la  main  ; c’eft 
vnc  choie  bien  cruelle  que  le  feu  : mais 
combien  l'eft-il  d’auantage  quand  c'eft 
vousmefme  qui  vcris  elles  occafion  de  le 
fent-  r ? V oas  voyez  vn  homme  qui  ne  fçait 
que  c’eft  de  fciencc,  & qui  n’a  iamais  oüy 
leço  du  nié  pris  de  la  douleur, ny  de  la  mort, 
fortilié  feulement  d'vn  courage  militaire, 
fe  donner  Juy-mefine la  punition  d’vn  def- 
fein  mal  exécuté.  Il  demcuraNferme  à re- 
garder fondre  fa  main  dans  la  flamme  : Et 
quoy  qu’il  ne  lu  y en  reftaft  plus  que  les  os 
dcpoiiillcz , ne  folia  iamais  que  l’ennemy 
meûne  ne  luy  fiftoftcrle  feu.  Il  pouuoit 
bien  faire  quelque  chofe  auéeque  plus  de 
fuccés,  mais  non  auecque  plus  de  valeur. 
Voyez  corne  la  cruauté  n’eft  pas  ny  II  dure 
ny  lî  tendre  à ordonner  le  fupplice,  corne 
eu  la  vertu  à les  endurer.  Il  rut  plus  facile 
à Porfenna  de  pardonner  à Mutius  la  vo- 
lonté qu’il  auoit  eue  de  le  tuer  , qu’à  Mu- 
tius de  fe  pardonner  a foy-mefmc  la  faute 
qu’il  auoit  faite  de  ne  l’auoir  point  tué.  V o9 
me  dirés  que  ce  font  de  cotes  qu’ô  fait  aux 
efcoles,  & que  tantoft  quand  il  feraque- 
ftion  de  mefprifer  la  mort,  j’auray  l’exem- 
ple de  Caton  rout  preftà  mettre  fur  ie  bit- 
reau.  Pourquoy  ne  l’y  mettrois-je  ? pour- 
quoy  ne  vous  reprefenterois-je  comme  ce- 
lle nui<ffc  qui  fut  fa  derniere , lifanc  leli— 

ure  de  Platon , fon  efpèe  au  chcuet  de  fon 
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lit  : ( car  il  auoit  aufli  bien  pourucu  à pou- 
uoir  mourir  qu’à  le  vouloir  ) apres  auoir 
donné  l’ordre , qui  Ce  pouuojt  donner  au 
defordreoù  efto:ent  fes  affaires,  il  ppnfa 
qu’il  falloir  faire  en  forte  que  Caton  ne 
peuit  reccuoir  la  vie  ou  la  mort  de  perfonr- 
ne:Etpout  cét  effet  ayant  tiré  du  fourreau 
fon  elpee,  qui  jufques-là  n’auoit  iamais 
fait  de  fang:  Tu  nas  rien  gaigné,  dit-il, 
fortune  d’auoir  trauei  l'c  toutes  mesentre- 
prifes.  Iufques  icy  j’ay  combatu  pour  la  li- 
berté de  ma  patrie  : mais  non  encores  pour 
la  mienne.  le  ne  me  fuis  point  obftiné  pour 
viure libre,  mais  pour  viurc entre  des  li- 
bres. Maintenant  que  les  c’nofes  du  mode 
font  déployées , & que  leur  confufîon  n’a 
plus  de  remede  : il  cft  remps  de  mettre  Ca- 
. ton , en  lieu  de  feureté  : Et  là  deiTus  il  fe  la 
• plongea  clasl’eftomach  : Etbien-toft  apres 
diminué  de  fang  & de  force,mais  aufli  fer- 
. me  de  courage  qu’auparauant,  non  plus  en 
colere  contre  Cefar , mais  contre  foy-mef- 
me,  à faute  d’armes  , fourra  les  mains  dans 
fa  playe,  en  arracha  les  emplaftres,  6c  les 
. bandes,  & fit  fouir  cét  efprit  fi  généreux  & 
fi  braue,qui  ne  pouuoit  rien  voir  au  deflus 
de  Çoy.  le  ne  vous  ameine  pas  tous  ces  exé- 
ples  , pour  exercer  voftre  efprit,  mais  pour 
vous  affeurer  cotre  ce  qui  vo9  fait  le  plusde 
peur.  Or  il  n'y  a point  de  meilleur  moyen 
_ du  vous  afleurer  , que  de  vous  monfirer 
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que  le  mefpris  de  ce  moment  de  rendre  Ta- 
me,  cil  vne  refolution  où  les  plus  grands 
perfonnages  font  bien  fouuenc  égalez  par 
desefpritsfoibles,  quiiamais  en  autre  oc- 
cafion  n’Ôt  donné  tefmoignage  d’auoir  du 
coeur.  Scipion  , de  qui  le  grand  Pompee 
auoit  efpoufé  la  fille , ayant  efté  reporté 
par  vn  vent  contraire  b la  coftc  d'Afrique, 
où  tour  aufii-tofl  il  fe  trouua  tellement  in- 
uefty  das  sô  vaifleau,qu’il  n'y  auoit  moyen 
qu’il  efehappaft  , fe  donna  de  l’efpec  au 
trauers  du  corps  i Et  comme  il  oiiyt  qu’on 
demandoit  oùeftoit  le  General  ; il  refpon- 
dit , le  General  fe  porte  bien.  Ceftc  parole 
Je  fit  aller  du  pair  auecque  tous  ceux  de  fa 
maifon  ; & continua  l’opinion  qu’on 
auoit , que  l’Afrique  eftoit  fatale  à la  gloi- 
re des  Scipions.  Ce  fut  beaucoup  de  vain- 
cre Carthage  : mais  ce  fut  encore  plus  de 
vaincre  la  mort.  Le  General,  dit-il,fe  porte 
bien.  Euft-il  efté  raifonnable  qu’vn  Ge*. 
serai,  & vn  General  qui  commandoit  à 
Caton  mcfme,fuft  mort  d’vne  façon  moins 
braue  & moins  relcuée  ? le  ne  vous  veux 
point  amufer  à lire  les  hiftoires , ny  à ré- 
ueiller  tous  ceux  des  fiecles  paffez , qui  ont 
méprifé  la  mort,  dont  le  nombre  eft  infini: 
regardez  feulement  le  noftre , de  qui  nous 
accufons  ordinairemétlamoleffe  & lad  if' 
folvitio.Vous  y en  trouuerez  de  toutes  qua- 
Jittx,de  toutes  fortunes,  & de  tous  âges, qui 
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a’ ont  point  fait  de  cas  de  s’ofter  la  vie, pour 
donnée  la  mort  à ce  qui  les  affligeoit.  le 
vous  jute , Lucilius , qu’il  y a fi  peu  d’occa- 
fion  de  craindre  la  mort , que  ie  ne  croy 
point  qu’il  y ayt  rien  de  comparable  au 
bien  que  nous  en  receuons.  Ne  vous  fon- 
ciez donc  point  des  menaces  de  voftre  par- 
tie : & combien  que  voftre  confcience 
vous  doiue  faire  attendre  vn  bon  fuccez  de 
vos  affaires  j toutesfois  pource  que  pour 
gagner  fa  caufe  il  ne  fuffit  pas  de  l’auoir 
bonne,  promettez  vous  d’vn  cofté  qu’on 
vous  rendra  iuftice  : mais  de  l’autre  prepa- 
rez-vous  à vous  confbler  , quand  on  ne 
vous  la  rendra  point. 

III.  Surtout  fouuenez-vous  deconfi- 
dererles  chofès  hors  de  leur  tumulte:  voyez 
de  prés  ce  que  c’eft  : vous  n’y  trouuerez  rie 
d’épouuentable  que  le  feul  épouuantemët 
que  nous  en  prenons.  Nous  ne  fommes  en 
cela  gueres  moins  enfans  que  les  enfans 
mefmes.  Ceux  qu’ils  aiment  le  plus, qu’ils 
ont  le  plus  accouftumê  de  vojr  tous  les 
iours,lcur  font  peur  quad  ils  font  mafquez. 
Les  chofes  ont  leur  mafque  aufïi  bien  que 
les  hommes.  II  le  leur  faut  ofter , & les  re- 
garder en  leur  vifage  naturel.  Quepenfez- 
vous  faire  de  me  monftrer  desglaiucs , de$ 
feux,&  vne  troupe  de  bourreaux  qui  grin- 
cent les  dents  à vos  coftez?  Ne  vous  cachet 
point  fans  ceft  équipage  : cclaeftbon  pouç 
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faire  peur  à des  niais.  C’eft  la  more  dequoy 
mon  valet  & ma  feruantc  firent  derniè- 
rement fi  peu  de  cas.  A quoy  eft  bonne  ce- 
lle monftre  de  fouets,  de  tortures,  & de  gef- 
ncs  , deftinées  à chafque  partie  du  corps 
pour  le  tourmenter  ? Que  veulent  dire  tous 
ces inftrumens  à defehirer  vn  home  pièce  à 
piece quevous  nous  defployez  auecque  tant 
d’appareil  î O fiez  nous  ce  qui  nous  efton- 
nc  i faite<  taire  les  gemifléments  & les 
cris:  fupprimez  celle  aigreur  de  voix  que 
le  dcfmembrcment  fait  eulatter , qu’ell-ce 
que  route  voftre  pompe , finon  la  douleur 
mefme  d’vne  goutte  , d’vne  colique  , ou 
d'vne  femme  en  fon  accouchement  î fi 
ie  la  puis  fupporter  c’eft  peu  de  chofe,  fi  ie 
ne  puis  , i’en  feray  bien  toft  hors.  Re- 
présentez vous  ce  que  tant  de  fois  vous 
auez  ouy  dire.  Souuencz  vous  de  ce  que 
fi  fouuent  vous  auez  dit  vous  inclines -,  & 
rendez  pareffe£l  tefmoignage  de  la  véri- 
té de  voftre  do&rine.  Il  rfy  a chofe  fi  hon- 
teufe  que  la  reproche  qu’on  nous  fait  ordi- 
nairement, que  noftre  Philofophie  fe  limi- 
te à des  paroles  & ne  va  point  iufqu’à  l’a- 
'&ion.  - - : . .f  «■ 

IV’.  Que  voulez- vous  dire  ? eft- ce  à cet- 
te heure  que  vous- vous  auifez  , que  vous  e- 
ftes  fuiet  à la  mort,  au  banniflenient  & à la 
douleur?  ce  font  toutes  choies  à quoy  vous 
eftes  né  : faifons  compte  que  tout  ce  qui 
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peut  eftre  fera.  le  fçay  bien  que  vousn’a- 
uc7.  point  attendu  mo  confeil  à vous  refou- 
dre:  Aufli  ne  veux  - ie  de  vous  autre  chofe 
pour  cefte-heure , finon  que  vous  oftiez  ce 
trouble  de  voftre  cfprit  : autrement  vous 
ferez  esbahy  , que  vous  le  trouuerez  lafehe 
quand  il  fera  queftion  de  l'employer.  Ti- 
rez-le  du  particulier  au  general:  dittesluy 
que  ce  corps  eft  mortel  & fragile , & que 
non  feulement  l‘iniure,ou  I’oppreilion  d’v- 
ne  force  plus  grande  que  la  fienne,  mais  fa 
volupté  propre  peuteftre  occafion  de  l’af- 
fliger. La  bonne  chereluy  donne  des  indi- 
geftions  , le  vin  des  Paralyfies , les  femmes 
des  affoibliffementsde pieds , demains , & 
de  toutes  les  iointures.  Mais  que  fera  ce  ft 
ie  deuiens  pauure  ? i’auray  beaucoup  de 
compagnons.  Si  ie  fuis  banny , ic  reray 
compte  d eftre  originaire  du  lieumcfme,oti 
il  me  fera  commande  d’aller.  Si  i’ay  les  fers 
aux  pieds , iediray  : Et  quoy  ? fuis-ie  libre 
en  l’eftat  où  ie  fuis  ? Ne  fuis-ie  pas  attaché 
naturellement  à cefte  malfede  chair  ? Si  ie 
meurs , ie  ceffcray  de  pouuoir  eftre  malade» 
ie  ceflcray  de  pouuoir  eftre  prifonnier , ie 
celfcray  de  pouuoir  mourir,  le  ne  fuis  pas  (i 
maladuife  d’apporter  icy  la  chanton  d’E- 
cure,  Que  ce  sotcôtcs  que  les  apprehefions 
qu  ô nous  dône  des  enfans  qu’il  n’y  a point 
d’Ixion  qui  tourne  vne  roüU',  de  Syfi- 
phe,  qui  porte  vne  pierre  qui  retombe,  de 
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Tiric,de  qui  le  poulmon  & le  foye  renaif- 
fans  â mefure  qu’ils  font  mangez,  foient 
éternellement  defehirez  par  vn  vautour. 
C’eftâfaire  aux  enfans  de  craindre  Cer- 
bere,  des  lieux  fans  iour,  & desfantofmes 
qui  n’ont  autre  chofe  que  des  os.  La  mort 
ou  nous  confume,ou  nous  laifTe  aller.  Si 
elle  nous  l^iffe  aller,  ce  que  nous  auons  de 
mcill  eur  nous  demeure > & ne  perdons  que 
ce  qui  ne  faifoit  que  nous  charger.  Si  elle 
nous  confume , comme  nous  ne  pouuons 
plus  fentir  de  bien , auili  ne  pouuons  nous 
plus  fouffrir  de  mal.  T rouuez  bon  que  ie 
vous  rapporte  icy  vn  de  vos  vers,  & que  ie 
die  que  vous  ne  l’auez  pas  plus  eferit  pour 
les  autres , que  pour  vous.  11  n’y  a point 
d’apparence  de  dire  vnc  choie  & penfer  le 
contraire  * combien  eft-ce  plus  de  honte, 
de  defmentir  ce  qu’on  a eferit. 

IV.  Il  me  fouuient  d’auoir  veu  quelque 
trait  de  vous  ,où  vous  dificz  que  nous  ne 
tombions  pas  tout  d’vn  coup  en  la  mort» 
mais  que  nous  y descendions  par  degrez, 
& vne  piece  apres  l’autre.  Il  n’eft  iour  que 
cous  ne  mourions, car  il  n’eft  iour  que  nous 
ne  perdions  quelque  chofe  de  noftre  vio, 
&iors  mefmes  que  nous  croirons,  noftre 
vie  decroift.  Nous  auons  efté  enfans , gar- 
çons, & ieunes  hommes.  Ces  âges  là  font 
perdus  pour  nous  : le  temps  pafTé  iufques  à 
hier  eft  tout  efuauouy,  & le  meftne  ious 
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où  nous  fouîmes  eft  moitié  à nous,  & moi- 
tié à la  mort.  Comme  ce  n’eft  pas  la  der- 
nière goutte  d’eau  qui  vuide  vne  clepfidre, 
mais  toutes  celles  qui  font  coulées  aupa- 
rauant , ainfî  l’heure  dernière  où  nous  cef- 
fons  d*eftre>n*eft  pas  feule  qui  faitnoftre 
mort,  mais  bien  elle  eft  feule  qui  l’accom- 
plit. C’eft  l'heure  où  nous  fournies  arriuez 
au  logis  : ma:  s nous  auons  efté  long  temps 
par  les  chemins.  En  faifant  toute  celle  def- 
cription,  auec  voftre  fuffifance  accouftu- 
mee , & qui  toufiours  grande,  femble  encor 
auoir  quelque  vehemence  particulière 
quand  il  eft  queftion  de  rendre  tefmoigna- 
gcll  la  vérité,  vous  auez  dit.  ("  l’emporte. 

M homme  a plus  d' va  tr e/pas  , mais  le  dernier 
Tairne  mieux  que  vous  vo9  amufiea  à vous 
lire,  qu’à  lire  ma  lettré. Vous  verrez  en  vos 
▼ers  que  celle  mort  de  qui  nous  auons  tant 
de  peur  eft  bien  la  derniere , mais  qu’elle 
a efté  défia  precedee  par  beaucoup  d’au- 
tres. le  voy  bien  où  vous  voulez  venir. 
Vous  demandez  s’il  y aura  rien  dans  celle 
lertre?Ic  m’en  vay  vous  mettre  quelque 
choie  qui  fe  rapporte  à la  matière  que  nous 
auons  traitée. Epicure  neblafme  pas  moins 
ceux  qui  défirent  la  moit,que  ceux  qui  la 
craignent.  Voicy  ce  qu’il  dit.  C’eft  vne 
mocquerie  de  vouloir  mourir  par  vn  de- 
gouft  de  viure , veu  que  de  la  vie  que  nous 
demenoas,nous  vient  i’o  ccafion  de  vouloir 
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mourir.  Etenvn  autre  lieu  : Eft-il  rien  de 
fi  ridicule  que  de  fouhaitter  la  mort , ven 
que  c’eft  la  crainte  que  nous  en  auons,qui 
nous  fait  déplaire  de  la  vie?  Ce  n’cft  pas  tour  j 
que  de  la  fouhaitter.  Il  en  eft  de  (i  mal-ad-  ' 
uifez , ou  pluftoft  fi  hors  du  fens  , qu’ils  fc 
font  mourfr  eux  mcfmes,pour  la  peur  qu’ils 
ont  de  mourir.  Prenez  celuy  que  vous  vou- 
drez de  tous  ces  points:  il  vous  fortifiera 
l’efprit  enla  patience  de  la  vie  &.  de  la  mort. 

Il  ne  faut  pas  trop  aimer  la  vie  , mais  aufli 
ne  la  faut-il  pas  trop  hair.  Nousn’auons 
pas  moins  de  befoin  de  nous  refoudre  au 
dernier  qu’au  premier  ; Et  quand  la  raifon 
mefme  nous  confeille  de  mourir , il  le  faut 
faire  auecque  iugement,  & non  pas  y couv- 
re à bride  abbatuH.  Vn  homme  découragé, 
& qui  a la  telle  bien  faite , ne  s’en  doit  pas 
fuir  de  lav vie  : il  en  doit  fortir.  Euitons  fur 
toutes  chofes  cette  palfion , i qui  beaucoup 
fe  lailfent  gaigner , de  vouloir  mourir  fans 
fçauoir  pourquoy.  Car  en  la  mort,  comme 
en  autre  chofc,  l’cfprit  de  l’homme  a quel- 
quefois des  mouuemens  inconfiderez.  Il 
n’y  a point  de  diftin&ion  de  qualité,  ny 
de  fulfifance.  Chacun  fe  laifie  emporter: 
les  fors  & les  poltrons , comme  les  galans 
& lesbraues  j ceux-cy  pour  auoii  trop  de 
coeur, & ceux  là  pour  n’éauoir  point. Il  y en 
a qui  s’importunent  de  faite,  & voir  tou- 
fioursde  mcfmcs  chofes.  Ils  ne  h aillent 
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pas  leur  vie , mais  ils  en  font  ennuyez.  Ce 
font  confidcrations  où  la  Philofophie  mef- 
me  nous  amene  quelquefois.  tNeferoiis- 
nous  iamais  autre  chofe  que  nous  leuer* 
coucher,  manger , auoir  faim,  trembler  de 
froid  , & brufler  de  chaud  ? C’efi:  toujours 
à refaire  : les  chofes  du  monde  font  enfi- 
lées d’vne  forte , qu’en  s’entrefuyant  elles 
fe  fuiuent.  La  nui&  prelfe  le  iour , le  four 
la  nui£t  i L’Efté,  l’ Automne  : L’Hyuer  & 
le  Printemps  font  le  commencement  & la 
finies  vnsdes  autres.  Tout  fc  pafle,mais 
c'eft  pour  rcuenirrie  ne  voy  rie  que  ie  n’aye 
veuûe  ne  fais  rien  que  ie  n’aye  fait.  Il  n’y  a 
'perfonne  qui  n’en  fufi:  degouftè  • il  y en  a 
allez  qui  n’eftiment  pas  la  vie  vne  chofe 
fafeheufe,  mais  il  leur  femble  qu'elle  eft 
fuperflue,  & qu’il  y a moyen  de  s’en  palier. 

**3 :• *** 

EPISTRE  XXV. 

v\. 

ARGVMENT. 

J.  Les  mauuaifès  habitudes  quelques 
enracinées  quelles  J "oient , ne  font 
point  incurables . „ 

//,  Le  plus  panure  du  monde  , ej 


Digilized  by  Google 


140  LES  EPISTRES 

aflèz.  riche , pour  avoir  ce  qui  eftne - 
ce  flaire. 

JJ  I.  Qu’il  nous  faut  refrefcnter  vn 
tefmotn  en  toutes  nos  actions  : il 
ti importe  quel>  pourueuque  fa  vie 
fit  telle  y que  les  plus  perdus  ayent 
honte  de  faire  par  oiftre  leurs  vices 
devant  luy. 

iy~.  JL’ homme  de  bien  doit  viure  cher. 
fiy>  &lc  mefchant  en  compagnie. 

1.  J~\  Vaut  à ce  qui  touche  nos  deux 
V^amis,  il  n’y  faut  pas  aller  par  vn 
Jnefme  chemin.  Il  y en  avn  duquel  il  fuffit 
de  rcdrefler  les  impeifc&ionsjmais  de  l’au- 
tre, il  les  faudra  rompre  tout  à fait.  le  par-* 
leray  librcmenr.Si  ie  ne  pique  le  premier,  ic 
ne  fuis  point  fon  ami.  Et  quoy  , voudriez 
vous  mettre  vn  homme  de  quarante  ans  en 
tutelle  ? Ce  n’eft  point  yn  aage  capable 
d’inftru&ion.  Ilfautqu'vne  amefoit  ten- 
dre,pour  prédrele  ply  qu’on  luy  veut  bail- 
ler. le  ne  fç ay  pas  ce  que  i’aduanceray: 
Jnais  puis  que  mon  deuoir  me  commande 
que  ie  l’entreprenne,  ie  courray  la  fortune 
de  l’euencment.  Il  n’eft  point  de  mal  in- 
curable, quelque  enraciné  qu’il  foie: mais  U 
fe  faut  bander  contre  l’intemperance,  & ré- 
duire le  patient  à fouffrir  beaucoup  de  cho- 


Digitizad  by  Google 


DE  SENE QV E.  t4i 

Tes  contre  fa  volonté.  Quant  à l’autre , ic 
uen  fuis  gueres  plusalfeuré:  tout  ce  que  iy 
voy  de  bon,  c’eft  qu’il  rougit , quand  il  fait 
quelque  faute , T ant  qu’il  aura  ceftc  honte, 
i’en  auray  bonne  opiniôn:Il  la  luy  faut  en- 
tretenir. Pour  le  regard  de  cefl  endure  y,  ie 
ne  tiens  pas  qu’il  le  taille  mener  trop  rude- 
tntnt,  de  peur  de  le  defcfperer.il  fa.it  choi- 
fîrletemps  à propos,pour  y tenter  quelque 
chofe,  & le  prendre, s’il  eft  polîible,  quand 
il  eft  en  bonne  humeur , & qu’il  femble 
eftrc  en  quelque  difpofition  d’amendement 
ic  ne  metromperay  iamais  en  Ces  interual*- 
Ics.  Quand  il  fera  fage , ie  m’attendray  de 
Iereuoir  plus  égaré  que  iamais,  & quoy 
qu’il  n’y  paroifïe  pas  de  vice , ienc  laillé- 
iay  pas  de  croire,  qu’il  y en  ait.  ■ 

1 1.  Ic  donneray  quelques  iours  à ceft 
exercice, 8c  verray  cc  qui  s’y  pourra  faire. 
Quant  à vous  , faites  nous  voir  Voftre  re  - 
folution  3c  vous  depefehez  de  ferrer  baga- 
ge. Rien  de  ce  que  nous  auons  ne  nous  eft 
Heccfiaire:fi  nous  nous  rangeons  auxLoix 
de  Nature  , nous  fommes  riches.  Ce  qui 
nous  fait  befoin  , ne  coufte  rien:  ou  s’il 
Couftc  quelque  ch  ofe,  c’eft  fi  peu,  que  cela 
ne  vaut  pas  d’en  parler.  N Ature  «e  veut  que 
du  pain  & de  l’eau.  Leplûspauure  du  mon- 
de eft  allez  riche  pour  en  auoir  , & quis*en 
contente , fa  condition  eft  auffi  bonne  q«e 
celle  de ïupi ter.  CeftTopmion  d’Epkure, 
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de  qui  ie  vous  vay  dire  vn  autre  beau  trait: 
Faites,  dit-il,  toutes  chofcs, comme  fi  quci- 
qu’vn  vous  regardoit. 

III,  Il  n’y  a point  de  doute  que  vous 
ne  faciez  beaucoup  pour  vous,  dechoifir 
quclqu*vn , fur  qui  vous  aycztoudours  les 
yeux,  & que  vous  imaginiez  toujours  prc- 
ient,  quand  vous  ferez  quelque  deflein.  Ce 
feroit  bien  plus  de  gloire  de  vous  propofej? 
quelque  homme  de  bien } toutefois  prenez 
le  premier  venu  : ie  me  contenteray  que 
vous  pendez  toudours  eftre  en  la  prefen- 
ce  de  quelqu’vn.  La  folitude  ne  nous  per- 
fuade  iamais  que  du  mal  : quand  vous  fe- 
rez d futfifant,  que  vous  aurez  honte  de 
vous-mcfmc,  vous  pourrez  alors  donner 
congé  à voftre  Gouuerncur.  Iufques  à ce 
que  cela  foit , mettez-vous  en  la  conduitte 
de  quelque  homme  d’authorité  : foit  Ca- 
ton , Scipion , ou  Lclius , c’eft  tout- vn  qui  ; 
pourueu  que  fa  vie  foit  telle , que  les  plus 
perdus  ayent  quelque  honte  de  faire  paroi- 
ftre  leurs  vices  deuant  luy. 

I V.  Quand  vous  en  ferez  venu  li , que 
de  vous  porter  honneur  à vous-mefmes , ie 
vous  donneray  le  mefme  confeil  que  don- 
ne Epicure.  Penfcz  que  vous  n’auez  iamais 
plus  de  befoin  de  vous  retirer  en  vous-mef- 
me,  que  quand  vous  elles  contraint  d’eftre 
en  compagnie.  Gardez-vous  de  reflembler 
au  grand  nombre  que  vous  voyez.  Vous 
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ne  feriez  pas  bien  alors  de  vous  quitter.Re- 
gardez  les  tous  l’ vn  apres  l’autre  : il  n‘y  en 
a pas  vn , qui  ne  fc  trouue  mieux  en  toute 
autre  compagnie  que  la  fienne.  Ne  vous 
retirez  iamais  plus  en  vous-mefme , que 
quand  il  faudra  que  vousfoyezen  compa- 
gnie i mais  ne  vous  y retirez  pas,  fi  vous 
n’efles  homme  de  bien,&fi  vous  n’auez  fa- 
mé fans  tumulte , & fans  pafiion:Car  alors 
vous  feriez  mieux  de  vous  quitter , & vous 
en  aller  auecquelatrouppe.  Vous  nefçau- 
riez  eftre  plus  mal  aucc  autre  quauec- 
que- vous. 

EPISTRE  XXVI. 

ARGVMENT. 

/.  La  VieilleJJe  affaiblit  le  corps , ç? 
fortifie  Came  , en  la  defliurant  des 
Vices , 

/ I,  La  mort  qui  efl  caufee  par  U 
Vieille /Je  e fa  douce. 

I IL  La  mort  eft  le  luge  véritable  de 
noftre  vie,  . • , : - >. . • 

IV.  Qu'il  faut  continuellement  ap- 
prendre à bien  mourir, 

I.  TE  vous  difois  il  n’y  a gueres , que ie 
X m’enallois  arriuertout  bellernét  à la 
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Vieillefle.  Mais  à cette  heure,  ie  me  dou- 
bte  que  la  Vieillcfle  ne  Toit  demeurée 
bien  loin  derrière  moy.  Ma  difpofition  & 
mes  ans  fc  doiuent  déformais  nommer 
d’autre  façon.  Quand  on  parle  de  Yiciilef- 
fe,  on  n’entend  pas  vn  aage  rompu  , mais 
feulement  lafle.  Ce  que  iay,  c’cft  décré- 
pitude : ie  fuis  au  bout  de  la  carrière:  Tou- 
tefois ie  ne  craindray  point  de  dire  queie 
ne  me  fens  incommodé  que  du  corps  & 
que  ie  n’eus  iamais  l’entendement  ny  plus 
fain,  ny  plus  entier.-  ie  n'ay  rien  de  vieil  en 
moy  que  les  vices , & les  parties  deftinées 
à leur  vfagetl’efprit  eft  vigoureux, & feré- 
iouït  que  le  corps  ne  luy  donne  gueres 
plus  de  trauerfes.  A cefte  heure  qu’il  eft 
defeharge  d’ vne  bonne  partie  de  fon  faix,il 
ne  demande  que  de  l’exercice,  & me  veut 
dementir , quand  ie  parle  de  ma  viciflelfe. 
Ï1  dit  qu’il  eft  en  fa  fleur:  ie  fuis  content  de 
le  croire,  & de  le  laiflér  faire:mais  fi veux- 
ie  regarder  ce  que  ie  dois  de  mon  amende- 
ment à la  Philofophie , & ce  que  i’en  dois 
a mon  âge.Ie  veux  mettre  d’vn  coftê  ce  que 
ie  puis  faire, & ne  veux  pas  fairc.Et  de  l’au- 
tre ce  que  ie  veux  bien  faire  , &c  que  ie  ne 
•ptris  : car  fl  ie  veux  quelque  chofe  de  plus 
que  ce  que  ie  puis,  iefuis  bien-aife  de  mon 
impuiflance.  Quelle  occaflon  auons  nous 
de  nous  en  plaindre, & quelle  incommodité 
nous  eft  ce  que  ce  qui  deuoit  auoir  fin,  foit 
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achcué?vous  me  repôdrer, qu’il  n'y  a point 
déplus  grand deplaifir,  que  d’aller  en  di- 
minuant^ Ce  voir  côme  fondre  de  iour  en 
iour:car  nous  netôbons  pas  d’vne  fe  cou  fie, 

& nefommes  pas  renue r fer  d’vn  feulefforr. 
Nous  auons  tous  les  iours  quelque  coup 
d’ongle,  & d’vne  heure ît l’autre  perdons 
quelque  chofe  de  noftre  vigueur.  Mais  co- 
rne fçaurions  nous  mieux  partir  du  monde,  t 

Îiuc  d’eftre  par  vne  dilfolution  naturelle  in- 
cnfiblcmcnt  amener  h noftre  fin  ? Non 
qu’il  y ait  du  mal  à mourir  tout  d’vn  coup, 

& fortir  inopinément  de  cefte  vie  : mais 
potirce  que  c’eft  vne  douce  voye  que  d’en 
eftrc  retiré  tout  bellement. 

III.  De  moy , comme  fi  i’eftois  fur  le 
point  d’en  faire  rcxperiencé,  & en  ce  der- 
nier iour  qui  prononcera  l’arreft  de  mes  an- 
nées paftecs;  ie  me  confidere  & me  tiens  ce 
langage.  Tout  ce  que  i’ay  dit , ou  fait  iuf- 
ques  à cefte-heure , n’eft  rien.  Si  i'ay  don- 
né quelques  tefmoignages  de  mon  coura- 
ge,ç’a  cfté  en  chofes  de  peu  de  mérité, & y a 
eu  plus  d’impofture  que  de  vérité.  le  n’ay- 
rien  fait  que  beaucoup  d’efperances  ne 
m’ayent  folicité  de  faire  Si  i’ay  quelque 
choie  de  bon  dans  l’amc , la  mort  me  le  di- 
ra. C’eft  pourquoy  , fans  m*éfrayer,ie  me 
préparé  à cefte  iournee,  où  le  màfque  leuè, 
je  verray  fî  mon  courage  cft  aulîi  braue  que 
ma  langue  , & fi  les  rodomontades  que 
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i’ay  faites  contre  la  Fortune  n’eftoient 
point  autant  d’artifices , pour  me  faire  efti- 
mer  ce  que  icn'ellois  pas.Ne  prennez  point 
garde  à l'opinion  des  hommes  : elle  eft  or- 
dinairement douteufe  &pcut  panchcr  auifi 
rofi:  d'vn  coflé  que  d’autre.  Mettez  à parc 
toute  i’cftudc  que  vous  auez  iamais  faitcrla 
mort  vous  ingéra.  Ce  ne  font  ny  les  difpu- 
tes , ny  les  dilcours  profonds , ny  les  préce- 
ptes de  Philofophic,  qui  font  paroiftrela 
force  de  l’ame:bicn  fouuent  ceux  qui  ont  le 
courage  plus  bas,  ont  le  langage  le  plus 
haut  : C’cft  à rendre  l’efprit , qu’on  voit  ce 
qu’vn  homme  a dans  le  coeur.  La  condi- 
tion me  plait  bien  : ie  n’ay  point  de  peur  de 
ma  caufe.  Voyla  comme  ie  m’entretiens: 
mais  faites  copie  que  ie  ne  parle  pas  moins 
à vous  qu’à  moy.  Si  vous  elles  plus  icunc 
qu'importe.  La  mort  ne  conte  pas  les  an- 
nées : Elles  vous  attend  peut-eftre  ailleurs 
que  vous  ne  penfez  : & pource  attendez  la 
partout.  I’eftois  prçft  à elorre  ma  lettre, & 
prennois  défia  le  cachet.  Mais  il  m’eft  fou- 
uenu,  qu’il  luy  faloit  garnir  fa  bougcttc,& 
Juy  bailler  dequoy  faire  fon  chemin.  le  ne 
vous  dis  point  où  ie  fouille.  Vous  le  fçauez 
. bien  :aycz  tant  foit  peu  de  patience:ic  vous 
iray  quérir  chez  moy  dequoy  payer. 

I V.  Cependant  Epicure  me  preftera 
cefte  fentcnce:Aduif. i lequel  fera  le  meil- 
leur , que  la  mort  vienne  à nous  , ou  que 
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nous  allions  à elle.  Il  veut  dire  qu’il  faut 
apprendre  à bien  mourir.  Voiis  penfez 
peut-eftre  que  c’eft  folie  d’apprendre  auec- 
que  tant  de  peine , vne  choie  que  nous  ne 
douons  faire  qu'vue  fois  : & ie  trouue  au 
contraire  , que  c'eft  ce  qui  nous  y doibt 
rendre  plus  diligents.  Il  ne  fautiamais  cel- 
fer  d’apprendre  vne  chofe  que  nous  ne 
pouuonsiamais  eftreaffeurez  de  bien  fça- 
uoir.  Méditer  la  mort, c’ell méditer  laii- 
berté.  Qui  fçait  mourir,  ne  fçaitpointfer- 
uir.  Il  eft  au  delfus  de  toute  puilfance:  pour 
le  moins  il  en  eft  hors  : il  fc  mocque  des 
prifons  , des  gardes  Sc  des  cachots  : il  a la 
porte  ouuerte.  Tout  ce  qui  nous  arrefte, 
c’eft  l’amour  de  la  vie .11  n’cft  pas  bon  de  la 
quitter  du  tout  : mais  il  en  faut  retrancher* 
quelque  chofe,  afin  que  fi  l’occafion  s’en 
prefcnte,nous  n’ayons  rien  qui  nous  empe- 
che  de  faire  à l’heure  mefine  ce  qu’il  fau- 
dra faire  quelque  iour. 

EPISTRE  XXVII. 

ARGVMENT. 

/.  Les  Vieillards  fbntblajmablcs , qui 
ayment  les  flaijïrs  des  jeunes  gens 
<&  qui  ne  font  mourir  leur  vice  dc- 
nant  queux* 

G ij. 
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IL  La  Fer  tu  efile  fini  bien  de  l'hcm- 
?ne,  cfui  ne  s'aquiert  pas  par  Pro- 
cureur , comme  beaucoup  d'autres 
Sciences . 

x.  T 70 vs  me  direz,  que  ie  vous  prefehe 
V à prefent  que*  ie  me  fuis  prefehé 
moy  mcfme  , & que  m’eftant  mis  en  bon 
eftat,  ie  paife  mon  temps  à reprendre  les 
aurres.Ic  ne  fuis  pas  fi  prefomptueux,de  me 
fentir  malade , & faire  le  medeciu  : Mais 
comme  gardant  le  lidf,tous  deux  en  mefine 
chambre , ie  deuife  auccque  vous  deno- 
ihe  maladie,  & vous  faits  part  des  remedes 
que  ie  fyay  pour  la  guérir.  Quand  ic  parle- 
ray  donc  à vous , penfez  que  c’eft  à moy*- 
mcfmc  que  ie  parle , & que  datant  vous  en 
mon  cabinet  ie  me  demande  compte  de 
mes  a&ions.  C’eft  à moy  que  ie  cric. Regar- 
dez quel  aage  vous  aucz: & vous  aurez  hô- 
te d’auoir  les  mcfmes  volontez  & les  mef- 
mes  dedans  que  vous  auiez  , quand  vous 
eftiez  encor  enfant.  Deuant  que  de  mourir 
faites  pour  vous  vnc  chofc , que  les  vices 
meurent  premier  que  vous.  Quittez  toutes 
ces  volupicz , pleines  de  trouble  & de  tu- 
multe , qui  vous  coufteront  bien  cher  vn 
iour.  Les  paflees  font  de  mal  autant  que  les 
futures.  Quelque  bon.  fuccez  qu’ayentles 
crimes,  ils  ne  lai  Lient  pas  de  gefner  l’ame 
apres  i’executio.  Le  trouble  qu’ils  donnent 


Diq 


by  Google 


DE  SENE  QV E.  149 

ne  fepaffc  pasauec  eux.  Il  eneft  de  mefme 
d’vn  plailir  que  la  Vertu  n’accompagne 
point.  Il  a toujours  le  repentit  à fa  queue, 
il  n’eft  ny  folide  ny  fidelle.  Et  quand  il  ne 
feroit  point  dommageable  , la  fuite  nous 
donne  allez  de  fuiet  cle  le  fuir. 

II.  Voyez  pluftoft  de  treuucr  quelque 
bien  qui  foit  durable,  or  il  n’y  en  a point 
d’autre  que  celuy  que  de  foy  l’ame  préd  ek 
Ie-mcfme.  C’eft  de  la  vertu  feule  que  vien- 
nent les  ioyes  perpétuelles,  & qui  font  hors 
de  toute  apprehenfîon.  S’il  y a de  l’obfta- 
cle,  il  pafte  au  deffous  d’elle,  comme  va 
nuage, qui  ne  leur  empeche  point  le  iour. 
Quand  lera-ce  que  nous  ferons  fi  heureux 
d’y  paruenir  ? Certainement  nous  ne  nous 
arreftons  pas  tour  court  : mais  nous  nous 
h allons  bien  lentement.  Il  y a encore 
bien  de  la  befogne.  Si  vous  en  voulez  voir 
la  fin,  il  y faut  veiller  , & trauailler  vous 
jnefmes.  Ce  n’eft  point  choie  qui  fe  fafle 
par  Procureur.  Il  y a d’autres  fciences,où 
Ton  peut  prendre  de  l’aide  pour  cftndier.il 
y auoit  de  mon  temps  vn  Caluifius  Sabinus 
fort  riche>&  qui  auoit  de  l’efprit,&  le  reue- 
nu  d’vn  affranchi.  C’eftoit  l’homme  que  ie 
vy  iamais,qui  auoit  la  plus  mauuaifc  grâce 
à faire  le  grand. Il  auoit  fî  peu  de  mémoire, 

3ue  s’il  vouloit  parler  d’Vliffc,d’Achilie,ou 
e Priant,  il  ne  fçauoit  pas  trouuer  leurs 
. noms , quoy  qu’il  les  connuft  mieux , que 
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nous  ne  cognoiflons  nosmaiftres  d’efcolcr 
Iamais  vieil  Nomcnclatcur,  de  ceux-cy  qui 
forgent  les  noms , quand  ils  ne  les  fçauent 
point, n’en  donna  de  fi  faux  à perfonne, co- 
rne ce  pauure  homme  en  donoit  aux  Grecs 
& aux  Troyens  : Et  cependant  il  auoiten- 
uie  d'eftre  tenu  pour  vn  fçauant  perfonna- 
gc.Il  s’auifa  pour  auoir  pluftoft  fait,d’auoir 
des  efciaucs,  & les  acheter  bien  cher  , dont 
l’vn  fçeuft  Homere  par  cœnr,&  l’autre  He- 
fiodeclcs  neuf  Lyriques  eurent  aulfi  chacun 
le  fien.  Ne  vous  cftonnez  pas  , fi ie  vous 
dis  qu’il  les  acheta  bien  cher.  Il  n’en  trouua 
point  : il  les  fit  faire  exprès.  Quand  il  euft 
dreffé  toutcét  équipage  , il  commença  de 
rompre  la  telle-  à ceux  qu’il  appelloit  k 
manger  auecquc  luy.  Ses  protecoles  eftoiét 
ATes  pieds,  qui  luy  fourniflbient des  vers, 
àmefurequ’il  en  demandoit.  Mais  il  n’en 
ponuoit  pas  réciter  vne  moitié , que  l’au- 
tre ne  luy  échappait.  Vn  Sabellius  Qua- 
dratus , qui  ne  raifoit  autre  mefticr  que  de 
fuiure  les  tables  des  riches, qu’il  voyoit  n’a- 
uoir  pas  beaucoup  d’entendement, & fe-rire 
d’eux  en  mangeant  leur  bien  , luy  cohfeil- 
la  d’auoir  des  vallets  à luy  ramaller  les  pa- 
rollcs.  Comme  Sabinus  luy  euft  dit,  que 
ces  cfclaitesluy  couftoienr  deux  mille  ef- 
cus  la  pièce:  Vous  eulfiez  eu,  refpondit  Sa- 
bellius i autant  d’armoires  à meilleur 
marché.  Toutefois  il  auoit  ceftc  bonuc 
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opinion  de  foy  , qu’il  penfoit  cftre  le  plus 
fçauant  homme  qui  fuft  en  fa  maifon.  Le 
mefme  Iuy  confeilla  de  s’exercer  à lut- 
ter. Sabinus,  homme  mal  fain,  paile  & ex- 
ténué, luy  ayant  refpondu  là  delfus  ; Com- 
me voudriez  vous  que  ie  luttafle  ? tout  ce 

Sue  ie  puis  faire  c’eft  de  viure.  le  vous  prie 
it- il,  ne  dittes  pas  cela , vous  auez  tant  de 
vallers , fi  grands  & fi  forts  à voftre  com- 
mandement : vnc  bonne  ame  ne  tombe 
point  au  commerce  ? Et  qjiand  il  s’en  trou- 
ueroit  à vendre  , ie  ne  penfe  pas  qu’il  fe 
trouuaft  pcifonne  qui  en  vouluft  acheter: 
Quant  à la  matiuaife , on  ne  trafique  d’au- 
tre ch  ofe.  Mais  prenez  ce  que  ie  vous  doy 
& adieu.  C’eft  richefie  qu’vne  pauureté 
qui  fe  range  aux  loix  de  nature.  Epicure  a 
toufiours  ce  langage  en  la  bouche,  & n’en 
change  que  les  paroles.  Mais  on  ne  peut 
iamaistrop  dire  ce  qu’on  ne  peut  iamais 
affez  fçauôir.  Ueft  des*  perfonnes  à qui  il 
ne  faut  que  monftrer  les  rcmedes  , & d’au- 
tresà  qui  il  les  faut  mettre  dans  la  telle  à 

coups  de  marteau. 

« 

EPI  ST  RE  XXVIII. 

A R G V MENT. 

/.  Le  changement  des  lieux  ne  pro- 

G iüj 


I 


i/i  LES  EPISTRES 

fite  point  a ceux  qui  portent  leur  vi- 
ce aueceux. 

I I,  Fuir  le  bruit  du  Palais. 

III,  Cognoijbre  fa  faute , ceft  eflre 
en  voye  à' amandement . 

I.T  70  vs  vous  cflonnez  que  tant  de 
V voyages  que  vous  auez  faits  , & 
tant  de  lieux  où  vousauezefté,  ne  vous 
ont  fait  pafTcr  vofirc  humeur  melancho- 
lique  ; Et  penfe^fc  cilre  feul  à qui  cela  foit 
arriuc.  C’eft  l’cfprit  qu’il  faut  changer , & 
non  pas  l’air.  PafTez  tant  de  mers  que  vous 
voudrez  : reculez- vous  en  des  folitudes,où 
iamais  homme  ne  mette  le  pied  : En  quel- 
que part  que  vous  alliez , vous  aurez  tou- 
jours vos  vices  auecque  vous.  Quelqu’ vn 
faifant  vn  iour  celle  mefmc  plainte  â So- 
crate , il  luy  dit  • Pourquoy  vous  eftonnez- 
vous  que  vos  voyages  vous  foient  inutiles, 
veuque  vous-vo9  portez  par  tout  où  vous 
allez  ? la  caufe  qui  vous  fait  partir  s’en  va 
quand  & vous.  Quel  grand  profit  vous 
peut  faire  de  voir}&  connoiftrc  des  païs  & 
des  villes , que  iamais  vous  n’auez  connus 
ny  veus.  Tout  cela  n’eft  que  vous  tourmen- 
ter en  vain.  Voulez-vous  fçauoir  d*oii 
vient  que  vous  ne  gaignés  rien  de  fuir  ? 
vous-vous  enfuyez  auecque  vous.  Il  faut 
mettre  bas  ce  qui  yous  charge  l’efprit  : au*. 
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trement , foyex  où  vous  voudrez  j vous  ne 
ferez  iamais  bien  : faites  compte  que  vous 
elles  aujourd’huy  comme  eft  celle  S y bille 
en  Virgile,  quand  l’enthouliafme  la  prend, 
& qu’elle  a dans  le  corps  vn  Efprit  autre 
que  le  lien. 

La  VreflreJJe  temfejie  , & voudront  bien 
fournir 

Mettre  Le  Dieu  dehors. 

Vous  courez  de  tous  collez , penfant  vous 
defeharger  de  ce  qui  vous  prefle , & tant 
plus  vous  vous  remuez , tant  plus  vous  en 
reccuez  d’incommodité  j comme  vous 
voyez  dans  vn  vaifleau,  que'ces  paquets 
qui  ne  bougent  d’vne  place , ne  l’elbran- 
llent  point  , &■  que  quand  ils  font  jetiez  in- 
également d’vn  lieu  à l’autre,  ils  lefont 
perdre , & prcfque  renuerfer  de  leur  collé. 
Tout  ce  que  vous  faites?  vous  le  faites  con- 
tre vous.  Vous  vous  gaftez  de  vous  remuer, 
vous  donnez  des  heurts  à vn  malade.Quad 
vous  ferez  guer  y , vous  n’irez  en  lieu  qui  ne 
vous  donne  du  plailîr.  Quand  on  vous  re- 
léguerait au  bout  du  monde, & qu’on  vous 
confinerait  en  la  Région  la  plus  fauuage 
quifoitfurla  terre,  quelque  barbare  qu’y 
foit  le  peuple,  vous  y trouuercz  dcl’hofpi- 
talité.  L’importance  de  vôtre  repos  eft  en 
vous , & non  pas  au  lieu  où  vous  allez.  Il 
ne  peut  chaloiroù  nous  foyons  : C’eft  fo- 
lie de  s’en  feucier  : il  faut  faire  conte  que 

G V 


154  LES  EPISTRES 

nous  ne  somes  point  nez  pour  vn  petit  coin 
de  terre,  mais  que  le  mode  entier  eft  noftre 
patrie.Si  vous  auiez  celle  impreflion  > vous 
ne  vous  cftonneiicz  pas,  quela  diuerfitede 
tant  de  lieux, où  le  degouft  vous  a chaflede 
l' vn  à l’autre , ne  vous  auroit  de  rien  feruy. 
Ce  n’eft  pas  voyager  ce  que  vo9  faites:  c’cft 
roder  & tournoyer. Vous  elles  auiourd’huy 
en  vn  lieu:dcmain  en  l'autre,  côme  fi  la  fé- 
licité que  vous  cherchez,  ne  fe  pouuoit  pas 
trouuer  partout.  En  quelle  pan  du  monde 
fç auroit- on  oüir  pl9  de  tépefte, qu’en  vn  pa- 
lais cependant  quiferoit  cotraintd’y  vi- 
ure,on  trouuêroit  moyé  d’y  auoir  du  repos. 

1 1.  Mais  tant  que  l’cTcélion  de  ma  de- 
meure me  fera  libre, ic  m’en  tiendray  le  plus 
loin  que  ie  pourray.  Car  comme  il  n'eft 
point  de  corps  fi  bien  compofez,qu’vne  de- 
meure mal  acrée  n’apporte  quelque  altera- 
tion à leur  fanté  : tout  de  mcfme,  quand  vn 
efprit  vertueux  n’a  pas  encore  attint  fa  per- 
fection , mais  eft  encore  en  chemin  d’y  ar- 
riuer  , il  eft  des  chofes , qu’il  fait  beaucoup 
pour  luy  de  n’approcher  point.  le  ne  fuis 
pas  de  l’opinion  de  ceux, qui  à corps  perdu 
fe  ict/ent  au  milieu  des  ondes  : & nourris 
volontairement  dans  le  tumultc,ne  font  pas 
bien  ailes,  s’ils  ne  font  toufiours  aheurtez 
contre  quelque  difficulté.  le  ne  dy  pas  que 
fi  les  occafions  s en  prefentent , vn  homme 
fage  ne  les  reçoiuc  auecque  patience.  Mais 
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il  ne  prendra  pas  plaifir  4 les  chercherai  ai- 
mera mieux  la  paix  que  la  guerre.  Et  de 
fait  j qu’auroit-ii  gaigne  de  s’eftre  demeflé 
de  feS  vices, s’il  luy  falloir  toute  fa  vie  auoir 
leballay  en  main  ,pour  nettoyer  les  ordu- 
res de  fon  voifin:Vous  me  direz  que  Socra- 
te eut  trente  T yrans  en  tefte , & que  iamais 
ils  ne  luy  peurét  faire  faillir  le  coeur. Qu’im- 
porte  le  nombre  des  maiftres  , il  n’y  a qu’v- 
ue féru  itude.  Quiconque  la  peut  mefprifer 
quand  il  y auroit  autant  de  maiftres  qu’il  y 
a d’hommes  au  monde,  il  eft  libre. 

III.  Il  eft  temps  de  cefler  ; mais  il  fau~ 
premièrement  acquiter  la  gabelle.  Le  co  m 
mencementde  s’amender , c’eft  de  connoi- 
flre  qu’on  a failly . Epicure  eft  autheur  de 
cefte  fcntence  ,qui  eft  tres-bclle  à mon  ju- 
gement. Car  qui  ne  penfc  point  faillir  > ne 
lç auroit  vouloir  qu'on  le  reprenne  II  fe  fauï 
prendre  en  faute  dcuantquc  de  s’amender. 
Il  en  eft  qui  font  gloire  de  leurs  vices.  Efti- 
mcz-vous  qu’vn  qui  ne  penfc  point  dire 
malade  , fe  mettre  en  peine  de  chercher  le 
Médecin:  Et  pourec  faites  ce  qu’il  vous  fe- 
ra poflible  pour  vous  conuaincre.Informez 
contre  vous  : foyez  premièrement,  voftre 
accufateur , & puis  voftre  iuge:  A la  fin, de- 
mandez grâce,  mais  ne  la  vous  donnez  pas 
quand  vous  penferez  mériter  punition.  - 

G vj 


* 4 

I 1 


1-  ; 


* 
V 1 


Digüized  by  Google 


îj#  LES  EPISTRES 

m m ■ târ 

EPISTRE  XXIX. 

* ARG  V MENT. 


/ Qriil  ne  faut  pas  cejfer  de  repren- 
dre ceux  qui  n ayment point  aefire 
repris. 

J I.  Les  mefchants  ne  rient  pas  long- 
temps, 

II I.  La  V rrtu  enfUqne  le  mefSris  de 
la  mort, 

IV  On  ne  peut  plaire  au  peuple , & 
efire  homme  de  bien . 


!•  T J O vs  me  demandes  des  nouuelles 
V de  Marcel! inus,  & defirez  fçauoir 
ce  qu’il  fait  : ie  ne  le  voy  gueres.  Ce  n’eft 
pas  que  ie  luy  donne  fujet  de  s’éloigner  de 
moy  : mais  il  ne  prend  pas  plaifir  d’ouïr  la 
vérité.  Toutesfois  il  n*a  plus  que  faire  de 
nen  craindre  de  ce  cofté-là.  Car  il  ne  la 
%ut  dire  qu’à  ceux  qui  prennent  plai/ir  à 
J'écouter.  C’eft  pourquoy  tout  le  monde 
n/approuuepas  cefte  franchife  generale  de 
Diogene,  & des  autres  Cyniques  j qui  fans 
diûin&ion  de  perfonnes,  faifoient  des  re- 
montrances aux  premiers  qu’ils  rcncon- 
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troicnt  en  leur  chemin  : Car  à quel  propos 
vous'amuferiez-vous  à prefeher  vn  fourd, 
ou  vn  muet  ? Mais  vous  direz  : Pourquoy 
ne  feray-je  bon  marché  des  paroles,  puis 
que  c’elt  chofe  qui  ne  coufte  rien  ? le  ne 
puis  pas  fçauoir  fi  ieferay  le  profit  de  ce- 
luy  que  j’aduertiray:  mais  ie  fçay  bien  que 
ie  n’en  puis  aduertir  beaucoup , que  ie  ne 
face  le  profit  de  quelqu’vn.  Il  faut  ouurir  la 
main:  qui  fait  beaucoup  d’entreprifes,  c eft 
force  qu’il  y en  ait  vne  qui  iuy  fuccede. 
Pour  moy  , Lucilius  > ie  ne  fuis  pas  d’auis 
qu’vn  homme  d’honneur  en  vfe  de  cefte  fa- 
çon. Son  authorité  perd  fon  luftre  par  cefte 
communication  trop  vniuer Celle  i Et  ceux 
qui  fe  corrigeroient  par  fes  remonftrances, 
s*il  ne  les  rendoit  pas  fi  communes  , n’en 
peuuent  faire  compte, quand  ils  voyent  que 
fans eleélion  de  fujets ny  de perfonnes,  U 
les  employé  en  toutes  occafions  indiffé- 
remment. lin’eft  pasbefoin  que  celuy  qui 
tire  * donne  à tous  coups  dans  le  blanc  . ü. 
n’y  a point  d’art  en  ce  qui  fe  fait  par  acci- 
dent. La  fageffe  eft  vn  art  : il  eft  raifonna- 
ble  qu’elle  ait  vn  but,  qu’elle  choififle  ceux 
qu’elle  iugera  capables  d’inftru£tion> 
quitte  les  autres,  non  du  premier  coup  tou- 
tcfoifcmais  apres  auoir  effayé  tout  ceq 
le  aura  JugéW*  pour  U» 
ne  tiens  pas  que  Matcelli  f 
perdui  Toutesfois  pour  le  fauuer,  .. 
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plus  gucres  tarder  à luy  tendre  la  main. 
C’eft  vn bel efpïit,  mais  qui  prend  délia  le 
chemin  de  fe  g aller.  Il  en  fera  ce  qui  pour- 
ra : j’en  courray  la  fortune  , & luy  diray 
librement  mon  aduis  ,decc  que  ie  luy  vet- 
ray  faire  mal  â propos. 

II.  le  fçay  bjen  qu’il  fe  mettra  tout  au  f- 
fi-toft  fur  les  bouffonneries  , qui  feroient 
rire  vnmort,  & fe  mocquera  dcluy-mcf- 
mc  le  premier , & puis  de  moy.  Ien’auray 
pas  ouuert  la  bouche,  qu’il  ne  me  preuiea- 
ne,  &que  le  premier  il  ne  me  die  tout  ce 
que  ie  luy  penferay  dire.  Il  recherchera 
tout  ce  qui  fe  pafle  en  nos  efcoles,&  me  re- 
mettra deuant  les  yeux  les  falaires  des  Phi- 
lofophes,  leurs  amies , & leurs  bonnes  chè- 
res. Il  m’en  monftrera  Tvn  au  Bourdeau, 
l’autre  au  Cabaret , & l’autre  à la  Cour.  Il 
me  monftrera  ce  plaifant  Philofophe  Ari- 
fton,  qui  fe  fait  promener  en  vne  chaire, & 
difeourt  en  cefte  belle  pofturc  : car  c’e- 
ftoit  l’heure  qu’il  prenoit  pour  trauailler. 
C’eft  celuy  de  qui  Scaurus  , vniour  qu’on 
difpuroit  de  quelle  5e<fte  il  eftoit , refpon- 
dit  : le  fçay  bien  qu’il  n’eft  pasPeripateti- 
cien:  & Iulius  Grecinus  grand  perfonnage, 
interrogé  quel  iugement  il  en  faifoit  : le  ne 
puis,dit-il,que  vous  en  dire.  Car  ie  ne  fçay 
ce  qu’il  fait  fur  cefte  felle  entre- deux  limôs, 
comme  fî  on  luy  euft  parle  d’vn  co- 
cher. lime  mettra  deuant  le  nez  tous  ces 
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Charlatans , qui  pour  leur  honneur  euf- 
fent  mieux  fait  de  ne  fe  nieller  point  de  la 
Philofophie , que  d'en  trafiquer  indigne- 
mentjCommc  ils  font  Mais  tenez  vous  pré- 
paré à fouffrir  toutes  ces  injures.  Peut-eftre 
qu’il  me  fera  rire  :&  peut-eftre  auiTi  que 
.iele  feray  pleurer  : s’il  continue  de  rire, 
ie  feray  bien  aife , puis  qu’il  faut  qu’il  ait 
du  mal , que  pour  le  moins  fa  folie  foit  de 
belle  humeur.  Quoy  qu’il  en  foit , la  gaye- 
té  de  telles  gens  n’eft  jamais  longue  : pre- 
nez y garde;  vous  les  verrez  tout  d’vn  coup 
pafmez  de  rire , & en  moins  de  tourner  la 
main , ils  crieront  comme  enragez.  le  fuis 
refolu  de  l’entreprendre,  & deluy  monftrer 
que  ie  ne  l’eftime  pas  fi  peu  comme  font 
beaucoup  d’ailtres  : fi  ie  ne  déracine  du 
tout  fes  vices , ie  les  garderay  de  croiftrc. 
Sa  maladie  ne  guérira  pas  : mais  elle  aura 
de  bons  interualles  * & peut-eftre  qu’apres 
les'intcrualies  la  parfaite  guéri fon  pourra 
venir.  Quand  on  ne  fer  oit  que  l’en  foula- 
ger,  à vn  malade  ce  n’eft  pas  peu.Vne  bon- 
ne relâfcheeft  vne  efpece  de  fanté. 

III.  Tandis  que  ie  me  préparé  à fon  in- 
ftnnftion , yous  , qui  défia  pouuez  quelque 
cliofe,&  qui  parla  côfidcration  du  progrès 
que  vous  auez  fait  jufqu’à  ceft’heure.iugés 
a peu  près  ce  que  vous  pouuez  faire  à l’ad- 
ucnir  ; formez  voftre  vie  , releuez  vo- 
.ftre  courage  , faites  ferme,  contre  tout 
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ce  qui  eft  formidable , & ne  vous  fonciez 

Î joint  du  nombre  de  ceux  qui  vous  pcnfcnt 
aire  peur.  Neferoit-ccpas  vne  folie  bien 
manireftc  de  craindre  la  multitude  , en  vn 
lieu  où  il  faut  venir  l’ vn  apres  l’autre.  Plu- 
fieurs  vous  peuucnt  bien  menacer  : mais  en 
voftre  mort  il  n’y  a partage  que  pour  vn. 
C’eft  le  reglement  qu’a  fait  Nature.  Vn 
vous  a donné  l'ame , vn  vous  l’oftera. 

I V.  Si  vous  auiez  quelque  diferetion, 
vous  ne  me  demanderiez  plus  rien.  Mais 
ie  ne  veux  rien  auoir  du  voftre: ie  m’en  vay 
vous  jerter  ce  que  ie  vo9  doy.Ie  n’ay  iamais 
eu  volonté  de  plaire  au  peuple  : car  ce  que 
ie  fçay , le  peuple  ne  l’approuue  pas  ; & ce 
que  le  peuple  approuue , ie  ne  le  Cçay  pas. 
Vous  me  demandez  qui  dit  cela  ? Ne  tç a- 
uez-vous  pasquieftmô  Chaland?Epicure, 
Mais  il  n’y  a Philofophe,de  quelque  Sede 
qu’il  foitParipatetique,  Academique,  Stoï- 
que ou  Cynique,qui  ne  vous  en  aie  autant 
que  luy.  Il  n’eft  pas  bien  aifé  qu’vn  home 
à qui  la  Vertu  plaift , puifle  plaire  au  peu- 
ple : on  ne  peut  auoir  fa  bonne  grâce , que 
par  des  moyens  qui  ne  valent  rien  : il  faut 
donner  ordre  de  luy  reflembler  : Si  vous 
n’eftes  des  liens, vous  ne  fçauriez  eftre  à fon 
gré.Or  en  voftre  eftabliflément,voftre  opi- 
nion vous  importe  bien  plus  que  celle  des 
autres.il  faut  eftre  infâme , pour  eftre  aimé 
de  ceux  qui  le  font,  Dequoy  donc  feruira 
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cefte  Philofophie  que  vous  eftimez  tant , & 
que  vous  tenez  prefcrabie  à tout  ce  qu’il  y 
a de  chofes  & de  fciences  au  monde  j Que 
vous  aymerez  mieux  vous  plaire  qu’au 
peuple > Que  vous  peferez  plutoft  les  opi- 
nionsj  que  vous  ne  les  conterez,  Que  vous 
ne  craindrez  ny  les  Dieux  ny  les  hommes, 
& fupporterez  Jcs  aduerfitez  auec  patien- 
ce , ou  les  finirez  auec  honneur»  Au  de- 
meurant fi  ie  voy  que  le  peuple  vous  tien- 
ne pour  vn  grand  perfonnage;  que  quand 
vous  entrerez  il  fafie  des-acclamations  , & 
vous  applaudilTe:  que  rout  i’equipage  dçs 
Comédiens.  foiten  rumeur  à voftre  vemie'i 
que  par  toute  la  ville  les  femmes  & les  en- 
fans  prefehent  vos  louanges  ; pourquoy 
ne  me  ferez  vous  pitié,  puis  que  ie  fçay  par 

quelle  efchelle  on  monte  à cefte  fauetir  ? 

• \ 

EPISTRE  XXX. 

ARGVMENT. 
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/.  La  Vieille Jfe  efivne  maladie  fins 
remede. 

JT.  Le  Sage  ne  craint  point  la  mort . 
///.  Les  Vieillards  peuuent  mieux 
parler  de  la  mort  que  les  jeunes . 


1 6z  LES  EPISTRES 

IV.  La  necejfité  de  mourir  doit  ofter 
l'apprehenjîon  de  la  mort. 

V.  La  Vieilltjfè  nous  tire  du  monde 

fins  violence.  ( mort. 

V I.  Le  Sage  fui  fait  bon  vijdge  a la 
VIL  L.es  vieillards  doiuent  moins 

craindre  la  mort  que  les  ieunes 3 bien 
que  toutefois  elle  fit  aujfi  près  des 

; vns  que  des  autres.  * 

» 

i.  T ’Ay  veu  le  bon-homme  Bafliis  Aufî- 
1 chus,  bien  bas  & bien  caïfé.  11  fait  ce 
qu'il  peut , pour  fe  deffendre  de  la  vicillef- 
(e  : mais  elle  eft  défia  la  plus  forte  : elle  ab- 
bat  plus  qu'il  ne  peut  redre(lér:elle  fe  lai  fie 
choir  fur  luy  de  toute  fa  pefanteur.  Vous 
fçauez  qu'il  a efté  toufiours  mal-fain , & 
d’vne  température  fort  feiche.  Il  s’eft  entre» 
tenu  long-temps,  ou, pour  mieux  dire,rap- 
petaffé  le  mieux  qu’il  a peu.  Mais  la  force  I 
luyafailly  d’vncoupj  corne  en  vnnauire, 

• s’il  n y a qu’vne  fenre  ou  deux, il  y a moyen 
de  le  calfeutrer  : mais  depuis  qu’il  cômen- 
ce  às’ouurirde  tous  collez,  c’cft  perdre  fa 
peine  que  de  le  vouloir  racouftrer  : il  en  eft 
dcmefme  d’vn  corps  où  1 âge  s’eft  rendu 
xnaiftre.  On  peut  bien  appuyer  fa  foiblclfe 
pour  vn  temps  : mais  à la  fin,comme  en  vn 
vieil  édifice  de  qui  l’aflembiage  fe  déjoint. 
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& qui  tandis  qu’on  l’eftançonnc  d’vn  part 
s’efciatre  de  l’autre , il  n’y  a plus  de  remede 
que  d’en  fortir. 

1 1.  Le  bon-homme  pourtant  ne  laifle 
pasd'auoir  toujours  bon  courage.  Celle 
couftumeluy  vient  de  Pellude  qu’il  a faite 
en  Philofophie , qui  refout  tellement  les  a- 
mcs,que  de  quelque  petite  complexio  que 
foit  vn  homme , il  a;  toufiours  aflez  de  for- 
ce. La  prefence  de  la  mort  ne  luy  change 
pas  ny  la  couleur  ny  la  parole  ; & quand  il 
defîaut,c’eft  alors  qu’il  a moins  d’apparen- 
ce de  défaillir.  Vn  bon  Pilote,  quoyque 
la  voile  foit  en  pièces  , & fon  vaifleau } 
trouue  moyen  de  racommoder  les  relies 
de  fon  équipage , & d’acheuer  fa  routte. 
Baflus  en  fait  de  mefme,  & voit  venir  fa  fin 
auecvn  vifage  fi  ferme  , que  s’il  auoitla 
mefme  aileurance  à regarder  celle  d’vn  au- 
tre  , vous  l’ellimèriez  pltiftoft  infenfible 
querefolu.  Il  y a de  la  peine , quand  nous 
fommes  arriuez  à cefte-heure  incuitable, 
de  s’épouuoir  aller  fans  regret,  & ne  mur- 
murer point,  C’eft  vne  leçon  qu*on  ne  fçait 
pas,  fans  l’auoir  long-temps  cftud iec.  Aux 
autres  morts  il  y a quelque  efoerancc  : fi 
vous^eftes  malade,  vous  guéri lf-jz.  Si  le  feu 
vous  furpred,vous  l’efteigneZ'.Si  la  maifon 
où  vous  elles  tombe , c’eil  peut-eftre  d’vne , 
façon  que  vous  n’aurez  point  de  mal  : Si 
vous  mites  Naufrage  , quelque  vague 
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vous  pourra  ietter  à bord  : fi  quelqu’vn 
vous  rient l’cfpéci  la  gorge, pour  vous  tuer 
quelque  chofe  pourra  furuenir  qui  luy  fera 
faillir  Ton  coup.  Mais  fi  la  vieillefl'e  vous 
mené  à la  mon  , il  faut  marcher :il  n’y  a ré- 
pit, ny  oppofition  qui  vous  en  garcntiiïe; 
C’tft  bien  la  mon  la  plus  douce  de  toutes* 
mais  aufii  cft-ce  la  plus  longue.  Vous  di- 
riez à voir  ce  bon-homme  (^uil  cft  à fes  ob- 
feques  : il  s'inhume,  furuitàfoy-mcfine,& 
ne  s’affl’ge  point  de  n’tûrc  plus  auecquc 
foy  : car  il  dit  beaucoup  de  choies  à ce  pro- 
pos. II  fait  ce  qu’il  peut, pour  nous  perfua- 
der , que  fi  en  la  mort  nous  auons  dutra- 
uail,  ou  delà  crainte,  nous  en  femmes  cau- 
fe,  & non  pas  elle } & qu’en  mourant  noos 
ne  fommes  non  plus  incommodez  que 
quand  nous  fommes  morts.  Or  il  y a aufli 
peu  de  raifon  de  craindre  ce  qu’on  ne  fen- 
dra point, que  ce  qu’on  ne  fouffrira  point. 
Comme  eft-il  poflible  qu’vn  homme  s’i- 
magine de  fentir  vne  chofe  qui  le  priuc- 
ra  de  tout  fentiment  ? II  faut  donc  conclut- 
re  qu’il  n’y  a non  plus  d’apprehenfion  que 
de  mal  en  la  mort.  le  fçay  bien  que  ce  font 
choies  qui  beaucoup  de  fois  ont  efte  dittes, 
& qui  le  feront  encore  beaucoup  de  fois: 
maisienefaifois  point  de  profit  à les  lire,& 
encore  moins  à les  ouïr  dire  à des  gents  à 
qui  l’aagc  ne  donnoit  point  encore  occa-  j 
fion  de  craindre  qu’ils  confeilloiem  de 
n’apprehender  point. 
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III.  Mais  fans  mentir  ce  langage  venant 
de  Baifus  , qui  a vn  pied  dans  la  fdfle,  m’a 
touché  d’vne  eftrange  façon  : car  pour  eu 
dire  mon  aduis  , ie  trauue  qu’il  eft  plus 
mal-aifé  de  fe  refoudre  à la  mort, quand  on 
en  approche,  que  quand  on  y eft.  Quelque 
lafche  & timide  que  foit  vn  homme, quand 
il  voit  la  mort  prefente  il  fe  d fpofe  à ne 
vouloir  point  éuiter  ce  qui  n eft  point  éui- 
table.  Vous  voyez  vn  Gladiateur,  qui  du- 
rant le  combat  aura  fait  le  plus  mal  & le 
plus  poltronncmcnt  qu’on  fçanroit  faire;' 
quand  il  fera  bas, tendre luy-mefmc  fa  gor- 
ge à fon  aduerfaire,  & luy  conduire  l’efpec 
a la  partie  qu’il  penfe  la  plus  mortelle,  a/fi» 
d’eftre  bientoft  defpcché.  Mais  quand  la: 
mort  eft  encore  en  chemin,  & qu’indubi- 
tablement  elle  s’en  vient  à nous , c’eft  vn 
péril  où  îifaut  vne  froideur  & vne  afléu- 
rânee , de  qui  peu  d’hommes  font  capables 
que  ceux  qui  par  l’eftude  fç  font  de  longue 
main  préparez  à cet  allaut.  C’eft  pourquoy 
ie  prenois  grand  plaifir  à l’oiiyr  dire  fon 
aduis  d’vne  chofe , qu’il  au  oit  bon  moyen 
de  cognoiftre,  pour  la  voir  de  frprés  com- 
me il  faifoit.S’il  reuenoit  quclqu’vn  de  l’au- 
tre monde,  qui  vous  dit  qu’il  n’y  a point  de  1 

mal  en  la  mort  , vous  le  croiriez  , par  ce 
qu’il  parlcroit  d’vne  chofe  qu’il  auroitcf- 
prouuéc.  Tout  de  mcfme  auffl  nepoduons- 
nous  mieux  Cçauoir  l’eftonnement  que 
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donne  la  mort  quand  clic  app  coche,  que  de  I 
ceux  qui  fe  font  trouuez  auprès  d elle , qiii  - 
l’ont  veuë  arriuer , & qui  luy  ont  donné  la 
bien-venuë. 

IV.  Vous  pouuez  bien  mettre  Balfus  de 
ce  nobre  là  : il  ne  nous  a point  voulu  laiiFer 
tromperai  ne  trouuc  non  plus  d’apparece  à 
craindre  la  mort  que  la  vieilleiTc.  A la  jeu- 
nclfc  fuccede  la  vicillefie  ; à la  vieillellé  la 
mort:  Qui  ne  veut  point  mourir, feroit  con- 
tét  de  n’auoir  point  vécu.La  mort  eft  la  co-  A 
dition  de  la  vie:  quad  on  nous  donne  T vnc,  * 
on  nous  permet  l’autre:  nous  en  Tommes  au 
chemin.*  c’eft  folie  de  l’aprehédcr.  L'apre- 
heniiô  eft  des  chofes  douteufes:  la  mort  eft 
certaine,  il  la  faut  artendre:c’eft  vne  necef- 
lité  qui  n’épargne  perfoimc , il  n’y  a point 
de  force  qui  nous  en  deffcnde.Pourquoy  Te 
plaindroit  vn  home  d’eftre  compris  en  vne 
loy , qui  comprend  tout  le  monde  ? La  pre- 
Jniere  partie  d’équité,  c’eft  Tégalité:mais  il 
n’cfbgoint  de  befoin  de  plaider  la  caufe  de 
Naturè.  Elle  ne  nous  a point  donné  de  loy 
pour  no9, que  la  mcfme  qu’elle  a prife  pour 
elle  : tout  ce  qu’ellea  fait,  elle  le  deffait,  ce 
qu’elle  a defFait  elle  le  reifait- 
V.  Or  à ccfte-heure  lî  par  le  bénéfice  de  j 
la  vieillefTe  nous  Portons  du  monde  tout  ] 
bellement,  & n’en  Tommes  point  rauis  par  | 
force,  mais  tirez  doucemct  vne  piece  apres 
l’autrej  n’auôs-nous  pas  dequoy  remercier 
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les  Dieux, qu’ap  res  auoir  gouftédu  monde 
à noftre  aile,  nous-nous  irouuios  conduits 
en  vn  repos  qui  nous  eftoit  neceffai^,  & 
quen  vne fi  longue  laifitude  nous  auions 
occafion  de  defirer  t 

V I.  Vous  en  voyez  qui  fouhaittent  la 
mort  d’vne  façon,  qu'ils  ne  fçauroient  eftre 
plus  pajfïïonnez  à demander  la  vie.  Mais’ie 
trouue  bien  autant  de  courage  à ceux  qui 
de  pied  ferme  la  regardent  venir  fans  s’e- 
mouuoir  : Ceux-là  quelquefois  y font  em- 
portez ou  par  vne  rage,  ou  par  quelque  dé- 
pit violent  qui  les  tranlporte.  Mais  indubi- 
tablement celle  procedure  fi  tranquille , efi: 
vne  preuuc  qui  nefe  peut  faire  que  par  vn 
efprir  bien  iudicicux  & bien  rafiîs.  Il  Ce 
void  allez  de  perfonnes  qui  parcolere  Ce 
vont  rendre  à la  mort  : mais  quand  elle 
vient , il  en  cft  peu  qui  luy  facent  bon  vila- 
gc,  fi  par  vne  longue  méditation  ils  nefe 
font  difpofez  à la  reccuoir. 

VII.  C’eft  pourcjuoy  ie  fuis  bien  fou- 
uenttout  exprez  allctrouuer  ce  bon  hom- 
me, itxpti  ie  porte  beaucoup  d’amitié , pour 
voir  s'il  feroittoufiours  en  mefme  pofturc, 
&c  fi  i’v  reconnoifirois  point  que! que, af- 
foibliflcment  de  l’efprit  comme  du  corps. 
Mais  toufiours  ie  luy  treuue  la  difpofi- 
zion  meilleure  ; comme  en  la  feptief- 
itic  carrière  le  contentement  de  ceux  <^ui 
courent  cil  plus  v.fibie  , pource  qu’ils 
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penfent  qu'il  ne  s’en  faut  gueres  qu’ils 
n'ayent  emponé  le  prix.  Il  s’accommo- 
doit4fcx  préceptes  d’Epicure  ,&  me  difoir, 
Qu'il  fc  perfuadoit  premièrement,  qu’cA 
cefte  expiration  derniere  on  ne  fentoit 
point  de  mal  : toutefois  que  s’il  y en  auoit, 
c’eftoit  quelque  côfolation  depenfer  qu’on 
en  feroit  bicn-toft  quitte  , pource  qu’vne 
extreme  douleur  n’eft  iamais  longue.  Au 
demeurant  que  fi  cefte  diftraétion  du  corps 
& del’ame  le  trauailloit,  il  fereprefènte- 
roit  qu’apres  cefte  douleur, il  n’en  auroit  ia- 
mais d’autre.  Qifil  ne  doutoit  point  qu'vn 
homme  de  fon  aage  n’euft  l’aine  au  bord 
des  leuresj  & que  par  confcquentil  n’y  au- 
roit  pas  beaucoup  de  peine  à la  faire  iorti r. 
Vn  feu  qui  s’eft  pris  à quelque  matière  for- 
te , & qui  a beaucoup  de  corps , s’efteint 
auec  de  l'eau , & quelquefois  par  la  ruine 
de  ce  qu’il  bmsle  : maisceluy  qufn’a  plus 
d'aliment,  s’amortit  de  foy-melme.  Voila 
lesdifeours  qu'il  me  fait,  & que  i’efeou- 
re  fort  volontiers , non  comme  chofes  nou- 
uelles , mais  parce  que  ie  penfe  eftre  aux 
mains  auecquelamorc.Et  quoy  donc?h'ay- 
ie  iamais  veu  perfonne  qui  fe  foittué  foy- 
mefme  ? Si  i’enray  veu  , & ne  me  fuis  pas 
contenté  de  les  voir  : ie  les  ay  regardez: 
mais  i’efttme  bien  plus  ceux  qui  fans  eftre 
fach  ês  de  la  vie , ouurent  la  porte  à la  mort 
& la  rcçoiuent  de  bonne  grâce , fans  que 

toutesfois 
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toutefois  ils  la  prennent  aucolct  pour  la 
faire  entrer.  Il'difoit  que  fi  la  mort  nous 
donnoir-de  la  peine,  la  faute  en  vient  de 
nous  mefmcs,  qui  prenons  l’alarme  auffi- 
toft  que  nous  penlons  qu’elle  çft  prez  de 
nous.  Car  de  qui  peut  elle  eftre  efioignée, 
puis  qii’en  tous  lieux  & à toutes  heures  plie 
eft  fur  lejppintde  nous  alfaillir  i Quand 
nous  craignons  quelque  fu jet  de  mort  qui 
femble  venir  à nous,  ccnfiderons  combien 
il  y en  a d’autres  bien  plus  proches,  de  qui 
nous  n’ations  point  de  peur.  Vnennemy 
vous  menace  de  vous  tuer:  vne  indigeftion 
prcuiendra  de  fon  efpée.  Confiderons  les 
caufès  de  noftre  apprehenfion  : nous  trou- 
ucrons  qu’elles  femblent  vne  chofe,  & en 
font  vne  autre.  Ce  n’eft  pas  la  mort  qùe 
nous  craignons , mais  l’imagination  de  la 
mort.  Nous  en  foiTïfne s tôuj OurS  auffi.  prés 
yné  fois  que  l'autre  : T eilenïent  qùe  s’il  la 
falloic  craiudrc , il  fe  faudroit  retondre  de 
n’eftre  iamais  qu’en  alarme.  Car  en  quelle 
fai  fan  en  fommés  nous  excmpS  ? Maisic 
dois  aprehender  que  mes  Ictres  ne  vous 
femblent  fi  longues , que  vous  les  haïflîez 
pis  que  la  niort.  le  m*én  vay  doûcjcsfifiir, 
xpres  vous  auoir  dit  ehcore  vne  pàrolîc. 
V otilci -vous  ne  craindre  iamais  la  mort; 

' neditez-ia  perpétuellement.  ' 
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EPISTRE  XXXI. 

A R G V MENT. 

/,  Fuir  la  V oluptefia félicité  de  l'hom- 
me gift  au  repos  de  Came. 

II.  fin' efi  point  de  bien  fans  Vertu , 
ny  de  mal  fans  Vice . 

///.  Définition  du  bien  & du  mal: 
quelle  efi la  réglé  du  Sage . 

* I V,  L'homme  Jage  efi Jeul  heureux . 

I.  T 70  v s elles  à moy , ie  le  voy  bien. 

V Vos  promelfes  commencent  delià 
d’auoir  quelque  effet.  le  vousay  veu  fou- 
ler aux  pieds  toutes  ces  vanitez  que  le  vul- 
gaire appelle  biens , ne  vous  propofcr 
que  la  vertu:  Continuez  en  celle  belle  refo- 
lution.  le  ne  vous  demande  pas  que  vous 
faciez  plusque.ee  que  vous  auez  entrepris. 
Vos  fondements  tiennet  beaucoup  de  pla- 
ce : faites  le  baftiment  fumant  le  deffein. 
Faites  labefogne  que  vousauez  en  là  main 
& pour  bien  faire  bouchez  vous  les  oreil  - 
les, non  auec  de  la  cire,  félon  qu  Vlilfcfit 
de  fes  compagnons  ; mais  auec  quelque 
chofe  de  plus  ferme.  Les  voix  qu’il  âpre- 
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hendoit  cftoientbien  attrayates  , mais  non 
pas  generales: celle  quet  vous  auez  à crain- 
dre n*eft  point  au  pied  d'vn  rocher:  vo9  l'or- 
rez en  quelque  part  du  monde  que  vous 
alliez.  La  volupté  n’a  point  fes  embufehes 
en  vn  licufeuhil  n’y  a ville  qui  ne  vo9  doi- 
ue  eftre  fufpe&e.  Pallez  outre  , & foyez 
fourdaux  meilleurs  amis  que  vous  ayez. 
Leur  intention  eft  bonnej  mais  leurs  vœux 
ne  vallent  rien.Si  vo9  voulez  eftre  heureux 
priez  Dieu  que  rien  de  ce  qu’ils  vous  fou- 
haittent  ne  vo9  arriue.  Ce  qu’ils  voudroiec 
vous  voir  pofieder,  neft  pas  bien:  tout  le 
bien  que  peut  auoir  vn  homme , c’cft  de 
s’afleurer  de  foy-mefme;  & en  cela  feül  eft 
iacaufe  & l’eftabliffemcnt  de  fa  félicité. 
Le  moyen  d’y  paruenir , c’eft  de  ne  fe  fou- 
cier  point  du  tiauail,  & de  le  tenir  pour  in- 
differet.  Car  qu’vne  mefme  choie  foit  tan- 
toft  bonne, & tantoft  mauuaifc  j tantoft  fa- 
cile à fupporter,&  tatoft  difficile,  cela'ne  fe 
peut  faire.  Ce  n’eft  pas  bien  que  le  tràuail. 
Qu’eft-ce  donc  qui  eft  bien?  Lemefpris 
du  trauail.  le  ne  fçaurois  approuuer  qu’on 
prenne  beaucoup  de  peine  en  des  choies  ^e 
peu  de  fruit  .*  mais  quand  ie  verray  quel- 
<ju*vn  s’acheminer  à quelque  entreprife 
loüable  , tant  plus  il  fe  bandera, fans  vou- 
loir faire  de  repofees,tat  plus  ie  me  rauiray 
de  le  regarder , & luy  crieray  » Courage, 
efforcez  vous  : faites , fi  vous  pouucz,cefte 
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, montée  tout  d’vne  haleine.Lcs  belles  âmes 
. fe  nourrifient  au  labeur.  N e prenons  point 
garde  au#  fouhaits  accouftumez  de  nos 
pcrcs  & denosmcrcsjgouty  conformer  le  s 
t noftres  ; Nous  ferions  mieux  de uen faire 
du  tout  point. 

* II.  Vn  homme  de  mérité  fe  fait  tort 
d’importuner  les  Dieux:  quel  befoin  eft-il 
de  voeux  ? faites  yoftrc  bonne  fortune  vous 
x mefmes  : vous  la  ferez  fi  vpus  prenez  celle 
inipreilion,  que,  où  il  y a de  U vertu  , il  y a 
du  bien,  & qu*où  il  y a du  vice , il  n’y  peut 
auoir  que  de  l’infamie  & du  déshonneur. 
-Comme  il  n’eft  point  de  fplendeur  fans  lu- 
miiçre, d'obfcuritjé fanstenebres,de  chaud 
jfan$fèu>  ny  de  froid  fans  air  ; ainfi  les. cho- 
ses ne  font  honneftes,  ou  deshonneftes, 
qu’entant  que  le  vice  ou  la  vertu  les  acom- 
pagne.  ‘ 

,?UI.  Queft-ce  quieftdoncbicn.5  Coiv* 
•noift-re les  chofes.  Qu’eft-cc  qui  cftmal? 
Ne  les  coftnoiftre  point.  .En  l’cfie&ioa  des 
chofes,  la  coofideration  du  temps  fera  la 
; réglé  d’vn  habile  homme.  Mais  quoy  qu’il 
reiecte,ou  qu’il  cWififie , s’il  a lame  gran- 
-3e  , & aa  delFusdecouccsclvofes  ,U ne  re- 
•jettera  rtempat  tarai  utc.,  & cj^aifira 

rien  par  admiration.  Sur  toutou’ hf  fe.gar- 
(de  de  fe  rauallw.  Ce  n’cft  rien  que  de  ne 
(refufer  poiiuleçrauftil , ildefa-uc  chercher. 
Me  demandez-vous  ce  qttei’appelkÆattail 
[i  ri 
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inutile  & fuperflu?  Ccîuy  de  qui  lefujet  '■ 
n’cft  point  releu é : non  toutefois  qu’il  foie  v 
non  plus  mauuais  , que  ccluy  qu’on  cm-  ' 
ployé  aux  chofes  lotiables,pource  que  c’eft  ‘ 
de  l’ame  que  yient  la  refolution  , qui  nous 
folicitc  aux  entreprifes  laborieufcs  ,1  & ’ 
nous  dit 5 A quoy  eft  bon  ce  repos;  Vn 
homme  de  bien  ne  craint  point  la  fileur. 

IV.  Au  demeurant, fouuenez-vous  d’eftre 
toufiours  conforme  à vous  mefmc  ; & ne 
vous  démentir  en  aucune  de  vos  actions. 

En  l’égalité  de  la  vie  confiée  la  perfeélio 
de  la  venir,  qui  ne  peuteftre  fans  laco- 
gnoitfance des  chofes  diuines  & humaines; 

Et  de  là  vient  la  fclicité  fouueraine,  par  la- 
quelle nous  femmes  faits  compagnons  des 
Dieux, St  n’auons  plus  la  peine  de  les  prier.  , 

Voulez-vous  fçaiioir  le  moyen  d’y  parue- 
nir?  Il  ne  vous  faut  aller  ny  par  l’Apennin, 
ny  par  le  mont-Senis , ny  par  les  deferts  de 
Candauie,  ny  courre  la  fortune  des  Syrtes, 
ou  de  Scille  & de  Caribde:  combien  toute- 
fois qu’vne  chetiue  petite  commiffion  les 
vous  a tous  fait  palier.  Le  chemin  y eft 
feur  & plaifant  ; & pour  le  faire,  il  ne  vous  • 
faut  ny  prouifion  ny  équipage  que  la  Na- 
ture ne  vous  ait  donné.  Ne  quittez  point  ce 
que  vous  auez  d’elle  : vous  irez  du  pair  a-  ’ 
uec  Dieu.  Vous  n’irez  point  du  pair  auec- 
que  Dieu  pour  cftre  riche:  Dieu  n’a  rien. 

Vous  n’irez  point  pour  des  habits  magni- 


Digitized  by  Google 


i74  LES  EPIS  TRES 

fiques  : Dieu  n’en  a point.  Non  pour  auoir 
▼ne  réputation  qui  vous  face  connoiftrc  à 
tous  les  peuples  de  la  terre:  Dieu  n’eft  con- 
nu de  perfonne  , & plufieurs  mefmes  ont 
mauuaife  opinion  de  luy,  qu’il  ne  punit 
pas.Nô  pour  vne  prefle  de  vallcts,  qui  vo* 
portent  en  litiere  aux  champs  & à la  ville. 
Ce  Dieu,  tout  grand,&  tout  puiflant,porte 
tout.  Aufii  ne  fcra-ce  ny  la  beauté  ny  la 
force  : le  temps  les  confume.  Il  faut  donc 
trouuer  quelque  chofe  qui  foit  incorrup- 
tible/ans embarras , & fi  bonne , qu'on  ne 
puifle  rien  defirer  de  meilleur.  Que  peut- 
ce  eftre  ? l’Efprit.  Mais  vn  efprit  fi  droit,fi 
bon  & fi  grand,  qu’on  puifle  dire  que  c’eft 
vn  Dieu  logé  dans  vn  corps  humain.  Ccft 
efprit  ne  fe  trouuera  point  pluftoft  en  vn 
Prince  qu’en  vn  Gentil- homme  , en  vn 
Gentil-homme  qu'en  vn  valet.L'ambition 
& l’iniure  ont  fait  cefte  diftin&ion  de  qua- 
litez.  Il  n’y  a fi  petit  recoin  en  la  terre, d'où 
il  n'y  ait  moyen  de  monter  au  Ciel.Aydez- 
vous  feulement, & prenez  vne  forme  digne 
de  Dieu.  Ce  ne  fera  ny  auecor , ny  aucc 
argent  : ce  ne  font  point  matières  qui  le 
puiflent  reprefenter-  Souuenez-vous’  que 
les  Dieux  ne  furent  iamais  fi  propices, 
qu’au  temps  qu'ils  eftoient  de  terre. 
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ARGVMENT. 


I.  Le  Sage  ne  frequente  que fî  sem- 
blables* 

II.  Ilacheue  de  viure  deuant  que  de 

mourir . 

J 1 1.  Pourquoy  nous  dejîronsde  viure 
. long  temps . 

I.  TE  demande  de  vos  nouuelles  â tous 
X ceux  qui  vienetde  vos  quartiers  a & 
m’informe  que  vous  faites , oû  vous  eftes. 
& en  quelle  compagnie  vous  demeurez.  Il 
vouseft  impoflible  de  me  tromperie  fuis 
auecque  vous.  Ne  vous  figurez  pas  feu- 
lement qu’on  me  rapporte  vos  avions: 
imaginez  vous  que  ie  les  voy.Voulez  vous 
fçauoirdetoutce  qu’on  me  dit  de  vous  ce 

3uime  refioüic  le  plus?  c’eft, qu’on  ne  m’en 
it  rien:&  que  la  plus-part  de  ceux  à qui 
ie  m’adrede,  n’en  ont  point  ouy  parler.  Le 
meilleur  moyen  que  vous  ayez  de  vous 
garentir , c’eft  de  ne  fréquenter  point  gens 
d’autre  humeur  que  lavoftre  , & qui  dé- 
fi uij 
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firent  ce  que  vous  mefprifez.  I’ay  ccfte 
bonne  opinion-devous,  que  vous  méfiés  r 
plus  capable  de  change,  & tpie  quelques  ' 
foliçitations  qq,’on  vous  fçache  faite,  fous 
demeurerez  Ferme  en  voftre  refolution. 

II.  Qu’eft-ce  donc  tpi*il  y a?  ie  ne  crains 
point  le  chage , ie  crains  le  diuertiflement: 
noftrc  vieeft  fi  courte,  qu’on  ne  fçauroit  IL 
peu  nous  arrefter,qu'on  ne  nous  face  beau- 
coup  de  tort.  Et  puis  nousl’accourcifibns 
encore  par  npfire  iacoaftance,  n’ayant  pas  . 
fi-tofi  entrepris  vnebefogne  , que  nous  Ja 
quittons  pour  en  commencer  vne  autre:- 
nous  defchirons  noftre  vie , & la  mettons  " 
par  morceaux.  Aduancez  vous  donc,  tuci- 
Jius  , & penfez  qu’elle  diligence  vous  fe- 
riez, fi  vous,auiez  vu  cajnemy.à  dos , qui  ‘ 
vous  fuiuifi  l’efpee  eu  la  rnain.  Vous,  en 
e fies -la:  yous  efi^  c^ü,  piquet  £ 

1 anue  z . M e tce  z - v ou  s hors  de  péril,  & vous; 
reprefentez  à toute  heure , combien  e’efb 
belle  chofe  d’acompHç  fa  vieauant  que  de 
mourir,  & pouuoir  auec  vne  ame  non; 
brouillée  d’apprehenfton  ny  de  folicitude 
quelconque,achcucE€iirçposle  refie  de  fesl 
iours.  La  vie  n’eft  point  plus  hcureufe,pouf> 
eftrc  plus  longue  -,  O quand  vcrEez-vous  le. 
temps  que  vous  mefpriferez  le  temps/  Que 
vous  ferez  tranquille  & paifible  & fans 
vous  foucicr  d’adjoiTter  vn  iour  à l’autre, 
vous  ferez  conte  que.yo9  aurez  allez  ycfca 
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III.  Voulez- vous  fçauoir  d’où  vient  que 
nous  Tommes  fi  deflreux  de  Taduenirî  II 
n’eft  point  d’homijie  qui  Toit  à foy  : de  tout 
ce  dont  vos  parçhts  vous  défirent  l’abon- 
dance , ie  vous  en  defire  le  mépris  : ils  ap- 
pauurifl'ent  yn  monde  de  perfonnes , pour 
vous  “enrichir  : ils  ne  peuuent  lien  porter 
chez  vous  , qu’ils  ne  prennent  chez  vn  au- 
tre. Vous  ne  pouuez  croifhe  , que  quel- 
qu’vn  ne  diminue.  Quant  à moy , tout  ce 
que  ie  vous  defire,  c’efl  que  vous  foyez  vo- 
ftre,  & que  deliuré  de  toutes  les  cogitatons 
vagues,  & fluctuantes,  qui  vous  mettent 
lame  endefordre,  vous  cherchiez  à vous 
contenter  par  l'intelligence  du  vray  bien* 
qui  eft  aufli  tofl:  poüedc  comme  connu,  < 

fans  deflrer  autre  longueur  à voftre  Yie, 
que  celle  qu’il  femblera  bon  à Nature  de 
vous  donner.  Quiconque  vit  apres  auoir 
acheué  Ta  vie, il  fc  peut  vanter  d’eftre  libre* 

& qu’il  n’eit  point  de  neceflité  capable  de. 
le  forcer.  - » * : r < . I ..  # 
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/.  Les  difeours  des  Stoïques  font 
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II. '  Pour  faire  iugement  dvn  grand 
perfonnage , comme  dvne  belle  fem- 
me, il  faut  tout  voir . 

I II.  V n homme  d âge  ne  doit  pas  tou - 
iours  rapporter  le\  dits  dautruy, 
mais  doit  raifonner  luy  me/me. 

I.  T 70  v s voulez  qu’en  ces  lettres  com* 
V me  aux  precedentes , ie  mette  quel- 
ques fentences  de  nos  Stoïques  ï ils  ne  Te 
font  point  amufez  ît  des  fleurettes:  prenez- 
les  par  où  vous  voudrez , ils  fonttouflours 
mafles.  Quand  en  vne  multitude  vne  cho- 
fe  paroift  par  ddTus  l’autre,  il  y a de  l’iné- 
galité. Vn  arbre  quelque  grand  qu’il  foir, 
n’eft  point  admirable  en  vne  foreft  qui  efl: 
toute  de  mefme  hauteur.  Vous  ne  trouuez 
autre  chofe  parmi  les  vers  & dans  les  hi- 
ftoires,que  les  fentences  que  vous  me  de- 
mandeZiEt  pource  ie  ne  veux  pas  que  vous 
les  attribuiez  à Epicure,  elles  vont  a tout  le 
inonde,  & particulièrement  aux  Stoïques. 
Mais  on  les  remarque  en  luy  plus  qu’on  ne 
fait  ailleurs, pour  ce  qu’elles  y font  rares,  & 
quon  s’eftonne  quand  vn  homme  qui  fait 
profeifion  d’vne  vie  molle  & delicieufe, 
quelque  parolle  où  il  y a de  la  rigueur, 
l’en  parle  félon  l’opinion  commune  j car 
félon  la  mienne  , tout  ioly  qu'il  efl, 
aucc  fes  manches  pendantes , ie  trouue 
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qu'il  a du  courage  & de  la  force.  On  peut 
bien  fentir  le  mufe  & l’ ambre, & n’eftre  ny 
moins  galand  , ny  moins  braue,  que  fi  on 
fentoitla  poudre  à canon.  Me  me  deman- 
dez donc  point  de  triage  : ce  qui  fe  trouue 
par  endroits  chez  les  autres,  eft  partout 
chez  les  Stoïques.  Nous  n’auons  point  de 
monftre,pour  abufer  les  acheteurs , qui  ne 
trouueront  rien  dans  la  boutique.  Prenez 
en  vnefchantillon  où  bon  vousfcmblera: 
nous  ne  faifous  qu’vne  bource  tout  ce  que 
nous  fommes:Chafque  fentence  n’a  point 
fon  autheur  à part.  Si  nous  les  voulons  fe- 
parer,de  qui  dirons  nous  qu’elles  font  ? De 
Zenon, de  Clcantez,  de  Crifippus,dc  Pane- 
tius.Nousn’auôs  point  de  maiftre:  chacun 
eft  à {oy.  Entre-eux  fi  Hermatus , ou  Me- 
trodorus  difent  quelque  chofe  , tour  eft  at- 
tribué à Epicure.S’il  fe  traite  quelque  cho- 
fe chez  nouSjC’eft  fous  fon  nom,&  fous  fes 
Aufpices.Toutes  ces  belles  chofes  que  no5* 
auons  font  en  fi  grand  nombre , & fi  fem- 
blables,  que  quand  nous  voudrions , il  eft 
impoflïble  d’y  rien  choifir. 

C'ef  au  panure  homme  à conter  fon  troupeau. 
Enuoyez  vos  yeux  où  vous  voudrez  , vous^ 
rencontrerez  toufiours  quelque  trait  qui 
vous  femblera  triabie  : Si  ce  n’tftoit  que 
vous  les  voyez  en  vne  trouppe,  tout  vous 
plairoit  efgalement. 

1 1.  Ne  vous  imaginez  donc  point  de 

H vi 
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pouuoir  faire  vn  fommaire  de  nos  fcntcnâ 
ces.  Les  efprits  des  grands  hommes  ne  Te 
gouttent  point  fuperfïciellcment  , & par 
vue  feule  picce  : il  y faut  tout  voir , & tout 
manier.  Y ous  trcmuez  plus  de  chofcs  que 
deparoles,&  Yn  auurage  fi  bien  fuiui, qu'il 
cft  impoffible  d’en  rien  ofter,  fans  faire 
tomber  tout  le  bâtiment.  le  fuis  bien  con- 
tent que  vous  voyez  tous  les  membres  vn 
à vn,  mais  ie  veux  que  cefoit  en  vn  mefmc 
corps.  Ce  n’eft  pas  allez  d’vne  belle  cuilfe, 
ou  d’vn  beau  bras , pour  faire  iuger  vne 
femme  belle  j il  faut  qu’vne  grâce  vniucr- 
fclle  de  toutes  fes  parties,  tienne  fi  douteux 
& fi  fufpendus  ceux  qui  la  voyent , qu’ils 
ne  fçaehent  où  prendre  party  pour  les  con- 
fiderer.  Toutesfois  fi  vous  en  aucz  trop 
d’enuie,iene  feray  pas  fi  mefquinen  vo- 
ftre  endroit  : le  vous  en  bailleray  , mais  ce 
fera  à plaines  mains:  nous  en  regorgeons 
de  tous  coftez , nous  ne  les  amallbns  point 
vne  à vne:  nous  les  prenons  à poignées. 
Ce  ne  font  point  gouttes  qui  tombent  l’ vne 
après  l’autre  : le  coulement  y eft  perpétuel: 
il  continue.  le  ne  doute  point  qu'il  ait  du 
profit  pour  les  ignoras,  & pour  ceux  qui  ef- 
coutet  de  loin:  Car  des  chofes  ainfi  baillées 
par  morceaux,  & cÔprifes  corne  des  vers  eh 
certain  nombre  de  paroles , vont  bien  pliiu 
ftoft  au  fonds.  Ceft  pourquoy  nous  fai{on$ 
apprendre  des  fentences^c  des  Chries  aux 
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enfans , pource  que  ce  fontchofes  accom- 
modées a leur  fuflifance,  & que  leur  efprit 
n'eft  pas  capable  de  monter  plus  haut. 

1 1 1.  V n bouquet  ne  ficd  point  bien  en 
la  main  d’vn  homme:  il n’eft  plus temp& 
qu’il  face  prouifion  de  ie  ne  fçay  quel  pe- 
tit nombre  de  mots  que  coût  le  mode  fçait, 
& fe  fie  en  fa  mémoire  : il  faut  qu’il  s’ ap- 
puyé fur  foy-mefme,  & qu’il  parle  par  fa 
bouche  , & non  par  la  bouche  d’autruy. 
Depuis  qu’vu  homme  ell  vieil,  ou  qu’il  ap- 
proche de  l’eftie,  ce  luy  eft  rne  vilenie  de 
n’eftre  habile  homme , que  par  fon  liure. 
Zenon  a dit  cela.  Et  vous  , quoy  ? Clean-> 
thez  a dit  eda  i & vous  quoy?  Iufquesà 
quand  11  aurez-vous  mouuement  que  par 
aurroy  ? Faites  des  réglés  vous  mefmes  : 
baillez  quelque  leçon  aux  autres:  monftrez 
quelque  chofe  de  voftre  creu.  le  ne  fçau- 
rois  auoir  bonne  opinion  de  ccux-cy , qui 
ne  font  iamais  rien  d’eux-mefmes,mais  fe 
contentent  de  feruir  d’ interprètes  aux  au- 
tres, & fe  tiennent  toujours  cachez  à l’om- 
bre de  quelqu’vn.  Il  ne  jri  eft  point  adais 
qu’ils  pin flent  auoir  rien  de  genereux  en 
l'ame  , puisqu’il  n’ofent  rien  faire  de  ce 
qu’ils  ont  fi  long-téps  eftudié.  Tout  le  me- 
ftier  qu’ils  font;  c’eft  d’apprédrepar  cœdr.  * 
Se  fbuuenir  eft  vne  chofe , & fçauoir  en  eft  ' 
vue*  autre.  Se  fouuenir  > eft  conferuer  vne 


chofe  mife  eu  dépoli  en  noftre  mémoire. 
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Sçauoir  , au  contraire  , c’efl  trauailler 
à fa  propre  befongnc,fans  patron,  & fans 
regarder  à chafque  fois  vn  maiftre,  pour 
demander  fon  approbation.  Zenon  dit  cc- 
cy.Cleanthez  dit  ccla.Faites  qu'il  y ait  dif- 
férence entre  vous  6c  vn  liure.  Serez  vous 
toufiours  efcolier  ? Ne  monterez-vous  ia- 
mais  en  chaire  î Quel  plaifir  prenez- vous 
d'écouter,  puis  que  vous  pouuez  lircîMais 
c’efl  beaucoup  que  la  viue  voix.  Il  eft  vray 
quand  celuy  qui  parle , prend  du  fient  mais 
à reciterles  paroles  d’vn  autre  , 6c  faire  le 
greffier , ie  ne  trouue  pas  qu’il  y ait  beau- 
coup d’honneur.Il  y a encore  autre  chofe; 
c eft  que  cefte  maniéré  de  gens  qui  ne  for- 
rcc  iamais  de  hors  page,  fuiuec  les  premiers 
en  des  opinions  que  tout  le  monde  reprou- 
ue,  & en  des  chofes  qu’on  cherche  encore, 
6c  qui  ne  feront  iamais  trouuez,  fi  nous- 
nous  contentons  de  ce  que  les  premiers  ont 
mis  en  auant.  Dauantage,qui  fuit  vn  autre 
ne  fuit  rien,  ne  trouue  rien,  & pour  mieux 
dire , ne  cherche  rien.  Et  quoy  donc?  ne 
tiendray-ie  point  le  chemin  de  ceux  qui 
font  pafTez  deuant  moy  ? Si  feray  : mais  fi 
i*en  trouue  vn  plus  court  & plus  beau , ie 
feray  bien  - aife  de  le  prendre, & d’y  faire 
le  paflage  pour  les  autres.  Ceux  qui  nous 
ont  précédez  ne  font  pas  nos  maiftres  : ils 
ne  (ont.  que  nos  guides  :1a  vérité  tend  la 
main  à tout  le  monde,  perfonne  ne  s’en  eft 
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faifîiufques  icy.  Sa  recherche  donnera  en- 
core de  la  befongne  allez  à ceux  qui  vien.. 
dront  apres  nous. 


EPISTRE  XXXIV. 

ARGVMENT. 

/.  Le  pige  difîiple  refiouyt  le  Pré- 
cepteur. 

IL  Pour  deuenir  homme  de  bien  PI 
ne  Juffit  pas  d’auoir  bien  commencé , 
il  faut  bien  finir. 


que  chaleur  qui  me  raieunic , tant  ie  fuis 
tranfporté  de  ioye,  quand  parce  que  vous 
faites,  & ce  que  vous  m’eferiuez , ie  recon- 
nois  quelque  auantage  fur  vous  mefmes: 
car  pour  le  communal  y a long-temps  que 
vous  iuy  auezmis  la  poudre  aux  yeux.  Si 
vn  laboureur  prend  plaifir  de  voir  fructi- 
fier fes  arbrcs,vn  berger  de  voir  multipliée 
fon  troupeau , vnnourricicr  de  voir  bien 
porter  fon  nourri  flon  i Quel  contentement 
penfez-vous  que  ce  foità  ceux  qui  ont  fait 
la  nourriture  des  cfpritSjquand  apres  leâa- 
uoir  formez  en  vn  aage  encore  tendre , ils 
les  voyem  tout  d*vn  coup  efleùez  par- 
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uenus  ? le  vous  tiens  pour  mien  : vous  elles 
ma  créature.  AufTi-  toft  que  i’eus  reconnu 
ce  que  vous  eft  ,ez,ie  ne  failly  pas  de  mettre 
la  main  fur  vous,  de  vous  donner  courage, 
& auecque  quelque  coups  d’efperon,  vous 
faire  aller  plus  vifte  que  le  train  accouftu- 
mé.  I’en  fais  de  mefme  encore  à cette  heu- 
re:mais  ie  vous  trouue  défia  courant,&auf- 
fi  capable  de  faire  dcs-remonftrances  que 
d*en  receuoir. 

II.  Que  me  demandez  vous  dauantagcî 
direz- vous.  Certainement  ic  vousauoüe 
que  vous  eftes  bien  auancé  : mais  il  n’eft 
pas  de  l'inftruâüon  des  efprits  , comme 
des  autres  ouurages.  Le  bon  commence- 
ment n'y  fait  pas  la  moitié  de  la  befogne:* 
C’eft  vne  grande  partie  de  bonté, que  cfa- 
uoir  enuie  d’eftre  bon,  mais  ce  n’en  eft 
qu' vne  partie.  Sçauez-vous  qui  i’appelle 1 
bon  ? Celuy  qui  eft  fi  parfait  & fi  ac- 
comply , qu'il  ne  peut  deuenir  mauuais, 
quelque  violence  qu’on  luy  faffè  r & quel- 
que neceffiré  qui  luy  puifle  arriuer.  le  ne 
doute  point  que  vous  ne  le  dcuiez,pourueu 
que  vous  alliez  toufiours  d’vn  mefme  pas, 
& que  vos  effets  refpondent  tellement  à 
vos  paroles,  qulls  femblent  aùoir  efté 
frappez  en  mefme  coin.  SM  y a de  la  dis- 
cordance entre  le  faire  & le  dire , c'eft  li- 
gne d’vn  efprit  qui  n'eft  ny  bien  fait,  ny 
bienaflis.  ' • • . - \ 
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ARGVMENT. 

!•  L amitié  fait  t eu  four  s du  bicn^y 
- l'amour  quelquefois  du  mal.  * ' ! ' " 1 

/ /.  Le  platfir  qu on  prend  auec fis  a- 
mis  eft  plus  finfiblp parla prefince 
///.  Zæ  Confiante  efl  la  marque 
d'vnhomme fige. 1 

• ' 5 î * . » * ' ? ’ • » * * , * 

T"  A prière  kaffc&ionnée  que  ie  vous 
JLafis  d’eftudkr , n’eft  pas  toute  pour 
voftre  proEt  jiiy  va  du  mien.  I’ay  enuie 
d’auok  vn  ami  > & vous;  ne  me  Je  pouuez 
depuis  que  vous  auez  commencé,; 
vous  ne*  continuez  à vous  façonner  : car 
pour  cefîc  heure , ie  croy  bien  que  vous 
na’aymezîmais  ce  n’eft  pas  i dire  que  vous 
Coycz  mon  amy  ? Et  quoy  donc  ? Sont-cc 
deux  chofes  ? Ouy>&  bien  difFerentcs.Qui 
eft  amy,  ayme  : qui  ayme , n’eft  pas  amy. 

Il  amour  eft  quelquefois  caufe  de  mah-fa»  ' 
mitié  ne  fait  iamais  que  du  bien.  Quand 
vous  ne  tireriez  autre  commodité  de  vo- 
ftre  eftude  , que  de  fçauoir  aymer,  vous 
n'aurez  pas  perdu  voftre  peine  : dépef- 
chez  - vous  donc,  de  peur  quvn  autre 
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n’ait  la  fciencc  de  ce  que  vous  auez  appris. 

I I.  Pour  moy,i*en  reçois  bien  défia  quel- 
que fruit  par  le  plaifir  que  i’ay  de  me  ngu- 
rer.que  vous  & moy  ne  ferons  qu’vn  coeurj 
& que  fi  mon  aage  m'ofte  quelque  ebofe 
de  ma  vigueur  , ie  la  reprendray  du  vo- 
ftre,encore  qu’il  n’y  air  pas  beaucoup  à di-  - 
re  de  I’vn  à l’autre.Mais  ie  ne  veux  pas  de- 
meurer ail  plaifir  de  l'imagination  .*  i’en 
veux  auoir  par  effe£fc.  Nous  auons  bien 
quelque  contentement  des  perfonnes  que 
nous  aimons  en  leur  abfence , mais  c’eft  vu 
contentement  de  peu  de  fubftance , & qui 
s’efuanoüit  incontinent.  La  veuë , la  pre- 
fence,&  la  conuerfationfont  la  volupté  pi*  • 
viue  & plus  fenfible  i Sur  tout  quand  ceux 
que  nous  voulons  voir , font  en  l’eftat  que 
nous  les  defirons.  Le  plus  beau  prefent  que 
vous  me  fçaurieiz  donc  apporter,  c’eft  yous 
mefmes.  Celle  confideration  vous  doit  fai-- 
re  auancer.  ie  fuis  vieil , & vous  elles  mor- 
tel:Haftez-vous,  toutefois  ne  vous  haftez 
pas  tant , que  vous  ne  foyez  auecque  vous 
premier  qu'auecque  moy. 

III.  Faites  vous  bonnefte  bomme,  & 
vous  gardez  fur  tout  d’eftre  irrefolu.Quand 
vous  voudrez  elfayerles  progrez  de  voftre 
fuffifance  , prenez  garde  fi  vous  voulez  au- 
iourd’huy  ce  que  vous  vouliez  hier. La  vo- 
lonté variable  monftre  la  flu&uation  d’vn 
efprit , qui  va  tantoft  d’vn  collé,  tantoft  de 
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l’autre , félon  qu’il  eft  pouffé  par  le  vent. 
Ce  qui  eft  fixe  & fondé,  ne  flore  point.  Ce-.' 
fte  confiance  fe  trouue  parfaite  en  celuy 
qui  eft  parfait  en  fageffe  : & telle  quelle, en 
celuy  qui  tellement  quellement  y a profité. 
Quelle  différence  donc  y faites-vous?  L’vn 
branfle,mais  fans  partir  de  fa  place, & l’au- 
tre ne  branle  pas  feulement. 


EPI  ST  RE  XXXVI. 

ARGVMENT. 

/.  Preferer  la  vie  priuée  a celle  des 
Courtifkns  3&  perjonnes  publiques. 

II,  L'humeur  morne  efi  plus  propre  à 
’•  l'eftude , & l'eftude  des  premières 

lettres  plus  conuenable  aux  icunes> 
qu'aux  vieux, 

III,  Le  commerce  des  amis  doiteflre 
des  bonnes  meurs , ch  non  des  biens 
de  fortune. 

I La  repie  du  Sage  ceflle  mejpris 

de  la  mort, 

V.  La  perfuafon  nefi  point  necejfti - 
re,ou  ! inclination  nous  porte, 

V I,  La  mort  ne  nous  ofie  point  la  vie 
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mais  tuy  donne  quelque  intermijpon. 

DOnnez  du.  courage  à voftre  amy, 
& le  fortifiez  contre  route  celle 
maniéré  de  gents , qui  le  blafment  d’ auoir 
quitté  fa  bonne  “fortune,  & préféré  l’ombre 
a vne  vie  pailiblc  à l'a  fplcdeur  des  cliarges 
honorables,  où  il  eftoit  capable  de  parue- 
nir.  Il  ne  (è  paftèra  iour  qu’il  ne  leur  faille 
paraître  Tvcilité  de  farefblution.  Ceux  de 
qui  la  condition  eft  enuiéc,  auront  touC 
iours  quelques  nouuelles  att.'imcs.  Ees  yns 
feront  froill'ez  ; les  autres  donneront  du  nez 
à terre.  La  Félicité  n’eft  que  tumulte  : elle  fe 
donne  des  agitations,  & des  tournoyemeny 
de  telle  de  toutes  fortes.  Ellepaflionneles 
vns  apres  la  grandeur,  & les  bouffit  d’ima- 
gnations  amhitieufes.  Elle  amufe  les  au- 
tres aux  delices , & les  amollit  de  rclafche 
entièrement.  Vous  me  direz  qu’il  en  eft  qui 
la  portent  bien:  ie  vous  l’auoüc  j auffi  en 
eft-il  qui  portent  bien  leur  vin.  Il  ne  faut 
donc  pas  qu’ils  vous  faftent  croire,  qu’vn 
homme  foit  heureux  qui  a fa  baffe-court 
pleine  de  gents  qui  ont  affaire  à luy.ee  leur 
eft  vne  fontaine  : ils  l’êpuifent,  & latrou- 
blent.ïlsdifent,  que  ce  n’eft  qu’vn  caufeur 
& vn  fainéant.  Vous  fçauez  bien  qu’il  eft 
des  perfonnes  de  qui  il  faut  prendre  les  pa- 
roles à contre-poil. 

II.  Ils  l’appellent  heureux.  Et  quoy  r.l’e- 
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ftoit-il  aupar  auant  ?I1  y en  a qui  le  trou- 
uenttrop  fauuage , & trop  dehazardîiewc 
fais  non  plus  4e  cas  de  ceux-là  que  des 
autres.  Arifton  <liCoit,  Qu’il  aymoit  mieux 
•vnc  froideur  morne  en  vn  ieune  homme, 
qu  vne  huineu  rplaifance  qui  le  rédit  agréa- 
ble en  compagnie  : vn  vin  rude  en  fa  nou*- 
ueauté  fera  délicat  en  l’arriere  faifon.  Ce- 


luy  qui  nefc  garde  point,  a la  couleur  belle 
auffi-toft  qu  îlfort  delà  caue.  Quand  ils 
rappellent  melancbolique , & ennemyde 
iouauancement,  qu’iMes  laiflè  dire  , pour- 
ueu  quM  continué  d’aymer  la  vertu,  & de 
éprendre  comme  il  faut  la  teinture  des  bon- 
nes lettres  Son  aufterité  fe  trouuera  de  bon 


gouft  auecque  le  temps:  il  eft  à eeft- heure 
en  la  vraye  faifon  d’apprendre.  Etquoy? 
n’en  n*cft-dl  point  toujours  faifon?  Si  eft: 
mais  comme  il  eft  toufiours  bien-lèant  d’e- 


ftudier  toute  leçon  , il  n’êft  pas  cbn  venable 
à cour  âge.  Ge  ne  ferait  guerés  d’bonneulï>à 
.«vn  vieillard  d’apprdndreà  lire  : il  faUt  ac- 
quérir quand  on  eft  ieune,  -pour  jolur 
quand  on  eft  vieil. 

III.  Vous  aurez  beaucoup  fait  pour  vous, 
s’il  deuiënt  honbefte  boinmc  £ar  ■ voftre 
'moyen.  C’eft  de ‘ces  cKo&a-Ia j ! qui  font 
aiiîTv  bonnes  â donner  qu’aprendrfc,  qué  le 
commerce  eft  lotiafole  Centre  les  amis , 8c 
non  pas  des  biehs  qui  fonten  k difpofitiOn 
. <k  l à F oftte*é,‘ poUr  le^cëOift  «s '&-4iminuer 
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comme  il  luy  plait.  11  ne  s’en  peut  plus  clef- 
duc  , fa  parole  eft  donnée  , il  y a moins  de 
honte  de  faire  banqueroute  à vn  créancier 
qu’à  fon  honneur.  Pour  payer  vne  debtc, 
le  marchand  a befoin  d’vne  heureufe  naui- 
gation.le  laboureur  de  la  fertilité  de  la  ter- 
re, & de  la  faueur  du  Ciehmais  il  ne  luy 
faut  qu’vne  bonne  volonté  pour  payer. 

. I V.  La  Fortune  n’a  point  de  iurifdi&ion 
, fur  les  mœurs  j qu’il  auife  à vous  donner 
vne  réglé  fi  droite,  & mette  sô  cfprit  en  telle 
aflictte,  que  pour  bon  ou  mauuais  fuccez 
qu’il  luy  arriue,il  ne  fe  glorifie  d’auoir  gai- 
. gné,  ny  fe  plaigne  d’auoir  perdu , mais  que 
riche  ou  pauure  il  foit  toufioursefgal  à foy- 
. mefme  ,&  ne  fe  monftre  iamais , pour  vne 
condition,  ny  pour  l'autre,  plus  haut  ny 
plus  rabaifl'e.  S’il  eftoitné  entre  les  par- 
thes,il  fçauroit  tirer  de  l’arc  plutoft  qu’il  ne 
fçauroit  parler.  Si  en  Allemagne , il  feroit 
encore  au  berceau , qu’il  fçauroit  ictterie 
iauelot.  S’il  eut  efté  du  temps  de  nos  peres, 
il  cuft  fçeu  piquer  vn  cheual  aufli-toft  que 
le  monter,  & manier  vne  cfpee  aufii-toft 
quelatenir.Chacunfedifpofe  àladifcipli- 
ne , & aux  exercices  de  fa  nation.  Au  lieu 
de  tout  cela  , ie  veux  qu’il  apprenne  vne 
chofe  qui  le  rende  'impénétrable  à toutes 
flèches,  & inexpugnable^ à tous  ennemis. 
C’eft  le  mcfpris  de  la  mort. 
v Y,  I’auoiie  bien  qu’en  ccttc  imaginatié  il 
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y a quelque  chofe  d’efpouuâtable,qui  ne  Ce 
peut  represéter  fans  quelque  trouble,  parce 
que  ce  nous  eft  chofe  naturelle  de  nous  ai- 
mer. Mais  au fii  quel  befôin  auroit-il  de 
perfuafion  ny  d’accouftumancc  en  vne 
chofe  où^inclination  volontaire  le  portc- 
roitr’On  n’apprend  point  à pouuoir,  en  vne 
neceftîté,coucher  fur  des  rofes:c’eft  pour  la 
fouffrace  des  chofes  dures  qu  vo  home  pré- 
paré , afin  que  parmy  les  tourments,  fa  foy 
ne  flefchilfe  point  ; & que  s’il  en  eft  befoin 
debout  & blefsé  mefmes,il  pafle.lanuit  en 
garde  dans  vne  tranchée  , Sc  ne  s’ofe  pas 
feulement  appuyer  de  fes  armes , de  peur 
que  le  repos  ne  luy  donnait  occafion  de 
s'endormir:!!  la  mort  eftoit  incommode  il 
faudroit  qu’il  y euft  quelque  chofe  qui  en 
receuft  l’incommodité. 

V I.  Si  vous  auez  fi  grande  enuie  de  viure 
fouuenez  vous  que  rien  de  ce  que  vous 
voyez  partir  d.edeuant  vos  yeuxne  fccon- 
fume:  tout  retourne  en  ce  mefme  fein  de  la 
"Nature  pour  en  fortirla  fécondé  fois  com- 
me il  en  eft  foti  la  premiere:les  chofes  cef- 
fent,  elles  ne  periftent  point.  La  mortmef- 
me,  qui  nous  eft  fi  formidable , & que  nous 
fuyons  auécqüe  tant  de  foin,  ne  nous  ofte 
point  la  vie  , mais  feulement  luy  don- 
ne quelque  intermiflion.  Vn  iour  viendra 
<jue  nous  ferons  remis  ’au  monde  j ce 
qu'afiez  de  perfonnes  rcfijferoient  i fi  ce 


Digitii 


- i9i  LES  EPI$TRE.>4 

rieft  qu’ils  ne  fe  fouuiendioient  pas  d’y  i- 
uoireftéîMais  ie  refer  uerayeefte  matière 

- îpour  vne  autre-fois  : qui  doit  tènénitrdéit 
farcir  fans  regret.  Confinerez  le  tottmèyë- 
ment  de  toutes  chofesen  ce  monde  : com- 
me en  vn  cercle , il  n’y  en  a p#ht  qui  s’a- 

: neantiflènt.  Elles  ne  font  faites  que  pottr 
. monter  & def cendré  alternatiueirrent. 

- L^Eftc  qtn  s’en  va , reuiendra  en  l’armée 
* qui  vient.  L’Hyuer  eft  palTe  : Décembre  le 
r 'amènera.  La  nuit  a fait  perdre  la  prefence 
du  Soleil  : le  iour  luy  fera  bien-toft  quitter 
la  place: Quelque  ebofe  qui  palfe,  ccfte 
peuolutio-pcrpetuelle  d’eftoiftes  nous  Fétà- 
: folie  : vne  moitié  du  Ciel  h au  fié  : i’antfe 
i baiflè.  ïc  findray  ma  lettre  , quand  i’auray 
*.dit  encore  vn  mot,  C’eft  ,Que  les  fols , ny 

les  enfans  ne  craignent  point  la  mort  ,5e 
:<que  c'eftvne  vergongne  ,quela  Raiftm  ne 
i noos  îpuiffe  donner  ccfte  aflfèurance  qiie 

- la  faücedu  iu^eméat  nous  fait  auoif. 
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I L II  nous  faut  obeyrà  la  Kaifon  , fi 
nous  voulons  quon  nous  obcijfè. 

J.  T A parole  que  vous  auez  donnée, 

«L*vous  oblige  d’eftre  home  de  bien. 

V ous  auez  fait  mbnftre,&  prefté  le  fermer. 

Ce  feroitvous  £iperquedc  vous  promet- 
tre de  l’aife  & du  plaiur  en  cefte  guerre;  ic 
vous  veux  dire  ce  qui  en  eft.  Le  ferment  de 
Tarene  & de  la  Fhilofophie  font  fembla- 
blés  en  l*vn  comme  en  l’autre  on  i ure  de 
fôuffrir  ic  feu , le  fer , & les  verges  iufqu’à 
la  mort.  T oute ^différence qu’il  y ajc’eft, 
que  les  Gladiateurs  qui  fe  lcüentpour  les 
fpe&acles,  & qui  n’ont  rien  à payer  de  ce 
qu’ils  mangent- & boiucnt,  que  leurpro-  * 

pre  fang  , lônt  obligez  à vne  patience 
forcée  ; & de  vous  on  vous  la  demande. 

Ils  peuuent  quitter  les  armes,  &.  tenter  la 
mifericorde  du  peuple  : mais  vous  ne  pou- 
uez  faire  ny  l'vn  ny  l’autre  : il  faut  mourir 
debout  & fans  fe  rendre.  Maisaufli  quand 
tout  fera  bien  confiderê , que  nous  ferui- 
roient  quelque  peu  de  iours  ou  d’annees 
qu’on  nous  fçauroit  donner  dauantage». 

Quand  nous  entrons  z\i  monde , nous  ve- 
nons en  vne  guerre  d’où  nous  n’auons  ia- 
mais  noftrecongt:tout  le  rcmede  que  vous 
y auez , c’eft  de  vaincre  les  neceflltez  que 
vous  ne  pouuez  euiter  : il  fe  faut  faire  paf- 
fage  : La  Philofophie  le  vous  ouurira.  Si 
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vous  aymez  voftrevie,  voftre  afléurance, 
voftre  contentement,  &,  qui  eft  le  prin- 
cipal, voftre  liberté  ,1e  mieux  que  vous'- 
pouuez  faire,  c’eft  de  vous ietter  entre fes 
bras  : rien  ne  vous  peut  rculïïr  que  par  fon 
moyen.  La  chofe  du  monde  la  plus  balle, 
abiedfc,  fordide,  feruilc,  & fuiette  à toute 
forte  de  cruelles  pallions  , c’eft  la  folie. 
Contre  tant  de  maiftres  ,qui  gouuernent 
quelquefois  l*vn  apres  l’autre,  & quelque- 
fois tout  cnfcmble , la  Sagclfe  cft  le  feul  ex- 
pédient de  s’afFranchir  : voyez  de  l’aller 
rrouuer  : il  n’y  a qu’vn  chemin  quivoits  y 
mène.  Vous  ne  fçauriez  vous  égarer. 

II.  Voulez-vous  que  tout  vous  obeïfl'c, 
obeifl'ez  à laRaifon.  Si  vous  vous  laill'ez 
commander  à elle,  beaucoup  fe  lailferont 
commander  à vous  : Elle  vous  enfeignera 
ce  que  vous  deuez  entreprendre,  & comme 
il  vous  y faudra  conduire.  Vous  ne  vous  in- 
triquerez point.  A peine  m*en  fçaurez  vous 
nommer  vnqui  vueillc  quelque  chofe  ,8c 
qui  fçache  rendre  raifon  d’où  luy  eft  ve- 
nue cefte  volonté.  On  ne  délibéré  gueres: 
tout  fe  fait  par  boutades.  La  fortune  nous 
rencontre  aufli  fouuent , comme  nous  elle. 
C’eft  vne  vilenie  de  n’aller  point , mais  fc 
laifler  porter,  & puis  quand  on  voit  la  tem- 
pefte,  faire  l’esbahy  , 8c  demander.  Q ai 
m’a  mis  icy  ? comme  y fuis-ie  venu? 
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ARGVMENT. 

/.  Les  difiours  familiers  font  plus 
puijjdnts  pour  ènfiigner  , que  les 
élégants  & polis . 

I.  T 7 O v s auez  raifon  de  vous  plaire  au 
V commerce  de  nos  lettres,  & de  le  dé- 
lirer. Il  y a bien  du  fruit  en  vn  entretient 
qui  fe  coule  ainfî  dans  l’ame  vne  piece  apres 
l’autre.  Les  difputes  faites  auec  apparat  en 
prefencede  tout  vn  peuple , font  plus  ma- 
gnifiques , mais  non  pas  fi  famileres.  La 
Philolophie  eft  Yn  confeil  de  bien  faire: 
pourle  donner  il  n’eft  point  befoin  de  crier, 
les  harangues  font  bonnes  pour  laperfua- 
fion  d’vneame  irrefoluë.  Mais  il  eftplu- 
ftoft  ,queftion  d’enfeigner , que  d’inciter  à 
vouloir  apprendre  : celle  façon  de  parler 
moins  releuée  fait  plus  d’effedt.  Les  paro- 
les entrent  auec  moins  de  peine  : mais  elles 
ne  laillcnt pas  de  bien  tenir.  L’efficace  en 
eft  plus  confidcrable  que  le  nombre  : il  les 
faut  efpandre  comme  des  graines , qui  pour 
eftre  petites  ne  laiffent  pas  , quand  elles 
tombent  en  terroir  qui  leur  eft  propre  , de 
dcfpoyer  leur  force , fie  fe  dilater  à de  meu- 


1 96  LES  EPISTRES 

ueillcufesgrandeurs.il  en  eft  de  même  de  la 
Raifon  à la  voir  ce  n’eft  que  bien  peu  de 
cliofe:elle  croift  & fe  multiplie  en  l'adion. 
Pourueu  qu'il  y ait  de  langage , quand  el- 
le rencontre  vne  telle  iudicieufe , & bien- 
fait, elle  fe  fortifie,  & fait  de  l'operation 
afiez,  le  vous  répété  encore  vne  fois  qu’il 
eft  des  préceptes  comme  des  gaines.  Ce 
font  petites  chofes  qui  font  beaucoup  : fi 
l’efprit  qui  les  reçoit  a de  la  difpofîtionà 
bien  apprendre  , il  ne  fane  point  douter 
que  de  fa  part  il  ne  contribue  à la  généra- 
tion, & n adioufte  beaucoup  à ce  qu’il  au- 
ra recueilly.  ( 

* ' • * .5  ’>  ’ ' 

EPISTRE  XXXIX- 

ARGVMENT. 

« I 

I.  V'n  ejp rit  genereux  fait  l'exemple 

■ ;}des  ch  o fa  s louables. 

II.  Fuir  les  grandeurs  exceffiues  9& 
s'arrefter  aux  médiocres. 

III.  Le  péché  ne  va  iamais  fans  pe- 

■ nitence , & fans  douleur. 

IK-  Les  volupté z rendent  par  l*ac - 
* coufiumance  les  chofes  necejfaires , 
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quiefioient  auparavant  Juperflués. 


1.  TE  vous  emioyerayles  mémoires  que 
X vovis  demandez, Scies  vous  drefleray, 
le  plus  curieufement , & auecque  le  moins 
de  langage  qu’il  me  fera  poflible:  mais  aui- 
fez  fi  vn  difeours  ordinaire  vous  feroit 
point  plus  de  profit.  C’eft , à mon  aduis,cc 

Îju’il  faut  pour  vn  qui  apprend.  Ceux  qui 
çauent  , fe  peuuent  paiTer  d’vn  fim- 
ple  cueil.  J.e  premier  enlcigne  : Le  der- 
nier adueitit.  Mais  vous  n’auez  que  faire 
de  me  demander  ny  l’vn  ny  l’autre:  ie  vous 
fournitay  de  tous  deux  quand  il  vous  plai- 
ra» Vous  me  connoiffez  : ie  ne  vous  en  dy 
autre  chofe.  Vous  aurex  de  moy  ce  que 
vous  defirex  : niais  vous  attend rex  que  ie 
fois  en  humeur.  Cependant , vous  auez  af- 
fez  d’autres  eferits:  feruez-vous  en  ; quoy 
que  ie  ne  doute  point  que  l’ordre  n’y  foie 
pas  bien  gardé:  prenez  la  lifte  desPhilo- 
fophes:il  ne  faut  que  cela  pour  vous  efueil- 
ler.  Quand  vous  verrez  combien  d’honne- 
ftes  hommes  auront  traua  lie  pour  vous: 
vous  voudrez  eftrede  la  partie.  Vnefprit 
généreux  a cela,  que  l’exemple  d’vne  cho- 
ie louable  le  conuie  à l’imitation.  Tout 
homme  qui  a du  courage  , defdaigneles 
chofes  balles  & fordides: celles  qui  font  de 
belle  apparence  luyplaifent,  & l’apellcnt 
à les  rechercher, 
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II.  Il  eft  de  noftre  efprit  côme  de  lafianv- 
meûls’efleuetoufioursen  haut>&  peut  auf- 
il  peu  defccndre  que  repofer.  (.Tant  plus 
il£a  de  force,  tant  plus  il  ale  mouuement 
prompt , & l’adtion  vigoureufe.  Heureux 
eft  celuy  qui  le  peut  employer  à bien.  Il  Ce 
met  hors  de  la  iurifdi<ftiô  de  la  Fortune. S’il 
profpere,fon  a me  pour  cela  ne  Ibrtira  point 
de  fa  place.  S’il  luy  arriue  des  aduerfttez. 
il  y trouucra  de  la  confolation , & fe  moc- 
quera  de  ces  vanitez  que  les  aiÿres  regar- . 
dent  auec  admiration.  Yn  grand  cœur 
picfprifc  tout  ce  qu’on  appelle  grand:il  fuit 
chofes  excefliues , & s’arrefte  aux  médio- 
cres. Celles- cy  font  vtiles,  & les  autres 
nuifent  par  leur  fuperfluité.  Comme  vous 
voyez  que  les  bleds  fe  couchent  pour  cftre 
trop  bons , que  les  branches  fe  rompent 
pour  eftre  trop  chargées,  & qu’vne  fertilité 
qui  p allé  mefure  n’arriue  point  à maturité, 
il  en  eft  de  mefme  des  efprits.  Vne  félicité 
difproportionnée  les  enerue , & leur  eft  vu 
infiniment  à fafeher  les  autres , & fe  faire 
mal  à foy-mefme. 

III.  Il  eft  des  hommes  à qui  leurs  voîuptez 
font  ce  que  le  plus  cruel  ennemy  qu’ils 
fçauroient  auoir,  n’auroit  pas  le  courage  de 
leur  faire.  En  quoy  s’ils  méritent  quelque 
pardon , c’eft  ,que  leur  péché  ne  vaiamais 
fans  pénitence , & qu’il  leur  demeure  touf- 
iours  quelque  douleur  qui  pefe  bien  autant 
que  le  plaifîr. 
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IV  1 1 ne  faut  point  trouucr  eftrange  que 
V.ii  fureur  leur  donne  de  la  peine  : depuis 
Jue  nos  defirs  partent  au  delà  dénaturé,  il 
nëft  plus  de  barrière  capable  de  les  arreiler. 
Nature  a desbornes'.lesvanitcz  & les  con- 
cupifcences  n’en  ont  point.  Le  profit  eft  la 
mefure  des  chofes  neceffaires  : mais  les  fu- 
perfluës,  à quelle  aune  les  reduifez  vous? 
Ce  leur  eft  tout  vn,  pourucu  qu’ils  fe  plon- 
gent dans  les  voluptez , & ne  prennent  pas 
garde  que  par  cefte  accouftuinance  ils  to- 
bent  en  cet  inconuenicnt,  que  les  chofes 
qui  auparauânt  ne  leur  eftoient  que  fuper- 
ftues,lcur  font  neceffaires  à l’aduenir.  Ils 
feruent  leurs  voluptez,  au  lieu  deles;poffc- 
der  & ( ce  qui  eft  le  comble  de  leur  ruyncj 
ils  ne  penfent  pas  eftre  bien , s’ils  ne  font 
jnal.  Depuis  que  nous  en  fommes  venus  là , 
que  d’aymer  ce  qui  n'eft  point  honnefte , il 
faut  faire  conte  que  noftre  mifere  ne  peut 
aller  plus  auant , & que  quand  nous  auons 
tant  continué  nos  vices , que  nous  en  auons 
fait  des  moeurs  , c’eft  fe  rompre  la  tefte  que 
de  chercher  des  remedes , & penfer  encore 
àlaguerifoa 
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EPISTRE  XL. 

ARGVMENT. 

/.  Les  lettres  nous  reprefèntent  le * 
amis  abfèns. 

1 Lll  blajme  le parler  vifte,&  apprêts* 
ne  le  lent  envn  Philo  fephe. 

I.  TE  vous  ay  bien  de  l’obligation  de  la 
JLdiligence  que  vous  apportez  à m’ef- 
cnre.puis  que  ie  fuis  priuê  de  vo9  voir  d’au- 
tre façon , ie  fuis  bien-aife  de  vous  voir  en 
vos  lettres.  le  n’en  reçoy  iamais , que  ie  ne 
m’imagine  que  nous  foyons  enfemble.  Et 
de  fait  fi  nous  prenons  plaifir  d'auoir  le 
pourtrait  de  nos  amis  , parce  qu’il  nous 
en  entretient  la  mémoire  , & par  vn  con- 
tentement illufoire  adoucit  en  quelque  fa- 
çon l’amertume  de  leur  elloignement  : cô- 
bien  doiuentles  lettres  eftre  agréables, puis 
que  ce  font  les  marques  les  plus  certaines, 
& la  reprefentation  la  plus  viue  qu’il  eft 
poflible  d’auoir  des  perfonnes  que  nous 
aymons?  Ce  que  la  prefence  a de  plus  doux 
les  cara&eres  imprimez  de  la  main  d'vn 
ami  le  font  reconnoiftre  fur  le  papier. 

II.  Vous  m’efcriuez  qu’on  vous  a conté, 
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qu’vnc  autrefois  Serapion  le  Philofophe  fe 
’ioauanten  ces  cartiers  où  vous  elles,  dif- 
couroit  auec  vne  promptitude  fi  grande,  & 
vne  Cuitte  de  paroles  fi  preffée , qu’il  fem- 
bloit  qù  vne  voix  feule  ne  pût  pas  fournir  à 
la  multitude  des  conceptions  que  fon  efprit 
luy  fournifloit.  Celle  qualité  ne  me  plaît 
pas  en  vn  Philofophe:  ie  veux  du  reglemét 
en  fa  langue.  Aufii  vous  voyez  qu’Homere 
en  la  defcription  d’vn  Orateur , luy  don- 
ne vne  vehemence  rapide , & continuée 
comme  celle  d’vn  torrent,  quand  le  Prin- 
temps a fondu  les  neges.  Mais  quand  il  eft 
queftion  d’vn  vieillard  , il  le  fait  couler 
tout  bellement, & compare  fes  paroles  U du 
miel.  Faites  donc  cftat  que  ce  grand  flux 
de  bouche  a plus  du  charlatan, qui  veut 
arrefter  le  monde  à fon  banc,que  de  l’hom- 
me d’honneur,  qui  trai  été  quelque  chofe 
de  graue,&  fe  propofel’inftruétion  de  ceux 
qui  l’efcoutent.Mais  comme  ie  n’approuue 
pas  le  langage  court , aufli  ne  veux-ic  pas 
qu*il  tombe  vn  mot  apres  l’autre, comme 
des  gouttes  d’eau.  La  longueur  importune 
les  oreilles,  & la  précipitation  les  accable, 
combien  que  ce  qu'on  voit  venir  de  loin  fe 
retienne  , ôc  trouue  mieux  fa  place  en  la 
mémoire  ,que  ce  qui  va  fi  ville  , qu’on  n’a 
loifir  de  le  regarder.Mais enfin , il  ell  que- 
ftiô  de  bailler  des  préceptes:  vne  choie  qui 
échape  n’eft  point  baillée.  Adiouftex  à cela 
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qu’vn  difcours  qui  ne  Te  propofe  que  la  de 
monflration  de  la  vérité , doit  cftre  /impie. 
C'eft  Ton  artifice  que  de  n’en  auoir  point. 
En  ces  haragucs  populaires  , qui  ne  font  or- 
dinairement que  menfonges,  & où  le  but 
n’eft  que  d’emouuoir  vn  peuple , & d’abu- 
fer  de  ion  imprudence,  pour  le  traîner  par 
les  oreillcsjtatoft  d'vn  coflc,tantoft  de  l’aii- 
tre,on  peut  faire  palier  ks  paroles  fi  propre- 
ment,qu’on  n’a  pasleloilir  dclesmaniert 
mais  comme  eft-il  poflîble  d’arrcller  vn  au- 
tre,& ne  s’arrefter  point  ? On  s’abufe  : vne 
remonllrance  faite  pour  la  guèrifo'n  des 
âmes,  ne  veut  point  demeurer  en  lafuper- 
ficic.  Il  faut  qu’elle  defeende  au  fonds  de 
Peftômàch.  Quel  bien  fçauroit  faire  vn  rc- 
mede,  s'il  ne  demeure  quelque  temps  fur  la 
partie  malade  î T oute  celle  parlerie  a plus 
de  vanité  que  d’autre  chofe:  c’ell  vne  piece 
de  beaucoup  de  fon,  & de  peu  de  valeur. 
Fay  des  frayeurs,  il  me  les  fautoller.  Mes 
pallions  m’emportent , il  leur  faut  donner 
vne  bride,  I’ay  des  doutes:il  me  les  faut  ef- 
claircir.  Il  faut  régler  ma  desbauche,& 
corriger  mon  nuarice.  Laquelle  ell  de  toutes 
ces  chofes  qui  fe  pourra  taire  en  courant  la 
polté  ? Où  cil  le  'médecin  qui  guérira  fon 
malade , s’il  ne  fait  qu’entrer  & fortir  ? Et 
puis  quelles  grâces  pcuuent  auoir  des 
paroles,  où  il  n’y  a point  d’éle&ion  ? Mais 
comme  il  eft  de  certaines  chofe?  difficiles 
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a croire, qu’il  faut  voir  vne  fois  , pour  pou- 
voir dire  qu’on  les  a veuës,  il  en  eft  de 
mcfme  de  ccux-cy,qui  vont  aufli  vifte  delà 
langue.  11  leur  faut  donner  vne  heure  de 
temps  à les  oüyr  , & n’y  retourner  plus: 
Car  que  fçauriez-vous  apprendre  d’eux, 
ou  que  voudriez- vôus  imiter  ? Quelle  fia- 
bilité penfez-vous  trouuer  en  leur  ame, 
puis  que  leur  difcoursefl  fi  peu  ferme,  que 
quand  ils  luy  ont  vne  fois  donné  le  branîle, 
il  leur  eft  impoflïble  de  l’arreftetrlls  reflém- 
blent  à ceux  qui  courent  à la  vallee.'lcur  pe- 
fanteur  les  emporte,  & les  fait  aller  plus 
loin  qu’ils  n’ont  refolu.  Cefte  volubilité 
n’a  point  de  grâce  en  la  Philofophie  : ce 
n*  eft  point  so  fait  de  ietter  les  paroles  en  de- 
fordrc,  mais  de  les  afl’eoir  tour  bellement 
chacune  enfaplace,&  ne  s’auanccr  autre- 
ment que  pied  à pied.  Et  quoy  donc  ? elle 
n’aura  iamais  liberté  de  fe  haufiér  ? Pour- 
quoy  nonîMaisque  toujours  elle  ait  egard 
à la  bicn-feànce  de  fa  proft  fîion,  & fe  fou- 
uienne , qu’il  n’y  a rien  qui  luy  poire  plus 
de  preiudice,que  cefte  piofufion  de  langa- 
ge amfi  violent  & defreglé.  Il  eft  bon  qu’il 
ait  de  la  force  , mais  modérée,  & qu’el- 
le coure , mais  comme  vn  ruifte.au.  , non 
comme  vn  torrent.  Et  tant  s’en  faut  que 
cefte  promptitude  me  plaife  en  vn  Philo  - 
lbphc,  qu’à  peine  la  pourrois  ie  approuuer 
en  vn  Orateur,  Car  comme  voudriez- vous 
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<p  vn  luge , qui  peut-  cftre  ne  fçauroit  pas 
trop  bien  Ton  meflier,le  pût  fuiure,  courant 
ainû  à bride  abbatuë,  principalement  quâd 
en  la  fertilité  de  quelque  fujet,  il  felaiflè- 
roir  emporter  à l’oftentation  de  fa  fulHfan- 
ce  ? ou  quand'  quelque  paÆion  fortie  hors 
de  les  bornes,  & plus  forte  que  Ton  juge- 
ment , luy  feroit  ouurir  la  bonde  aux  paro- 
les, & dire  ce  que  puis  apres  il  feroit  con- 
tent den’auoir  pas  dit  ? Il  faut  que  la  lan- 
gue s’accommode  aux  oreilles , fans  les 
mettre  hors  d’halene  à courre  apres  elle,  ou 
fans  leur  bailler  de  la  matière  plus  que  ce 
qu’elles  font  capables  d’en  receuoir  : vous 
ferez  donc  fagement  de  ne  vou^  approcher 
point  de  cefte  maniéré  de  gens,  qui  fe  fou- 
cient  pluftoft  de  dire  beaucoup , que  de  dire 
bien.  Il  y auoit  vn  certain  P.  ÿinicius , de 
qui  Afellius  difoit.  Qu’il  parloir  à remifes* 
& Geminus  Varius’,  Qu]  il  s’cfû^hifToit  c5- 
me  on  faifoit  cas  de  Ion  éloquence  , veu 
qu’il  ne  fçauoit  pas  mettre  trois  paroles  en- 
femble.  le  fçay  bien  qu’il  n’y  auoit  gueres 
de  plaifir  à luy  voir  tirer  les  mots  l’vn  apres 
l’autre,  & que  quelquefois  on  luy  eufl  peu 
dire  j Parlez , ou  vous  taifez.  Mais  encore 
aimerois-ie  mieux  vous  propofer  fa  fen- 
tence  pour  exemple,  que  la  précipitation 
de  Haterius.  Cét  homme  en  fon  temps 
eftoit  eftimé  grand  difeur  s il  ne  hefitoit  ia- 
mais , ne  rompoit  iamais  fon  train  : & du 
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commencement  alloit  d’ vne  traitte  jufqu’à 
la  fin  : Mais  quay  qu’il  enfoit , ie  ne  pen£c 
pas  qu’vn  homme  de  iugement  vouluft  par- 
ler comme  luy.  Toutefois  chaque  nation 
a fon  gouft  particulier  : ce  qu’on  trouue 
mauuais  en  vn  lieu,  femble  de  bonne  grâce 
en  vn  autre.  Peut-eftre  entre  les  Grecs  on 
fupportoit  cefte  licence:  mais  nous  fommcs  I 
fi  efioignez , que  mefmes  en  elcriuant,nous 
mettons  des  points  entre  les  mots  pour  les 
feparer.  Cicéron  mefme , qui  le  premier  a 
donné  réputation  à l’éloquence  Romaine, 
n’ailoit  iamais  qu’au  petit  pas  en  fes  haran- 
gues* Le  langage  Latin  a de  la  vainc  gloi- 
re: il  fe  regarde:  Etpar-ce  qu’il  abonne 
opinion  de  fon  mérité , il  prend  plaifir  que 
les  autres  le  voyent , afin  d’en  faire  cas.  Fa- 
bianus,  grand  perfonnage  de  vie  & de  fcié- 
ee,&qui  apres  ces  deux  points,  tient  le 
troifiefmerang  en  la  loüange  d’vn  homme 
fort  cloquent, auoit  vne  façon  de  parler  non 
impetueufe , mais  fans  peine  : de  forte  que 
c’eftoit  plutoft  facilité  que  promptitude. 

C’eft  bien  chofe  que  ic  ne  deffens  point  à 
vn  homme  fage , que  l’aifance  de  parler  : 
toutefois  ie  ne  le  luy  commande  pas  , 6c 
trouue  encore  qu’il  fera  mieux  de  pronon- 
cer les  paroles,  que  de  les  verfer.  Ce  qui  me 
fait  vous  entretenir  fi  long-temps  fur  ce  fu- 
jet , pour  vous  en  diuertir , c’eft  que  ie  fçay 
bien  que  c’eft  vn  meftier  que  vous  ne  pou- 
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ucz  faire,  que  prcmiercmet  vous  ne  renon- 
ciez à vûftie  honneur. II  faut  que  vous  per- 
diez toute  honte,  & que  vous-meline  n’é- 
coutkz  pas  ce  que  vous  direz,  pource  que 
par  inaducrtance  il  vous  ci  ch appera  beau- 
coup de  chofcs  , qui  ne  vous  fembleroient 
pas  bonnes,fi  vous  y apportiez  duiugemex. 
le  vous  dis  que  c’cft  vnmeftier  qui  veut  de 
l'imprudence  : preparez-vous  y , (1  vous  le  . 
voulez  fuiure.Ce  n’eft  pas  cncores  tout:vo9 
11’y  pouuez  acquérir  de  gloire  : il  vous  faut 
exercer  iournellement  , & laifTer  la  fub- 
ftance  des  chofes , pour  l’efcorcedu  langa- 
ge ; Au  lieu  que  quand  bien  vous  auriez  des 
paroles, plus  que  vous  n’en  fçauriez  defirer, 
& qu'elles  vous  fortïroient  de  la  bouche, 
comme  d’vne  fource  inefpuifable  i pour 
bien  faire  il  en  faudroit  eftre  fobre , & ne 
les  employer  qu’auecque  difcrction.La  mo- 
deftie  eft  aulTi  requife  au  lagage  d’ vn  hom- 
irie  d’honneur  , comme  en  fon  allcure.  La 
fortune  desfommes,  c'eft  que  ie  veux  que 
tu  fois  lent  à parler. 

EPISTRE  XL  I. 

ARGVMENT. 

/.  L’homme  de  bien  eft  toufiours  ac- 
compagné dvn  bon  G ente. 
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//,  Afe/prijer  les  biens  de  fortune  & 
aymer  ceux  de  lame  c eftle  fait  du 
bon  Genie  ± ou  d'vne  Fertu  eüuine , 
qui  efidans  Ibomme  de  bien . 

I.  T J O v s ne  fç  auriez  mieux  faire , que 
V de  trauaillcr  continuellement  à vous 
faire  homme  de  bien.  C’cft  chofe  que  vous 
feriez  mal-auifé  de  délirer,  puisque  vous 
^efme  auez  moyen  de  la  vous  donner.  Il 
ne  faut  point  pour  cela  leuer  les  mains  au 
Cicl:il  ne  faut  point  gaigner  vn  Sacreftain, 

' qui  vo9  laiffe  parler  à l’oreille  d’vne  Image, 
pour  en  eftre  mieux  exaucé.  Vous  auez 
Dieu  prés  de  vous  : vous  l’auez  auec  vous: 
vous  l’auez  dans  vous.  Il  eft  yray , corn- 
meiele  vousdy,  Lucilius , nou$auonsvn 
cfprit  lacré,  qui  relîde  eh  nous  pour  la  con- 
fçruation.  de  nos  vies,  & l’obferuance  de 
nosàdtions  : il  fe  comporte  àuccquenous, 
felouque  nous-nous  comportons  auecque 
iuy.11  n’eft  point  d’homme  de  bien,  fans 
quelque  Dieu  , qui  l’aififte  à monter  par 
clelfus  la  Fortune,  & le  rend  capable  des 
hautes  & magnanimes,  refolutions.  Quel 
Dieu  ? Nul  ne  le  fçait  î.S’il  fe  piefente  à vos 
yeux  quelque,  touffe  epailfe  de  vieuxar- 
bres,  elleucz  aqdelà  de  l’ordinaire, & où  la 
muj titude  des  branches  paffecs les  vnes  das 
les  "autres,  ne  reç'oiùc  point' la  clarté  du 
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iouri quand  & quand  la  hauteur,  iaibli- 
tude,  & refbahiiVement  de  voir  en  vne  rafe 
campagne  vn  ombrage  fi  efpais  & fi  cou- 
ueru,  vous  donnent  opinion  quil  y ait  quel- 
que Deïtê.  Si  vous  voyez  vn  antre  qui  auec 
les  pierres  toutes  mangees,  & fur  vne  rela- 
xation faite  non  de  maind'homme  , mais 
par  la  Nature  mcfme,  porte  le  faixd’vne 
montagne  j vous  auez  aufii-toft  l’ame  frap- 
pée de  quelque  fcrupule  de  Religion.  Nous 
tenons  les  commencemens  des  grands  fieu- 
ues  pour  venerables,  & donnons  des  Au- 
tels a la  faillie  fubite  de  quelque  large  ri- 
uiere,qui  fort  de  defious  terre.  Nous  por- 
tons du  refpeft  aux  fontaines  des  eaux 
chaude  s.  L’opacit  è fombre , ou  la  profon- 
deur immenfe  de  quelques  eftangs , les  a 
fait  eftimer  facrez.  Si  vous  voyez  vn  hom- 
me ineffrayable  aux  dangers , impénétra- 
ble aux  pallions,  heureux  en  adueifité,cal- 
nie  en  latempefte,plus  haut  que  le  refte  des 
hommes,  & aufli  haut  que  les  Dieux  j ne 
ferez-vous  pas  touché  de  quelque  rèffenti- 
ment,  qui  vous  indui  fe  à le  vencrer  ? Ne  di- 
rez-vous pas  i II  y a là  quelque  chofe  de 
trop  grand , & de  trop  haut,  pour  en  faire 
comparaifon  à fi  peu  de  chofe  que  le  corps? 
Sans  doute  quelque , vertu  diuine  y eft  de- 
feenduü  , & n’eft  pas  çroÿàble  qu’vne  aine 
fi  excellente,  fi  mefuree , & qui  auec  vrwné- 
pris  fi  genereux  eftime  toutes  chofes  infe- 
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ri  cure  s à fon  mérité  , &c  fi  courageufement 
le  moque  de  ces  objets  qui  font  naiftre  des 
craintes, & des  defirs,puiffe  auoir  fon  moli- 
uement  d’ailleurs , que  de  quelque  puiffan-  - 
ce  du  Ciel.  Vue  chofe  de  cefte  grandeur, 
ne  fçauroit  demeurer  debout,  fi  quelque 
Dieu  ne  la  fouftcnoit.  C'cft  pourquoy  la 
part  de  luy  la  plus  grande  , eft  au  lieu  d’où 
elle  eft  defcenduë.  Comme  les  rayons  du 
Soleil  nous  touchent  bien,  mais  ils  ne  laif- 
fent  pas  d’eftre  au  Ciel , d’où  ils  font  en- 
uoyez  fur  la  terre , tout  de  mefme  vne  amc 
grande  & facree,tranfmifc  au  monde,  pour 
nous  faire  voir  de  plus  près  la  Diuinité, 
conuerfe  bien  auecque  nous  : mais  tou- 
fiours  par  vn  de  fes  bouts  elle  tient  à fon 
origine,  & ne  s’en  détache  point.  Elle  y eft 
fufpenduë  .*  elle  y tourne  les  yeux , & s'y 
appuyé.  Ce  qu’elle  eft  parmy  nous  , c*eft 
pour  eftre  noftre  ^uide , & comme  plus  iu- 
dicieufe , afïïfter  à nos  avions , & nous  ap- 
prendre à les  gouuerner. 

II.  Mais  comme  la  connoiftrez-vous  ? 
quand  vous  la  verrez  ne  fe  parer  d’autre 
chofe  que  du  fien  : Car  eft-il  rien  de  fi  hors 
de  propos  que  de  lotier  vn  homme  pour  des 
chofesqui  ne  font  pas  à luy  ? N’eft-cepas 
b’ auoir  point  de  fens,  que  d’admirer  ce  qui 
d’vn  moment  à l’autre  peut  changer  de  pof- 
feflèur?Lafelle  de  velours,  & te  mors  doré, 
ne  font  point  la  bonté  d’vn  cheual.  Voyez 
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vn  Lion, que  le  cômercc  des  hommes  aie  .-e- 
duit  à fe  lailfer  dorer  le  crein , & receuoir 
les  embelliflemens  qu’il  plaît  à Ton  gouucr- 
neurde  luy  donner  -,  & en  voyez  vn  autre, 
qui  ferme, nerueux,&  d’vne  haleine  entière, 
n’a  pour  ornemët  que  celle  hydeur  effroya- 
ble, auecque  laquelle  la  Nature  l’a  fait  nai- 
ftre  dans  les  deferts  s le  ne  doute  point  que 
vous  ne  trouuicz  ccftuy-cy  de  meilleure 
grâce  que  l'autre  y à qui  par  vn  long  appri- 
uoifement  vous  verrez  Louffrir  des  cliofes 
fi  eflognées  de  fon  impérieux  & magnani- 
me naturel.  C’eft  vne  folie  à vn  homme, 
de  fe  glorifier  de  ce  qui  n’eft  point  b luy. 
1-e  nombre  des  raifins , & la  pefanteur  des 
l grappes , qui  font  ployer  les  échelats  , eft 

la  louange  d’vne  vigne  : quand  elle  eft  fer- 
tile , elle  eft  belle.  En  vn  homme  il  faut 
louer  ce  qui  eft  ficn , & non  autre  chofe.  Il 
• a de  beaux  enfans,  vne  belle  maifon,  beau- 
coup de  terres  labourables,  & force  argent 
en  rente  ; tout  cela  eft  pies  de  luy , ie  l’ad- 
„ uoüej  Mais  dans  luy  il  n’y  en  a rien.  Don- 
nez luy  des  loiianges  des  chofes  qu’on  ne 
luy  peutofter  ny  donner  : & quipropremët 
appartiennent  à l’homimîDemandez- vous 
que  c’eft  ? L’efprit,  Sc  en  cét  efprit  vne  Rai- 
fon  qui  n’ait  aucun  defaut.  L’homme  eft  vn 
1 animal  raifonnable:  Son  bien  eft  donc  par- 

fait , quand  il  eft  parfaitement  cç  que  Na- 
ture a voulu  qu’il  foie.  Mais  que  luy  de- 


. PiQitUpd  by  Google 


.DE  SE’NEQVE.  au 

n'andc  ceftp  Raifon  ? La  chofe  du  monde 
ia  plus  aifee , qu’il  viue  félon  Nature/Tout 
ccqu’ilya  d’empefehement , c’eftyrie  fo- 
lie vniuerfelle  , qui  le  fait  naiftre.  Nous 
tombons  Tvn  fur  l’autre  dans  les  vices:  Le 
peuple  nous  poufle  : perfonne  ne  nous  re- 
tient, comme  feroit-il  poflible  de  nous  gua- 
rentir  ? , - 

EPISTRE  XLI I. 

ARGVMENT. 

/.  Les  hommes  de  bien  font  rares. 

II.  A faute  de  puiffance  3 & non  de 
volonté  y on  cejfe  bien  fomient  de 
mal  faire . 

/ II.  Nous  ne  fanons  faire  choix  des 
chofès  qui  nous  fontvtiles. 

IV La  perte  des  chofès  fortuites  nefi 
point  fafcheufè. 

I.  TE  voy  bien  que  ccluy  de  qui  vous  m’é- 
JL  criuez  , vous  a défia  fait  croire  qu’il 
eft  homme  de  bien.  Ccn’eft  pas  cliofe  qui 
fe  puiflèny  faire  , ny  reconnoiftre  en  fi  peu 
de  temps.  Sçauez-vous  ce  que  i’appelle  en 
céc  endroit  homme  de  bien  ? Ccluy  qui 
l’eft  aucunement  î car  quant  à 1 autre 
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qu'il  eft  en  perfe&ion , il  en  eft  peur-eftre 
comme  du  Phénix:  il  s’en  voit  yn  en  cinq 
céts  ans, il  ne  s’en  faut  point  efbahir.La  for- 
tune en  la  génération  des  chofes  grandes 
veut  de$interuallesJ&  les  recommande  pat 
la  rareté.  Pourles  médiocres  ,&  qui  naif- 
fenr  parmi  lapreffe,cile  les  produit  ordinai- 
rement. Mais  pour  retourner  à voftrc  hom- 
me, il  eft  encore  bien  loing  de  fon  compte; 
& s’il  fçauoit  que  c’eft  d’vu  home  de  bien, 
il  ne  le  penferoit  encore  eftre,  & poflible 
perdroit  l’efperance  de  pouuoir  iamais  le 
deuenir.  S’il  fe  fonde  en  ce  que  les  mé- 
chants ne  luy  plaifent  point , il  ne  fait  rien 
en  cela , que  les  méchants  mefmes  ne  faf- 
fent  : & la  plus  rigoureufe  punition  oue 
foufFre  la  méchanceté,  c’eft  qu’elle fedê- 
plait  à foy-mefme , 6c  que  ceux  qui  la  font 
ne  l’approuuentpas.  S’il  allégué.  Qu’il  veut 
mal  à ceux  qui  fubitemét  arriuez  à quelque 
grade  puifîance , s’y  rôportent  infolément; 
que  f^ay-je,  fi  quand  il  pourra  ce  qu’ils  pcu- 
uent , il  ne  fera  point  ce  qu'ils  font  î 
I I.La  foiblefle  en  beaucoup  de  gens  ca- 
che les  vices , qui  fi  coft  qu’ils  penferont  a- 
uoir  aHTez  de  force,  n’auront  pas  moins  d’e- 
uie  de  paroi  ftre,  que  ceux  à qui  la  bône  for- 
tune a donné  défia  courage  de  fe  defeou- 
urir.La  méchanceté  y eft  : mais  les  inftm- 
ments  luy  manquent:  il  n’y  a dequoy  la 
inonftrer  : il  n’eft  point  de  ferpens  fi  yeni- 
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/vux, qu’on  ne  puilfe  manier  feuremét, tan- 
dis qu’ils  font  roides  de  froid.Le  venin  y eit 
bien  toufiours, mais  ileft  endorrai.il  cft  af- 
fez  de  cruautez , d’ambitions  , & de  luxu- 
res > capables  d’aller  du  pair  auec  les  plus 
{ignalez  exemples  qui  s’en  foient  jamais 
veus:  tout  ce  qui  leur  defaut»  c’efl , que  la 
Fortune  leurreiifte,  & leur  oftele  moyen 
de  fe  produire.  Donnez-leur  lapuifTance 
des  autres , vous  leur  trouuerez  la  mcfme 
volonté.  Vous  fouuient-il  qu’vn  iour  que 
vous  me  pariiez  d’vn  homme  de  parmi  le 
monde  , 8c  me  diliez  qu’il  eftoit  du  tout  à 
Vous,  ie  vous  dy  que  c’eftoitvn  cfprit  vo- 
lage, 8c  queluy  penfant  tenir  le  bras , vous 
ne  lu  y teniez,  que  la  manche  ? Fus-  ic  men- 
teur ? Il  a J aide  la  manche  par  vous  le  ce- . 
niez:  Il  s’en  eftenfuy.  Vous  fçauez  quels 
traits  il  vous  aioiicz  depuis,  & combien  il 
vous  a préparé  de  pietés,  fans  fçauoir  que 
luymefine  y deuoit  tomber.  Ilnevoyoit 
pas,  qu’en  la  perte  des  autres  il  procuroit 
laficnnc:  8c  qu'encore  que  ce  qu’il  deman- 
doic  luy  peuft  feruir  de  quelque  chofc,  ce- 
ftoit  ncantmoins  vu  fardeau, foubs  lequel 
il  feroic  à la  fin  contraint  de  fuccomber. 

III.  C’cft  pourquoy  ^uand  nous  affe- 
£lons  quelque  chofe  , 8c  que  la  paffion 
nous  la  fait  pourfuiure  auecque  beaucoup 
de  labeur,  il  faut  confiderer  , ou  qu  elle  eft 
du  tour  invtiie , ouqu’ellc  ne  vaut  pas  1 i»~ 
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commodité  que  nous  prenons  pour  y par- 
uenir.  Il  eft  des  chofes  fuperflués  : Et  d'au- 
tres qui  bien  qu’elles  ne  le  foienc  pas , tou- 
tefois n’ont  pas  de  mérité  allez , pour  nous 
trauailler.  Mais  nous  ne  pénétrons  pas  fi 
auant , & nous  faifons  accroire  qu’on  nous 
donne  des  chofes  qu’on  nous  vend  bien 
cher:  & en  cela  fe  conoift  noftre  peu  de  fens, 
que  nous  ne  penlons  acheter  que  ce  qui 
nous  fait  mettre  la  main  à la  bource,&  cro- 
yons qu’on  nous  donne  ce  dequoy  nous 
lommes  nous  mefrnes  le  payement,  nous- 
nous  impliquons  de  toutes  fortes  de  foliçi- 
tudes  : nous-  nous  foubmettons  à toutes 
rifques,  & fommes  contéts  de  perdre  l’hon- 
Vï  neur,  le  temps  »&  la  liberté,  pour  acque- 

• rir  des  chofes  où  nous  ne  voudrions  pas 
feulement  penfer  , s’il  nous  falloit  vendre 
ou  quelque  maifon  , ou  quelque  héritage 
pour  les  auoir  : tant  il  n’y  a rien  dequoy 
nous  fartions  fi  bon  marché  que  de  noüs- 
mefmes.  Quand  donc  nous  voudrons  déli- 
bérer quelque  chofe,  ou  fi  nous  fommes 
fur  le  point  de  l’executer,  faifons  comme 
quand  nous  entrons  chez  vn  marchand  : 
Sçachons  de  quelprix  eft  ce  que  nous  vou- 
lons auoir  : ce  q iffne  nous  courte  rien,nous 
courte  quelquefois  bien  cïièr.  le  vous 
pourrois  nommer  aflez  de  chofes , de  qui 
l’acquifition  nous  a fait  perdre  la  liberté: 
pource  qu’elles  font  à nous,  nous  ne  fom- 
mes plus  à nous. 
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J*  I . C’eftce  que  nous  auons  àconfide- 
r et  , quand  nous  auons  enuie  d’auoir 
quelque  chofe  : comme  d’autre  cofté , s’il 
arriue  que  nous  la  perdions , noftre  confo- 
lation  eft , de  nous  reprefenter  qu’elle  eftoit 
fortuite  ; que  nous-nous  en  fommes  partez 
autrefois  , que  nous-nous  en  partërons  bien 
encore  à l’aducnir.  Si  nous  l’auons  euë 
long-temps , nous  dirons  que  nous  auons 
eu  loifir  de  nous  en  faouler  j & fi  nous  ne 
l’auons  guercs  eue,  que  nous  n'auons  point 
fujctde  regreter  vne  chofe  à laquelle  nous 
n’eftions  pas  encore  acouftumez  } Nous 
aurons  moins  de  bien  -,  nous  aurons  donc 
moins  d’inquiétudes.  Nous  aurons  moins 
de  crédit,  nous  ferons  moins  ennuyez.  let- 
tons les  yeux  fur  tout  ce  qui  nous  ofte  le 
fens , & pour  qui  nous  fondons  en  larmes, 
quand  nous  le  perdons  ; nous  trouuerons 
que  ce  n’eft  point  le  perdre  qui  nous  afflige, 
mais  l’opinion  feule  d’auoir  perdu.  Nous  y 
penfons , mais  nous  n’en  Tentons  rien.  Qui 
le  poflede  ne  peut  rien  perdre  : mais  le  mal 
eft , qu’il  s’en  trouue  peu , qui  foient  capa- 
bles de  fe  pofleder. 
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EPISTRE  XLIII. 

ARG  V MENT. 


/.  Les  avions  des  grands  , iufiue s 
aux  plus  petites  y ne  peuuentejbre 
cachées . 

II.  V homme  de  bien  ne  cache  point 
fi vie  .comme  le  méchant. 


I • \ 7 Ovs-vous  esbahiffez  comme  ie  fuis 
V fi  particulièrement  informé  de  vos 
affaires  : Et  qui  me  peut  auoir  defcouuert 
vne  chofe  que  vous  n’auez  communiquée  à 
perfonne.  Ne  fçaucs-vous  pas  que  le  bruit 
eft  vn  grand  maiflrc  de  nouuelles.  C eft 
par  luy  que  i’ay  eu  des  voftres.  Et  quoy 
donc?  direz  - vous  ? fuis  ie  fi  grand  chofe, 
qu’on  fafle  courir  des  bruits  de  moy  ? Ne 
prenez  pas  garde  où  ie  fuis  : mais  où  vous 
eftes.  Toute  chofe  eminente  par  deffus  ce 
qui  eft  auprès  d’elle , eft  grande  au  lieu  où 
elle  eft  éminente.  La  grandeur  n’a  point 
de  certaine  mefure  : c’cft  la  comparaifon 
qui  la  croift , ou  la  diminue.  V n batteau 
grand  fur  vne  riuiere , eft  petit  fur  la  mer.* 
Vb  gouucrnail  grand  pour  vn  nauire,eft 

petit 
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.vtit  pour  vn  autre.  Faites  lipeu  decasde 
«tous  qu’il  vous  plaira:  vous  elles  grand  en.  ’ 
voftre gouuernement.  Toutes  vos  allions 
font  regardées  $ S c iufqucs-  à voftre  man- 
ger & voftre  dormir,  vous  ne  faites  rien 
qui  ne  foit  fceu. 

II.  Ce  vous  doit  eftre  plus  de  fujetdc 
p enfer  à vous.  Vous  ferez  heureux , quand 
vous  pourrez  viure  à la  vetie  de  tour  le  mo 
de.  Il  y en  a la  plus-part  qui  penfent  que 
celle  enceinte  de  murailles  , qui  nous  en- 
uironne  chez  nous,  n’eft  pas  tant  pour  gar- 
der noftre  vie  en  plus  de  feureré,  comme 
pour  commettre  nos  mefclianceter  auec 
plus  de  licence.  Faites  que  vous  n’en  foyez 
pas  de  mefme.  Penfez  que  vousauez  vne 
rrtaifoii  pour  vous  couurir,  & non  pour 
vous  cacher.  le  vous  vay  dire  vne  clîofe, 
par  où  vous  iugerez  comme  nous  fommes 

tens  de  bien.  Vous  ne  trouuerez  pas  vn 
omme  fcul  qui  put  viure  à porte  ouuerce. 
Les  portiers  font  de  l’inuention  de  noftre 
conscience  : ce  n’eft  point  la  magnificence 
qui  nous  a folicitez  de  les  auoir.  Nous  vi- 
rions d’vne  façon  que  nous  fournies  fur- 
pris,  fi  nous  fommes  veus  fans  y penfer. 
Mais  a quoy  eft  bon  de  fe  cacher  de 
fuir  les  yeux  & les  oreilles  des  perfonnes? 
La  bonne  confcience  appelle  la  multitude. 
La  mauuaife , en  quelque  folitude  qu’elle 
fe  reduife , a toufiours  de  l’anxieté.  Si  cc 
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que  vous  faites  eft  honnefte,  pourquoy  ne 
voulez  - vous  que  tout  le  monde  le  içachc  ? 
S’il  eft  des-honnefte,  puis  que  vous  lei'ça- 
uez , que  gaignez-vous  qu’on  ne  le  fçache 
point  i Que  vous  eftes  vnpauure  homme, fi 
vous  contez  ce  tefmoin  à rien] 

E P I S T R E XLI  V. 

ARGVMENT. 

I.  De  lavraye  & faujje  NoblcJJe . 

II.  Les  Nobles  & les  Roturiers  ont 
mejme  origine. 

III.  Le  trop  grand  defir  des  biens  de 
Fortune,  empefehe  la  Félicité'. 

I.  T 70  vs  alléguez  toujours  voftre  peti- 
V telle,  & dites,  que  ny  la  Nature,  ny 
la  Fortune  n’ont  rien  fait  pour  vous.  le 
m’eftonnebien  de  vous  ouyr  ten:r  ce  lan- 
gage ,vcu  le  moyen  que  vous  auez  de  vous 
ofter  de  parmi  le  peuple,  & monter  fi  haut, 
qu'il  n’y  aura  rien  au  deflus  de  vous.  Vne 
des  bonnes  chofes  qui  foientcnla  Philo- 
fophie  , c’eft  qu’elle  n’efpluche  point  les 
Généalogies.  Si  nous  recherchons  d’où  les 
hommes  font  venus  premièrement , nous 
fommes  tous  do  la  race  des  Dieux.  Vous 


Digitized  by  Google 


DE  SENEQVE.  n9 

tildes  Ch  eu  alier  : voftre  induftric  vous  y 
a fait  paruenir  : Mais  vrayement  il  yen 
a bien  qui  ne  le  font  pas.  On  ne  reçoit  pas 
tout  le  monde  à eftre  Sénateur  : & aux  ar- 
mes mefmes,  où  il  n y a que  du  péril , & de 
la  peine, les  Soldats  n’y  sot  pas  rcccus  qu’a- 
uec  elcdHon.  Les  Capitaines  font  quel- 
quesfois  les  dégouttez  à les  enrooler.  La 
bonne  confcience  ouure  fa  porte  à tout  le 
inonde  : Nous  fommes  tous  de  bonne  mai- 
fon  pour  elle.  La  philofophienc  diftingue 
point  les  perfonnes:elle  a de  lafpiendeur 
allez  pour  tous.  Socrate  neftoit  pas  Gen- 
til-homme : Clcanthez  gaignoit  fa  vie  à 
tirer  de  l’eau,  & arroufer  les  îardins: Platon 
n’eftoitpas  noble  : quand  il  vint  à la  Pliilo- 
fophie,cefuft  elle  qui  luy  donna  cette  qua- 
lité. Pourquoy  vous  deffiez  vous  de  voftre 
fiiffifance?Qui  vous  faitdefefpcrer  de  pou- 
uoir  aller  du  pair  aucceux  ? Faites -vous 
digne  de  leur  mérité,  & ils  vous  aduoiie- 
ront  de  leur  race.  Vous  en  ferez  digne , lî 
vous  croyez  qu’il  n’y  ait  homme  au  mon- 
de plus  noble  que  vous- Le  plus  pauure  a au- 
tat  depredecettéurs  que  le  plus  riche:  il  n*y 
a homme  de  qui  la  première  origine  ne  foit 
au  delà  de  toute  mémoire  .Platon  dit,Qu  il 
n’y  a point  de  valet  qui  ne  foit  de  race  de 
Roy  s,  ny  de  Roy  qui  ne  foit  de  race  de  va- 
lets ; tout  fe  bigarre  de  cette  façon  auecque 
le  temps.  . 
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II.  La  vicillitude  des  chofes  eft  Pexercicc 
de  la  Fortune.  Qui  eft -ce  qui  eft  donc  no- 
ble? Ccluy  qui  naturellement  a Iadifpoii- 
tionà  la  Vertu.  C’eft  tout  ce  qu’il  y faut 
confidercr.  Autrement,  fi  vous  en  voulez  * 
faire  la  decifton  par  l’Antiquité , il  n’y  ali 
chétif,  qui  de  pere  en  pere,  & d’ayeul  en 
ayeul , ne  vous  mené  il  loin , qu’il  ne  Ce 
trouuera  rien  au  deuant  de  Iuy.  C’eft  bien 
chofe  fans  douce,  que  depuis  la  nai fiance 
du  monde, nous  ne  pouuons  eftre  venus 
iufqu’à  noftre  fiecle , que  par  vne  mutation 
alternatiue  de  toute  forte  de  conditions. 
Vne  baffe-court  pleine  d’images  enfumées, 
n’eft  poinr  ce  qui  fait  l’homme  noble:ceux 
quiontefté  gens  de  bien  deuant  nous,  ne 
l’ont  point  efte  pour  nous  faire  auoir  de  la 
réputation:  nous  n’auons  rien  à ce  qui  nous 
a précédez  C’eft  l'efpric  qui  fait  l’hom- 
me noble , quand  d’ vne  cabane,  au/fi.  bien 
que  d’vn Palais  , il  fc  peut  efleuer  audefîus 
de  la  Fortune. 

III.  Pofez  donc  le  cas  que  vous  n’eftes 
pomt  Gentil- homme,  mais  roturiers  que 
vous  importe , puis  que  vous  aüez  moyen 
de  il  bien  faire , qu’en  quelque  compagnie 
de  GcntSs-hommes  que  vous  foyez , il' n’y 
aura  que  vous  qui  foit  noble  : demandez- 
vous  comment?  Si  vous  ne  prenez  point 
L’auiiiu  peuple,  à faire  diftinftion  de  ce 
qui  eft  bon  ou  mauûais l’importance  n’eft 
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f ’-S  d’où  les  chofcs  viennent,  mais  où  elles 
vont  : on  ne  peut  nier,  que  ce  qui  nous  peut 
faire  viure  heureufement  ne  foit  bon  : car 
il  ûtft  point  fufceptible  d’empirement. 
D’où  vient  donc  que  nous  ne  trouuons  le 
bon  chemin  ? De  ce  que  bien  que  nous  de- 
vrions tous  la  vie  heureufe,  nous  prenons 
fesinftrumenspour  elle,  & la  fuyons  en  la 
délirant.  Car  au  lieu  de  nous  procurer  vne 
fecurité  foîide,&  vne  confidence  inesbran- 
lable,  qui  font  deux  points  oügift  la  féli- 
cité j nous  cherchons  de  tous  collez  des 
fujets  de  nous  affliger  j & marchans  par  vn 
chemin  plein  d’embufehes  , nous  nous 
chargeons  de  tant  d’équipage, que  nous  ne 
fommes  pas  allez  forts  pour  le  porter.  De 
celle  façon  nous  n'aiions  iamais  noffre 
compte:  & tant  plus  nous  trauaillons  > tant 
moins  il  fetrouue  de  befongne  faite.  Nous 
reculons  au  lieu  d’auancer-.Et  comme  tous 
ceux  qui  courrent  dans  vn  labyrinthe, 
nous- nous  impliquons  toufiours  d’auan- 
tage,  & pour  faire  trop  de  diligence , fom- 
mes  caufe  de  noffre  retardement. 
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HPISTRE  XL V. 

ARG  VMENT. 

I 

J . TV#  liures,  mais  bons : difi 

putes  captteufis  des  Philofiphesfint 
inutiles . 

//.  Le  Vice  nous  fait  la  guerre  , fous 
vne  apparence  de  Vertu. 

J II. Quel  homme  fi  peut  dire  heureux. 
/ ^r.  xS’j  toutes  les  chofis  necejpiircs 
peuuent  efire  appellees  bien. 

V.  La  meilleure  partie  de  la  vie  fi 
pajjè  à la  recherche  des  chofis  fa- 
per  fines. 

I-X7  O vs  vous  plaignez  qu’il  fe  recou- 
V ure  peu  de  liures  en  vos  carriers.  Ce 
n’eft  rien  d’en  auoir  beaucoup  : l’impor- 
tance eft,  qu’ils  foient  bons.  le  fçay  bien 
que  la  diucrfité  des  ledlures  donne  du  plai- 
iïr  ; mais  il  y a plus  de  profit  à n’en  faire 
qu’vnc.Le  moyen  d’eftre  bien-toftou  vous 
auez  enuie  d’aller , c’eft  de  n’aller  que  par 
Vn  chemin, fans  vous  efgarer  d’vnfentier  à 
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f •wtrc.  Ceneft  pas  marcher  ,c\ft  roder. 
vous  me  direz, que  vous  une  demandez  des 
iiurcs,&:  non  pas  du  confeil.Ie  fuis  preft  de 
vous  enuoyer  tout  ce  que  i’é  ay,  & ne  m’en 
laitier  pas  vn.  le  fuis  bien  marry  que  moy- 
mefme  ie  ne  vous  puis  aller  trouucr,Sc  vous 
iureque  fi  ce  n’eftoit  que  i’efpcre  que  vous 
aurez  bien  toft  fait  voftre  commi  dion, tout 
vieil  & indifpofe  comme  ie  fuis,  i’eufle  en- 
core entrepris  ce  voyage  -3  & que  ny  S cille, 
ny  Carybde,  ny  tout  ce  que  les  Fables  nous 
content  de  la  difficulté  de  ce  traiet,  ne  m’en 
euffent  retenu.  S’il  ne  fe  feuft  point  trouué 
de  vaifleau  ,ie  fuffe  pluftoft  paffé  à nage, 
tant  i’ày  d’enuie  de  vous  embralfer,  & de 
voir  le  progrez  que  vous  aucz  fait.  Au  de- 
meurant , pource  que  vous  me  demandez 
mes  liuresj  ie^  ne  m'en  eftime  point  plus 
habile-homme,  non  plus  que  ie  m’eftime- 
rois  beau- fils  , fi  vous  m’auiez  demandé 
mo  pourtrait.Ce  que  vous  en  faites, eft  pour 
me  faire  plaifîr-,  pluftoft  que  pour  bonne 
opinion  que  vous  en  ayez:  &c’eft  l'amitié 
que  vous  me  portez  qui  vous  abufe.  Tels 
qu’ils  font , lifez  les, comme  d’ vn  homme  à 
qui  la  vérité  plaift  ; & qui  ne  la  fçaehant 
point  encore , contre  toutes  les  difficulté* 
qui  s’y  trenuent  demeure  opiniaftre  à la 
chercher.  Car  de  moy,  ie  n’ay  point  de  mai* 
ftre:  ienc  porte  le  nom  de  perfonne Thon* 
note  beaucoup  le  iugementdes  honneftes 
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hommes',  mais  ie  ne  mefprife  pas  le  mien. 
Ils  ont  cherché»,  comme  nous  fans  rien 
trouuer  ; ce  que  poffiblc  ils  euflent  fai£t, 
s’ils  n’euflent  defiré  que  les  chofes  necef- 
faires,  & ne  fe  fuflent  point  amufcz  aux 
fuperfluës.  La  fubtilité  des  paroles , & les 
difputes  captieufes  leur  ont  fait  perdre 
beaueoupdetéps.Nous  faifons  des  nœuds: 
fans  autre  fin  que  pour  les  de  (lier, tant  nous 
auonsde  loifir:  nousfçauons  défia  viure, 
nous  feauons  défia  mourir.  Quand  il  eft 
queftion  de  nous  garder  d’eftre  trompez 
aux  chofes,  & non  point  aux  parolles,c’cft 
vnebefongne  où  noftre  efprit  abefoinde 
foute  fa  force  : il  ne  faut  point  qu*il  oublie 
rien  à la  maifon.  A quoy  peut  feruir  cette 
diftin&ion  de  fimilitudes  de  parolles,  où 
perfonne  hors  de  ia  difpure  ne  fe  peut 
tromper. 

II.  Ce  font  les  chofes  qui  nous  abufent  : 
ce  font  donc  les  chofes  qu’il  faut  difeerner. 
Nous  prenons  les  mauuaifes  pour  les  bon- 
nes. Quand  nous  auons  fait  vn  fouhait, 
nous  en  faifons  vn  contraire:  nos  vœux 
font  combatus  par  nous  vœux,  & nos  con- 
feils  fe  font  la  guerre  l*vn  à l’autre.  En 
combien  de  chofes  fe  conforme  la  Elaterie 
à l’Amitié  ? Il  ne  luy  fuffit  pas  de  l’imiterj 
elle  fait  dauantage  & paflfe  encore  plus 
auant.  Les  oreilles  s’ouurent , quand  elle 
parle,  & auec  vne  réception  fauorable , la 
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ïiu  defcendre  iufques  au  cœur.  Ce  qui 
(••  fl  le  plus  dangereux  , c’efl  ce  qu’on  y 
trouue  le  plus  doux.  Apprenez  moy  à con- 
noiftre  cefte  fimilitude.  V n ennemi  fe  pre- 
fente  à.  moy  fous  vn  vifage  d’amy.  Le  vice 
me  veut  furprendre  : de  peur  que  ie  ne  le 
reconnoifie,  il  emprunte  le  nom  de  la  Ver- 
tu, la  Témérité  fe  fait  appeller  Valeur,  la 
Faincantife  Difcretion,  & laTimiditêbon 
Iugement.  C’eft  en  cela  qu’il  y a du  danger 
d’eftre  trompé  : donnez-moy  de  certaines 
marques  pour  les  connoiftrc.  Vn  homme 
à qui  on  demande  s’il  a des  cornes, n’eft  pas 
fîmal-aduifé  que  de  fe  porter  la  main  au 
front,  pour  fçauoir  ce  qui  en  eft,  ny  fi  grof- 
fier,  qu’il  ne  fçacbebicn  qu*il  n’en  a point. 
Vous  auez  beau  prcfcher , s’il  vous  en  dit: 
ce  font  tromperies,  qui  non  plus  que  celles 
des  joueurs  de  gobelets,  ne  font  point  dan- 
gereufes.  Au  contraire,quand  on  y eft  bien 
trompé , c’eft  quand  on  y prend  bien  du 
plaifir.  Nous  demandons  qu’on  nous 
trompe  encore  vne  fois’.refaites , que  i’ en- 
tende comme  cela  fe  fait:  il  ne  m’en  fou- 
uient  plus.  I’en  dy  de  mefme  dcces  cap- 
tions : car  comme  voulez-vous  que  ie  les 
appelle  autrement  î il  y a aufli  peu  de  bien 
aies  fçauoir,que  de  mal  à ne  les  fçauoir 
point. 

III.  Si  vous  auez  enuie  d* efclaircir  des 
ambiguitei , apprencz-nous  que  ccluy  que 
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le  commun  appelle  heureux, ne  l’eft  point.; 
que  celuy  qui  a fes  coffres  pleins  d’argent, 
n’dl  pointriche>mais  celuy  quiporte  so  bie 
en  i’ame  : qui  haut  & braue>foule  aux  pieds 
ce  qui  cft  merueille  aux  autres  ,qui  ne  void 
per  tonne  auec  qui  il  vouluft  chager  de  cô- 
ditio  qui  n’eftime  l’hôme  que  par  celle  feu- 
le partie  qui  le  fait  homme, qui  fçait  le  che- 
min que  la  Nature  luy  monftre,&  fe  con- 
forme à ce  qu’elle  ordonne: à qui  nulle  vio- 
lence ne  peut  rien  ofter,qui  conuertitle  mal 
en  bien  iudicieux  aux  doubtes  , & ferme 
aux  fecoufles  ; ineftonnable  aux  frayeurs, 
impénétrable  aux  mouuemcnts  : à qui  la 
fortune  , quand  de  toute  fa  force  elle  luy  a 
tiré  la  plus  dangereufe  de  toutes  fes  fléchés 
ne  fait  point  de  play  e:  mais  feulement  quel- 
que legere  efgratigneure  bien  à peine  , & 
bien  rarement  : Car  pour  les  traits  com- 
muns defquels  elle  debelle  ordinairement 
le  relie  des  hommes , ils  bondilfent  fur  luy 
comme  la  grefle,qui  fait  bien  quelque  bruit 
furies  tuilles  de  nos  maifons  , mais  fe  re- 
fout tout  aufli-toft  , fans  faire  mal  à ceux 
qui  font  delfous.  À quelle  fin  m’amufez 
vous  à celle  façon  d argumenter , que  vous 
mefme  appeliez  menfongere , de  laquelle 
on  a tant  eferit  de  liures  î Si  vous  auezde 
la  fubtilitêjce  n’eft  que  menfonge  que  toute 
ma  vie  Faites  paroillre  voftre  belefprità 
me  conuaiucre , & me  reduifez  à la  vérité, 
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IV.  I’eftime  vne  infinité  de  chofes, 
neceflaires  , defquelles  vne  grande  par- 
tie eft  fupeifluë,&  celles  qui  ne  le  font 
point,ne  peuuent  rien  contribuer  à ma  féli- 
cité. Ce  font  là  nos  difficulté*  qu’il  faut  cô- 
battre,  & lesobfcuritcz  qu’il  faut  éclaircir# 
Car  il  ne  s’enfuit  pas  que  tout  aufli-toft  vne 
chofe  foit  bonne  pource  qu’elle  eft  necef- 
faire.  Si  nous  donnons  le  nom  de  bien  à 
du  pain , à de  la  boüillie , & à tout  plain 
d’autres  chofes, dont  nous  ne  nous  pouuons 
paflér , nous  ne  luy  faifons  pas  beaucoup 
d’honneur  :ce  qui  eft  bien, eft  toufiours  ne- 
£eflaire,ce  qui  eft  neceffaire , n eft  pas  tou- 
Jfïours  bien  : car  il  fe  trouue  afl'ez  de  chofes 
qui  ne  font  d’aucun  mérité,  & quicependat 
11e  Iaifient  pas  d’eftre  très -neceffa ires. 

V.  Il  n’y  aperfonne,àmonaduis,  fi  mal 
informé  de  l’importance  du  nom  de  bien, 
qu’il  le  vueille  rabaiffer  à des  chofes  qui 
n’ont  autre  commodité  que  de  nous  aider 
à paffer  vne  iournée.  Et  quoy  donc,  ail  lieu 
de  ces  diftin  étions  de  néant,  qui  vous  arre- 
{tent,ne  feroit-ce  pas  vne  plus  digne  & plus 
fruétueufc  occupation  pour  voftre  efprit, 
de  faire  entendre  au  monde, que  la  meil- 
leure partie  du  temps  fe  perd  à la  recherche 
des  chofes  fuperfluës , & que  la  vie  bien 
fouuent  fe  trouue  paffee  > tandis  qu’on  fait 
des ’prouifions  pour  la  paffer?  Regardez 
tout  ce  qu’il  y a d’hommes  au'  monde, 
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& les  confiderez  vn  pour  vn , ou  tous  à la 
fois , vous  n’en  trouucrez  pas  vn  qui  ne  re- 
mette fa  vie  au  lendemain.  Demandez- 
vous  dequoy  cela  nuit?  De  plus  qu’il  ne  fe 
peut  dire:  Car  ils  ne  viuent  pas,  mais  ils 
viuront:  ils  different  toutes  chofes  d'vn 
jour  à l’autre.  Quand  nous  ne  ferions  au- 
tre chofe  qu’y  pcnfer,  la  vie  nous  deùan- 
ceroit  toufiours  ; mais  à ceft’ heure  eftans 
lents  & parefleux  comme  nous  fouîmes* 
elle  pafl'e  au  delà  4c  nous , comme  eftran- 
gerc  : & n’y  a iour  qu’elle  nefe  perde,  bien 
quelle  ne  finiffe  qu'au  dernier.  Mais  de 
peur  de  faire  vn  liure  pluftoft  qu’vne  let- 
tre, & vous  remplir  les  mains  de  papier  , ie 
me  referueray  pour  vnc  fois  à difputer 
contre  ces  pointilleux  fi  deliez  ,qui  ou- 
blient de  faire  ,tant  ils  font  empelchez  à 
parler. 
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ARGVMENT. 


I.  Les  beaux  Liures , quelque  grof 
fiur  quils  ayent,  ne  font  jamais 
b»gsi 
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I T’Ay  receu  voftre  luire  que  vous  m’a- 
Auiez  promis  , & l’ay  ouuert , pendant 
iîe  faire  qu’y  mettre  le  nez,  & le  refermer 
tout  aufli  toft , pour  le  lire  vne  autre  fois 
quand  i’en  aurois  la  commodité.  Mais  ie 
l’ay  trouué  fi  bien  à mon  goüft, qu’il  a fallu 
que  ie  fois  allé  de  long.  le  ne  fçaurois 
mieux  vous  faire  croire  ce  qu’il  m’en  fem- 
ble  , que  de  vous  dire  , qu’encore  que  fa 
grofleur  le  fera  pluftoft  eftimer  quelque 
ouurage  de  T itc  Liue , ou  d’Epicure,  que  le 
voftre,  ou  le  mien  : ie  n’ay  pas  laide  de  le 
trouuer  court,  & ne  m’eft point  parti  des 
mains  que  ie  ne  l’aye  couru  de  bout  en 
bout.  Il  fe  faifoit  tard  : ie  mourois  de  faim. 
La  pluye  me  menaçoit  : mais  auec  tout  ce- 
la, i’en  ay  veu  la  fin.  Il  ne  m’a  pas  resjoüi 
feulement  : il  m’a  contenté.  Quelle  viuaci- 
. te  d’efprit,  quelle  force  de  courage  n’y  ay- 
ie  point  reconnu ç?Ie  dirois,  quelle  failli ee,  • 
fi  çn  quelque  endroit  il  y euftdcs  reprifes 
d’haleine  & de  rehauflemens  par-intcrual- 
les.  Mais  il  n’y  en  apoint  : tout  y eft  fi  con- 
tinu que  ie  puis  dire , que  c’eft  vne  befogne 
virile,  & vrayement  facrée  & cependant 
il  ne  laifie  pas  d’y  au,oir  toufiours  quelque 
traie  agréable  aux  lieux  où  il  s’eft  offert 
occafion  d’y  mefler  de  la  douceur.  Vous  . 
elles  grand , il  le  faut  auoüer , & releué, 
corne  i’ay  toufiours  defiré  que  vous  foyez, 

& comme  ie  prcndiay  plaifirde  vous  voir 
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continuer.  Il  Te  peut  bien  faire  que  l'abon- 
dance delà  matière  vous  a feruy  de  quel- 
que chofe  : C*eft  pourquoy  ie  confeilferay 
toujours  de  la  prendre  fertile , qui  occu- 
pe l’efprit,  & qui  l’excite.  le  vous  en  di- 
ray  dauantage  de  voftre  liure,  quand  ie 
l’auray  repafté  encore  vnefois:  Le  jugemét 
quei'en  fais  à cèft’-heure,  c’eft  comme  fi 
ie  l’auois  feulement  oüy  , & lion  pas  leu. 
Laiflez-le  moy  foüiller  , & ne  craignez 
point  que  ie  nevous  en  die  librement  ce  que 
i’en  trouueray.  O que  vous  elles  heureux 
den’auoir  rien  qui  me  donne  fujet  de  vous 
mentir  de  fi  loin , fi  ce  n eft  que  fuiuant  la 
corruption  dufieclc,  ievouluft’e  mentir  par 
accoutumance , ne  pouuant  mentir  par 
occafion. 

EPI  ST  RE  XL  V II. 

ARGVMENT. 

J.  Comme  il  faut  viure  auecque  les 
Seruiteurs. 

II.  Que  leur  employ  efl  different  3 fé- 
lon qu'il  plaifi  a la  Fortune . 

i.  T E fuis  bien-aife  d’entendre  de  ceux 
X qui  viennent  de  vos  caitiers , comme 
vous  - vous  comportez  doucement  auec 
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”o?  icruiteurs.  Vous  elles  trop  ftiftifant, 
& -rop  iudicieux  , pour  en  vfer  autrement, 
^ont-ce  feruiteurs  ? ce  font  hommes  : ce 
l'ont  domeftiques  : ce  font  petis  amis  ; Et  ft 
no»s-confideions  que  la  Fortune  ale  mef- 
me  commandement  fur  nous  quelle  a fur 
eux , ils  pcuuent  dire  > nous  fommes  tous 
conferuiteurs.  C’ell  pourquoy  icmerydc 
ceux  qui  penferoient  s’eftre  fait  grand  tort, 
d’auoir  fait  manger  vn  feruiteur  auec  eux. 
Pourquoy  le  font-ils  ? par  vne  coullume 
vaine  & faftueufe  , qui  s*cfF  introduite, 
qu’vn  maiftre  ne  mangeroit  pas  à fon  ai- 
le , s’il  n’auoit  vne  douzaine  de  valets  de- 
bout à fes  collez.  Monlieur  eft  à table , qui 
fe  remplit  ; & à peine  de  creucr , fe  met  des 
viandes  au  ventre,  qu’il  eft  puis  apres  bien 
empefehe  d’en  faire  fortir  : Et  cependant 
les  pauures  feruiteurs  font  là,  qui  n’ofent 
pas  feulement  mouuoir  les  lévres.S’ils  fouf- 
flent , aufli-toft  le  ballon  eft  fur  les  épau- 
les : vn  toulfement , vn  efternuëment,  vn 
hoquet,  qui  font  chofes  cafuëlles  , leur 
font  crimes  irremillibles.  De  quelque  fa- 
çon qu’ils  interrompent  le  filence , ils  font 
affairez  des  cftriuieres4,  ou  de  quelque 
chofe  de  pis,  & demeurent  en  celte  pofture, 

1 & en  celle  abftinence  iufques  au  iour.  De 
là  vient  que  n’ofaut  rien  dire  en  la  prefence 
de  leurs  maiftres  , iis  parlent  en  leur  ab- 
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maiftres  permettent nt  de  parler,non  deuant 
eux  feulement,  mais  auec  eux,  & ne  leur 
faifoient  point  coudre  la  bouche, comme 
on  fait  aujourd’huy  , prefentoient  libre- 
ment leurs  telles  pour  celles  de  leurs  mai- 
lires  ; & s’ils  les  voy  oient  prells  de  tomber 
en  quelque  péril  , s’y  expofoient  volontai- 
rement, pour  les  en  garentir.  Ils  parloient 
en  compagnie  : mais  ils  fe  taifoient  en  la 
torture.  De  celle  mefme  arrogance  eft  pro- 
cédé le  prouerbe  quife  dit  communément, 
Autant  de  valets , autant  d’ennemis.  Onfe 
trompe}  ils  ne  font  point  nos  ennemis: 
mais  nous  leur  en  donnons  tout  le  fuiet  que 
nous  pouuons.Ie  n allégué  point  l’inhuma- 
nité que  nous  auons, d’employer  des  hom- 
mes aux  mêmes  fcruices  où  nous  employés 
des  belles.  Cependant  que  nous  fommes  à 
table, l*vn  a charge  de  marcher  fur  ce  que 
nous  crachons  : l’autre , de  ramaflèr  ce  que 
laiflent  tomber  des  yurognes,quebien  fou- 
uent  feront  fifaouls,  qu’ils  ne  verront  goût- 
te  .*  l’autre  auecque  vne  adrelfc  elludiée 
donnera  delà  viande  à la  compagnie  : il 
monilrera  la  fuffifance  à trouuer  bien  les 
jointures  de  l’aide , ou  de  la  cuifle  de  quel- 
que oyfeau.  Miferable  certainement  , de 
n’ellrc  au  monde  que  pour  coupper  vne 
perdrix, ou  vn  levraut  de  bonne  grâce!  fî  ce 
n’eft  que  celuy  qui  pour  la  volupté  tient 
Sfcole  de  celle  feience  , l’eil  encoxes  plus 
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v ; “luy,  qui  ne  l’apprend  que  par  neceflïté. 

l'a  autre  qui  fert  au  buffet,  eft  paré  comme 
vue  femme , & luy  fait-on  difputerfa  jeu- 
iieffe  contre  les  années.  Il  eft  hors  d'vn  âge 
où  Ton  maiftre  le  veut  ramener  par  artifi- 
ce, & porte  dé-ja  l’habit  de  foldat,  qu'il 
luy  fait  abbatre  le  poil  auecle  rafoir,  ou 
arracher  du  tout.  Il  paffe  toute  la  nui<ft  fans 
dormir , vne  partie  à feruir  fou  maiftre  à 
table,&  l’autre  à le  contenter  au  lit.  V n au- 
tre , qui  a charge  de  tenir  le  controlle  des 
actions  de  ceux  qui  font  à table , fe  tient  là 
plante  à les  regarder , afin  que  félon  qu’ils 
auront  mieux  Fait  leur  deuoir,  ou  de  flater, 
ou  de  boire, ou  de  caufer,  il  les  faffe  reuenir 
le  lendemain.  Adjouftez  -y  ceux  qui  vont 
achetèr  la  viande , qui  fçauent  exa&ement 
le  gouft  du  maiftre  , ce  qui  l’excite , ce  qu’il 
eft  bien-ayfé  de  voir}  quelle  nouueauté  luy 
rend l’appetit,  dequoy  il  eft  ennuyé,  & ce 
que  ce  jour-là  il  prendra  plaifir  de  manger. 
Cependant  il  penferoit  auoir  perdu  fa  No- 
blelfe , s’il  auoit  appelle  quelqu’vn  de  fes 
feruiteurs  à manger  auecque  luy.  Les 
Dieux  font  bien  plus  iuftes , qui  pour  rçr  . 
tribution  de  cette  arrogance,  leur  donnent 
bienfouuent  des  maiftres,  du  nombre  de 
ceux  qu'ils  ontainfi  méprifez.I’ayveu  chez 
Califte  celuy  qui  auoit  eftè  fon  maiftre,  qui 
luy  auoit  mis  l’efcriteau , & 1* auoit  mis  en 
vente  parmy  fesefclaues  de  rebut,  rece- 
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uoir  ceft  affront  à la  porte  , quon  Tournoie 
aux  autres , & que  luy  fcul  eftoit  empefehe 
d’entrer.  Le  feruiteur,  qui  auoit  cflé mis  en 
la  première  dixaine , par  oùle  Crieur  com- 
mence'fa  proclamation,  rendit  le  change 
à fon  maiftre  , & comme  il  ne  Tauoit  pas 
eftimé  digne  de  fa  table  , il  vouluft  palier 
plus  outre  en  fa  reuanche,  & nel’eftima  pas 
feulement  digne  de  fa  maifon.  Ce  maiftre 
auoit  vendu  Califte  ; mais  combien  de 
chofes  vendit  depuis  Califte  à fon  maiftre? 
Voulez- vous  remarquer  comme  celuy  que 
vous  appeliez  voftre  feruitçur , eft  de  mef- 
me  origine , qu’il  jouit  du  mefme  ciel, qu’il 
xefpireTc  mefme  air?.  C’ eft:  fous  la  mefme 
condition  de  viuré  & de  mourir  que  vous  ? 
J1  vous  eft  aulli  poltîble  de  le  voir  libre, 
comme  à luy  de  vous  voir  feruiteur.  Com- 
bien penfez-vous  qu’il  y euft  d’hommes  de 
bonne  maifon,  & qui  par  le  feruice  qu’ils 
faifoient  à la  guerre  s’acheminoient  à la 
qualité  de  Sénateur,  qu’en  la  deffaite  de 
Varusla  Fortune  fift  defeendre  à des  ferui- 
ces  indignes,  & rendit  les  vns  bergers  & les 
autres  gardiens  de  quelque  loge  au  milièu 
dek  champs.  Et  puis  mefpiifez  vn  homme 
pour  eftre  en  vn  eftat  où  vous.pouuez  eftre 
réduit  ? le  ne  veux  pas  m’embarquer  en 
cefte  matière,  & difputer  de  l’vfage  des 
feruiteurs  à qui  nous  fommes  fi  fuperbes, 
fi  cruels  , & fi  contumelieux.  Toutefois 
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voi  y la  réglé  que  i’en  fay.  Viuez  auec- 
quc  vos  inferieurs  , comme  vous  voulez 
';ue  vos  Supérieurs  viucnt  auecque  vous. 

Autant  de  fois  que  vous  reprefenterez  la 
puiffance  quevo9  auez  fur  voftre  feruiteur, 
autant  de  fois  reprefentez-vous  que  voftre 
maiftre  n’en  a pas  moins  fin  vous.  Oüy, 
mais  ie'n’ay  point  de  maiftre  : vous  eftes 
encore  ieune  : vous  en  pourriez  bienauoir 
vn.  Ne  fçauez-vous  pas  en  quel  âge  He- 
cube  fut  efclaue  ,en  quel  âge  le  furent  Cre** 
fus,  la  mere  de  Darius,  Platon , & Dioge- 
ne  ? Viuez  doucement  auecque  vosferui- 
teurs  : donnez-leur  delà  priuautétfaitesles 
deuifer,  délibérer  , & manger  familière- 
ment auecque  vous.  le  fça y bien  qu  en  cét 
endroit  tous  nos  délicats  fe  vot  écrier,QulI 
n’eft  rien  de  fi  mal-feant  & de  fi  vilain  que 
ccfte  communication  ; Et  cependant  tous 
braues  & altiers  comjrtie  ils  font,  ie  les  trou- 
ueray  bien  fouuenrbaifant  la  main  aux  va- 
lets des  autres.  Ne  voyez-vous  pasmefme 
comme  nos  peres  ont  reconcu,  quil  y auoit 
trop  d’enuie  au  nom  de  maiftre  , & trop 
d’injure  au  nom  de  feruiteur?  Ils  appelloiét 
le  maiftre,pere  de  famille;  & quand  ils  vou- 
loient  fignifier  les  feruiteurs  , ils  difoient 
ceux  de  la  maifon.Ccfte  obferuation  eft  en- 
core aujourd?huy  gardée  aux  Comédies. 

Ils  inftitucrent  vnefefte , où  non  feulement 
ils  voulurent  que  les  feruiteurs  mangeaf- 
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fent  auecque  leurs  maiftres,  mais  au/ïi  mu 
donnèrent  des  honneurs , & leur  remirent 
la  iurifdittion  de  leur  famille,  corne  fi  leur 
maifon  euft  efté  vne  petite  Republique.  Et 
quoy  donc?  ieferay  feoir  tous  mes  fcrui- 
teurs  à ma  table  5 Comme  vous  n'apellez 
pas  indifFerément  tous  ceux  qui  font  li- 
bres, à manger  auecque  vous  j ainfi  ferez- 
vous  diftin&ion  des  feruiteurs:  V oui- vous 
trompez, fi  vous  penfez  que îe rejette  vn 
muletier, pource  quec’cftvn  muletier,  ou 
vn  vacher,  pource  qu’il  eft  vacher.  le  n’au- 
jay  point  d’efgard  a leurs  charges»  mais  à 
leur  vie. 

II.  Il  dépend  de  nous  d’eftre  ou  bons,  ou 
jnauuais  : mais  d'eftre  employez  à vne 
chofe  ou  à l’autre , cefte  diftin&ion  appap- 
tient  à la  Fortune.  Faites-en  manger  quel- 
ques-vns  auecque  vous  » pource  qu’ils  en 
font  dignes  : les  autres,  affin  qu’ils  le  de- 

piennent.S’ils  ont  quelque  chofe  deferuile, 

comme  cela  fe  peut  faire  5 par  la  conuer- 
fation  qu’ils  ont  auecque  des  perfonnes  for- 
- dides , ils  le  perdront , s’ils  font  receus  e* 
la  compagnie  de  gens  d’honncur.Ce  n’eft 
pas  in  foro  feulement,  •vel  in  c»rw,quil 
faut  chercher  vn  ami  : Si  vous  y prenez 
garde  , vous  n’aurez  que  faire  d’aller  fi 
foing.  Bien  fouuent  vne  bonne  matière 
chomme  à faute  d’ouurier  : faites  en  la 
preuue.  Vn  homme  cft  mal-aduifé  qui 
marchande  vn  chcual  , s’il  s’amufe  à 


Digitized  by  Google 


« 


DE  3ENEQVE.  *37 

regarder  U bride  & la  Celle.  Aufli  eft  -cc 
iuy  qui  t'ait  iugement  d’vn  Komme,ou  par 
(U  habits , ou  par  fa  condition , qui  n’eft 
autre  chofe  qurvne  robe  qu’il  a tout  à l’en- 
tour de  iuy.  Eft-il  Cerf?  oüy.mais  peut-eftrc 
il  a l’ame  libre.  Eft-il  Cerf?  Quel  mal  Iuy 
fait  cela  ? Montrez -m’en  vn  qui  ne  le  foit 
point.  LVn  fcrtaux  femmes, l’atitre  à l’ar- 
gent, l’autre  aux  honneurs  & tous  h la 
crainte  en  general.  le  vous  feray  voir  vn 
homme  de  qualité  Confulaire  , qui  fait  fa 
maiftrefle  d’vne  vieille , vn  riche  qui  fert 
vne  chambrière , & de  ieunes  gents  des 
meilleures  maifons , qui  feruent  a des  Co- 
mediens.De  toutes  les  Leruitudes  la  plus  in- 
digne,c’eft  la  volontaire.Ne  croyez  pas  ces 
glorieux,  qui  vous  difent,  qu’il  ne  faut  pâs 
foire  bon  vilage  aux  feruiteurs:  gardez  vo- 
flrre  auantage  : mais  fans  arrogance , faites 
qu’ils  vous  refpe&ent , & non  qu’ils  vous 
craigncnt.On  me  dira,  peut-  cftre, qu’à  mon 
compte ,il  faudroit  affranchir  tout  cc  qu’il  y 
a de  feruiteurs,  & qu’il  n’y  euft  plus  de  dif- 
férence d'eux  à leurs  maiftres.  On  fe  trom- 
pe: ce  n’eft  point  mon  intentiommais, com- 
me ie  viens  de  dire  ,ie  veux  que  les  ferui- 
teurs refpeétet  les  maiftres,  & non  qu’ilsles 
crai  gnée.Ievoy  bien  que  ceft,direz-vo’:vo* 
voulez  qu’ils  viuent auecque moy  comme 
mes  cliens  , ou  comme  gents  qui  me  vien- 
nent voir  à monleuer.  Les  Dieux  fe  co  n- 
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tentent  qu’on  les  refpe&e,  & qu’on  les  ay- 
me.  Va  maiftre  eil  iniufte,  s'il  demande 
plus  qu’il  ne  faut.  Où  il  y a de  la  crainte, 
il  ne  peut  y auoir  d’amour.  Vous  faites  doc 
tres-bien  à mon  iugement,  de  ne  vouloir 
point  que  vos  feruitcurs  vous  craignent,  & 
de  ne  les  chaftier  quand  ils  faillent , d'au- 
tre chofeque  de  paroles.  Il  eft  des  occa- 
sions où  il  eft  neceflaire  de  frapper  : mais  ce 
n’cft  pas  à dire  qu’auifi-toft  qu’vne  mouche 
nous  pique , il  faille  auoir  le  bafton  en  la 
main.  La  delicaçeife  nous  amene  ordi- 
nairement à ccfte  rage , qu'aulTi-toft  qu’il 
nousarriue  quelque  chofe  , autrement  que 
nous  ne  voudrions,  nous  entrons  en  colere, 
& voulons  faire  comme  les  Roys , qui  bien 
qu’ils  n’ignorent  pas , que  par  la  grandeur 
de  leur  fortune,  ils  font  hors  de  la  portée 
de  toutes  in  jures , & que  le  relie  du  monde 
n’eft  que  foiblelfe  auprès  de  leur  force;  tou- 
tesfois  pour  auoir  fujet  de  faire  deplaifir, 
fc  plaignant  d’en  auoir  receu.Ic  ne  vous  en- 
tretiendray  pas  dauatage , parce  que  je  fçay 
bien  qu’il  ne  vous  faut  point  de  remoftran- 
ces.  Vn  homme  de  bien  fe  plaift  en  fa  preu- 
d’hommie  : il  ne  s’en  diuertit  jamais  : la 
malice  , comme  vne  giroüette  fe  tourne 
tantoft  d’vn  coftê,tantoft  de  l’autre  : & fans 
regarder  fi  le  change  luy  porte  quelque  a- 
uantage  , penfe  toufiours  auoir  affez  fait 
d’auoir  changé. 
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ARGVMENT. 


/.  Le  mal y comme  le  bien,  doit  efire 
commun  entre  les  amis. 

IL  Les  Sages  défirent  le  profit  de  leurs 
amis  ; Çy‘  les  fols  ne  fondent! Ami- 
tié que  fiir  leur  propre  interefl. 

Il  L FuyrlaSophifterie. 

I V*.  La  Pbilojophie  nous  promet  de 
nous  faire  égaux  aux  Dieux. 


I’Ay  receu  de  vous  vnc  lettre  fur  le 
chemin,  auilï  longue  que  le  chemin 
mefme.  I’en  rcferueray  ia  refponce  pour 
vue  autre  fois.  Car  il  n'cft  pas  poflïble  que 
ie  vous  donne  vn  bon  confeil,qae  première- 
ment ie  ne  me  retire  à part  pour  y penfer.  le 
fçay  bien  qu’auant  que  me  confulter,  vous 
auez  efté  long-temps  à vous  y refoudre.  le 
vous  laifle  donc  à penfer , fi  icdoy  legere- 
ment  deciler  ce  que  vous  auex  eu  de  la 
peine  à me  propofer  : puis,  il  y a des  confi- 
derations  en  moy,  qui  ne  font  point  à vous, 
le  parle*  en  Epicurien  : mais  quoy  que  ie 
cfie,rien  ne  me  peut  eftre  confiderable  pour 
vous,  qu’il  ne  le  foit  pour  moy. 
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I.  Si  cc  qui  yous  touche  ne  me  couche,  ic 
ne  fuis  pas  voftre  amy  : nous  ne  deuons 
rienauoirde  feparé.  Bien  & mal,  tout 
eft  partageable  entre  nous:  tout  nous eft 
commun:  auflin’eft-il  pas  pofiiblequ’vn  ! 
homme  viue  heureufement,  qui  ne  tourne 
les  yeux  que  fur  foy«rmefme,&  qui  ne  con- 
fidere  que  fon  profit.  Il  faut  que  vous  vi- 
uiez  pour  vn  autre  , fiyous  voulez  viurc 
pour  vous.  Celle  focieté  , parce  qu’elle 
nous  méfié  les  vus  aux  autres , & nous  ap- 
prend qu’il  y a quelque  droit  vniuerfel  en- 
tre les  hommes,  eft  le  faintement  & rcli- 
gieuft  ment  obferuable  i mais  encore  plus, 
parce  quelle  fert  à l’antretien  de  cefte  autre 
plus  intime  ^8c.plus  eftroite , de  laquelle  ie 
vous  ay  parlé.  Si  beaucoup  de  choies  vous 
font  communes  aue*  vn  autre, à qui  la  feu- 
le'humanité  vous  oblige  ,toutes  le  vous  fe- 
ront auec  vn  amy.  Voilà,  Lucilius,  dequoy 
ie  voudrois  que  tous  ceux-cy  qui  font  fi 
fubtils,  me  fillent  des  leçons,  & qu’ils  m’a- 
prinflent  pluftoft  ce  queie  fuis  obligé  de 
faire,  ou  pour  vn  amy, ou  pour  vn  homme, 
que  non  pas  combien  ces  mots  d’homme, 

$c  d’amy  ont  de  lignification. 

II.  La'Sageffe  & la  folie  me  monftrent 
des  chemins  difFerensi à laquelle  me  range- 
ray  -ie  ? quel  party  eftes  vous  d’aiiis  que  ie 
prenne?LaSagelîe  a de  l’amitié  à l’endroit 
de  tous  hommes  : La  folie  n’a  pas  mefmes 
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■ ' - i'humanitê  a l'endroit  de  Ces  amis  : La 
5«.?cffe  fe  préparé  pourl’  vtilité  de  fcs  amis. 
La  folie  fe  préparé  des  amis  pour  fon  vtilité. 

III.  Vous  me  tourner  les  parolles  d’vn 
fens  à V autre , 6c  vous  amufez  à ranger  les 
fyllabes  :mais  me  voudriez  vous  bien  faire 
croire,  que  fi  ie  ne  Cçay  fairejdes  interroga- 
tions capticufes,&  des  propofitions  vérita- 
bles, & tirer  vne  conclufio  faufle  pour  l'ap- 
probation d’vn  menfonge , que  ie  ne  pour- 
ray  cognoiftre  ce  que  iecîoy  fuyr  ou  defîrer. 
le  rougis  de  honte  , qu’en  l’age  où  nous 
Tommes  , nous  nous  ioiions  d’vnc  chofe  de 
telle  importance .V  n rat  eft  vne  fyllable^vn 
rat  mange  le  fourmage , il  s’enfuit  donc 
qu’ v ne  fyllable  mange  le  fourmage.  Pre- 
nez le  cas  que  ie  ne  fçache  me  deffaire’-de 
celle  furprife;  en  quel  inconuenient  tom- 
beray-ie,  ou  qu'eft-ce  qu’il  m'en  lèra  de 
pis  ? Ce  fera  peut-eftre  , quéquelquc  iour 
penfaîit  prendre  vn  rat  au  rrclbuchet,  ie  n’y 
prenne  vne  fyllabe } ou  que  fiie  n’y  prens 
garde,  vne  fyllabe  ne  mange  mon  fourina- 
ge.Mais  peut-eftre  cette  confequence  fem- 
bleraplusfubtileôc  mieux  tirée.  Vn  rat  eft 
vne  fyllabe,  vne  fyllabe  ne  mange  point  de 
fourmage , vn  rat  donc  ne  mange  point  de 
fyllabe.  O niaiferies  vrayement  dignes  de 
petits  enfans  1 Eft- ce  pourquoy  nous  fron- 
tons les  fourcils  ? Eft-ce  pourquoy  nous 
nous  laiffons’croiftre  la  barbe  ?Eft-ce  que 
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nous  enfeignons  auec  vn  vifage  fi  meiar.  - 
colique  & (1  rechigné. 

ï V.  Voulez- vous  fçauoir  ce  que  laPhi- 
lofophie  promet  aux  hommes  ? ConfeiJ. 
L’vn  fe  void  preft  à mourir,  l’autre  n’a  de- 
quoy  vi  lire  d'autre  eft  en  peine  pour  la  con- 
feruationdefes  richefles,&  l’autre enui eux 
de  celles  d’autruy.  Ceftuy  - là  craint  fa 
mauuaife  fortune  : cettuy-cy  eft  en  om- 
brage  pourcc  qu’il  void  que  tout  luy  fucce- 
de.  Scs  profperitez  luy  font  fufpe&es  : Il 
voudroit  bien  t’en  demefler.  L’vn  eft  mal 
auecque  les  hommes  , & l’autre  u’eft  pas 
bien  auec  les  Dieux.  Aquoy  luy  peuuent 
feruir  ces  badineries  que  vous  leur  allé- 
guez ? IMr’eft  point  queftion  de  rire.  Ceux 
qui  vous  appellent  (but  en  peine.  Les  vus 
ont  perdu  leurs  biens  fur  la  mer , les  autres 
font  prifonniers,  les  autres  malades,les  au- 
tres neceflïteux , les  autres  ont  arreft  de 
mort  , & deià  le  glaiue  eft  tiré  pour  leur 
frapper  la  tefte.  Vous  leur  aucz  promis  à 
tous  du  fecours:  A quoy  vous  amufez- 
vous?  bû  penfez-vous*  Cettuy-cy  que  vous 
entretenez  de  chanfons  , affeurez-le.  T out 
ce  que  vous  voyez  icy  d’affligez,  iettent  les 
les  yeux  fur  vous.Touteefperance  d’auoir 
fecours  que  de  vous  eft  perdue  pour  eux.Ils 
vous  prient  de  remédier  leurs  inquiétu- 
des, & auccque  le  flambeau  de  vérité  leur 
donner  moyen  de  fe  remettre  en  chemin. 
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Faites  leur  connoiftteles  chofes  que  la  Na- 
ture a fait  neceiïaireSjÔc:  celles  qu  elle  a fait 
fuperflu'ês , combien  il  y a peu  "de  peine  à 
fuiure  Ces  réglés  , combien  eft  contente , & 
pleine  de  toutes  comoditez  la  vie  de  ceux 
qui  s’y  rangent  ,&  combien  au  contraire 
ont  d’anxictez  & d'amertumes  ceux  qui  fé 
conduifent  par  opinion.  Apprenez-leur  à 
vaincre  leurs  paillons  ou  pour  le  moins  â 
les  modérer.  Pleuft  à Dieu  que  toutes  ces 
Sophifteries  ne  fuflent  qu’invtiles.  Elles 
sot  prenicieufes,iele  vous  moftreray  quâd 
vous  voudrez, & vous  feray  auoüer,  Qu’il 
n’y  a rien  qui  rompe  & débilité  vnbel  ef- 
prit,  comme  font  ces  fubtilitez.ray  bonté 
de  dire  comme  ils  équipent  vn  homme 
contre  la  Fortune , & quelles  â mes  ils  luy 
mettent  en  main  pour  la  combatre.  C’cft 
icy  le  chemin  du  fouuerain  bien  par  où 
vous  allez.  Vous  ne  trouuez  que  des  tri- 
cheries & des  exceptious  infâmes  à ceux 
meline  qui  font  au  tableau  du  Prêteur. Car 
à quoy  tendent  vos  interrogations  captieu- 
fes , finon  à furprendre  vn  homme  pour 
luyfaire-faire  quelque  faute  en  la  forme 
de  procéder  ? Mais  comme  le  Prêteur  rc~ 
leue  ceux-cy,la  Philofophie  tout  de  mefmc 
releue  les  autres  , & les  rétablit  en  leur 
entier.  Qu'auez- vous  à faire  de  nous  tenir 
de  fî  magnifiques  langages , pour  les  acco- 
pagner  apres  de  fi  peu  d’effet  ? V ous  nOUS 
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promettez  de  nous  mettre  l’ame  en  fi  bon- 
de aiîietce  que  l’or  & le  fer  nous  efbloüy- 
ront  aufïï  peu  Tvn  que  l’autre  s & de  nous 
fortifier  tellement  contre  tout  ce  que  les 
hommes  craignent  & qu  ils  défirent,  que 
nous  foulerions  aux  pieds  > Et  cependant 
vous  nous  remettez  comme  des  enfan s à 
connoiftre  nos  lettres.  Que  voulez-vous 
dire  ? Eft-cc  là  le  chemin  d'aller  au  Ciel? 
car  la  promette  que  m’a  fait  la  philofophie, 
c'cft  que  firay  du  pair  auecque  Dieu.  C’cft 
ce  qu’elle  m’a  dit  en  me  conuiaitt  : c’efl  ce 
qui  m’ameine  : tenez  moy  parolle.  Croyez- 
moy  donc, Lucilius, intriquez  vous  le  moins 
que  vous  pourrez  en  ces  exceptions , & 
pofitions  de  Sophittes.  Rien  ne  fied  mieux 
â la  preud’hommie  que  la  franchife  & U 
fimplicité. Quand  vous  aurez  à viurc  beau- 
coup d’années, ménagez- les  fi  bien  que 
vous  voudrez;  vous  îrdtiez  du  temps  que  ce 
qu’il  vous  en  fantpour lés  chofes  necelTai- 
iési  ie  vous  laittVà  penfer  ,’cn  ay  ant  fi  peu 
comme  il  Vous  en  demeure  , quelle  appa- 
rence il  y auroit  de  Remployer  aux  fu- 
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EP  I ST  RE  XL1X. 

ARGVMENT. 


J.  Les  obietts  nous  rappellent  bien  fou - 
tient  la  mémoire  de  nos  amis  abfins 
II.  ZW<2  vitejjè  duTemps. 

J 1 1 \ Pour  bien  mourir  3 il  faut fiu- 
uentpenfir  à la  mort . 

IV.  La  Nature  nous  a donné  vne  rai- 
fin  imparfaite  3 mais  elle  nous  a ren- 
dus capables  diftruftionypour  la  ren- 
dre parfaite . 


I.  TL  faut  auoücr,  Lucilius , qu’il  y a de 
X la  nonchalance,quand  nous|  ne  nous 
fouuenons  point  de  nos  amis,  fi  quelque 
obiet  ne  nous  les  reprefente.  Mais  fi  eft-ce 
que  quelquefois  le  regret  de  leur  efloi- 
gnement  fera  dans  le  fonds  de  noftre  ame, 
fans  fe  produire.  Quelque  lieu  qui  nous 
ènuironne  fera  fortir  au  iour,  & ne  refufci- 
tera  pas  leur  mémoire  comme  morte,  parce 
qu’elle  ne  l’eft  point , mais  la  r’appellera 
lors  diuertie  à quelque  autre  imagination: 
ny  plus  ny  moins  que  fi  apres  la  mott 
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d’vne  perfonne  qui  nous  eftoit  cliere , vn 
vaiec,vne  robe,vne  maifon  nous ramen- 
toiucnt  fa  perte , & refraifehi  lient  vne  a- 
mertume,qui  délia  par  le  temps  auoit  com- 
mencé de  s’adoucir.  Vous  ne  * fçauriez 
croire  comme  la  capagne , & Naples  prin- 
cipalement,à la  veuëae  voftre  maifon,m’a 
renouuelléle  déplaifirque  i'ay  de  n’eftre 
plus  auccque  vous.  Vous  ne  m’eftes  iamais 
plus  prefent que  quand  ie  vous  dloigne.il 
m’eftauisque  ie  vous  vois  boire  vos  lar- 
mes^ relifter  naïuement  à ces  agréables 
tefmoignages  que  la  paftion  me  produi- 
foit  de*voftre  amitié. 

1 1.  lime  femble  qu’il  n’y  a rien  queie 
tous  perdis  : mais  dequoy  nepouuons  nous 
dire,  ce  lut  hier,  li  nous-  nous  en  voulons 
refouuenir  ? Il  n’y  arien  que  i’eftois  à l’elr 
colle  du  Philofophe  Sotion  : il  n’y  a rien 
que  ie  commençay  de  plaider:  il  n’y  a rien 
que  ie  quittay  le  Palais  : il  n’y  a rien  que  ie 
ceflay  d’y  pouuoir  aller.  La  diligence  du 
temps  eft  infinie:Iemoyen  de  s’en  apperce- 
uoir,c’eft  de  regarder  derrière  no9: car  quac 
à ce  qui  eft  prefent , il  palTc  auec  vne  fuitee 
fi  precipirécque  nous  n’auons  pas  loifirde 
le  confiderer.  Vouiez- vous  que  ievous  en 
die  la  raifon’T ous  les  temps  qui  font  paf- 
fez  font  en  vn  lieu.  Vous  les  voyez  tout  à la 
foisjils  font  tous  en  vn  monceau, de  là  tou- 
tes chofes  descendent  eaabyfme  d’oubli: 
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-d'ailleurs  il  n’y  peut  auoir  de  longs  in- 
tcruallesenvne  chofe  qui  eft  toute  courte. 
Ce  que  nous  viuons  n*  eft  autie  chofç  qu’vn 
point:  mais  la  "Nature,  pour  nous  le  faire 
trouuer  plus  long, en  afait  plufvcurs  parties: 
De  l’enfance  elle  en  a fait  vne:  de  l’aagc 
puerile  vne  autre:  del'adolefcence  vneau- 
trerde  l’âge  d’homme, inclinât  vers  la  vicil- 
lefle , vne  autre  : & de  la  vieillefle  la  fin. 
Voyez  combien  de  degrez  elle  a mis  en  fi 
peu  d’efpace.  Il  n y a rien  que  ie  vous  allay 
conuier,  quand  vous-vous  miftes  en  che- 
min pour  aller  où  vous  eftes  j Et  toutefois 
ce  rien  eft  vue  bonne  partie  de  nuftre  âge, 
penfons  que  nous  en  ferons  bien  * toft  au 
bout. U ne  m’a  pas  toufiours  cfté  aduis,que 
le  Temps  couiuft  comme  il  fait  à ceft- heu- 
re. le  11e  fçay  fi  c’eft  que  ie  me  fensprés 
du  bout , ou  que,ie  commence  de  penfer 
âu  mauuais  ménage  que  i'ënay  faitrmais 
ie  trouue  qu’il  va  fivifte,  que  prefqueie 
ne  me  le  puis  imaginer.  C’eft  poitrquoy  ie 
ne  fus  iamais  fi  en  colere , que  ie  fuis  con- 
tre ceux  qui  dépendent  le  temps  en  chofes 
fuperflues,&  ne  confiderent  pas  que  quel- 
que elpargnc  qu’ils  en  faccnt , il  n’y  en  a 
pas  à aemy  pour  les  neceflaires.  Cicéron 
dit, que  quand  il  auroit  encore  vne  vie 
au  bout  de  la  fienne  , il  n’en  auroit  pas 
afl’ez  pour  lire  les  Portes  lyriques  l’en  dy 
de  mefme  des  Dialecticiens.  Encore  ils 
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ne  baguenaudent  pas  de  fi  bonne  gt^ce ; & 
qui  pis  ciîjil leur  eft  bien  aduis  qu^Lsiont 
quelque  chofe  de  grande  importace,au  lieu 
que  les  autres  font  profeflion  ouuertede 
donner  du  plaifir.  Ienedy  pas  qu’il  ne  les 
faille  voir , mais  il  les  faut  voir  feulement» 
& leur  donner  le  bon-iourdela  porte  , de 
peur  qu’on  ne  nous  en  fift  accroire  & qu'il 
ne  nous  fuft  aduis  que  ce  ne  fuft  quelque 
ebofe  de  plus  profitable  que  ce  n’eû.  Que 
vous  fertde  vous  confirmer  auec  vneque- 
ftion  qu’il  y a bien  plus  d’efprit  à mefpri- 
fer  qu’à  refoudre  ? C’eft  à faire  à vn  hom- 
me qui  n’a  doubte  de  rien,  & qui  ne  part 
qu’à  fa  commodité , de  raflembler  iufques 
aux  plus  petites  chofes,  & ne  vouloir  rien 
lailfer  derrière.  Quand  l’enncmy  nous 
vicutfurles  bras,&  que  l’alarme  cil  au  cap 
la  necefiité  nous  fait  tomber  des  mains  ce 
que  la  paix  & le  repos  nous  auoient  fait 
amafler.  le  n’ay  pas  le  loifir  k ceft’heure  de 
rcchercherles  fignificatiôs  d’vneparoleam- 
bigue,&  défaire  voir  en  cela  mo  bel  cfprit. 

Voyc%cowrre  le  peuple  border  Les  rampars , 

Voyelle  fer  aigu  luire  de  toutes  parts, 

La  guerre  me  bruit  aux  oreillesril  me  faut 
pouruoird’vneame  genereufe,&  qui  ne  s’e* 
lionne  de  rien  oiiir.  Si  en  noftre  ville  aflie- 
gée,  où  les  femmes  &c  les  Vieillards  portent 
des  pierres  pour  la  deffence  de  1a  muraii- 
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ic,  Scies  capables  de'  porteries  armes  font 
aaecqiiercfpéealamairv  derrière  la  porte 
artendans  ou  demandans  qu’on  la  leur  ou- 
Ure,  pour  fouir  Cur  l’ennemy  , qui  de  fon 
cofté  par  batterie  , fappes  fie  mines,  fait 
trembler  la  terre  fous  les  pieds,  8i  n’oublie 
rien  afin  de  pouuoir  entrer,  vous  me  voyez 
bien  de  loifir  dans  vne  chaire  mettre  ena- 
uant  çes  plaifantes  queftions.  Ce  que  vous 
n’auez  point  perdu,  vous  l’auez  , vous  n’a- 
uez point  perdu  de  cornes,  vous  auez  donc 
des  cornes  , & telles  autres  refueries  faites 
au  moule  de  ccfte-cy  , ne  diriez-  vous  pas 
quei* aurois  perdure  Cens?  Vous  en  pouuez 
dire  autant  \ c’cft-heure.  le  fuis  affiegé  en- 
core en  vn  fiege  de  ville,  te  dager  feroit  au 
dehors , & la  muraille  me  couuriroit  de 
rennemy:mais  à ceft’heure  ce  qu’il  me  veut 
jtuer  eft  dans  moy.  le  ne  fuis  pas  de  loifir 
d’efeouter  yos  niaiferies  ; i’ay  bien  autre 
chofe  à demefler:que  dois-ie  faire  ? 

III.  La  mort  me  fuit  : la  vie  me  quitte: 
donnez-moy  quelque  bon  ad^is:faitcs  que 
ie  ne  fuy  e point  la  mort,  & que  la  vie  ne  me 
fuye  point  j parlez -moy  de  la  confiance 
qu’il  faut  auoir  aux  aduerfitez , & de  la  re- 
folutionaux  chofes  ineuitables.  Faites  que 
ie  me  contente  du  peu  de  temps  que  i’ay  à 

viure,  & apprenez-moy,  que  l’importance 

de  la  vie  n’eft  pas  en  l*efpace,mais  en  l’vfa- 
gej  8c  qu’il  peut  arriuer , yoire  qu’il  arriuc 
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fouuent , qu’vn  aura  efté  long-temps  au 
inonde,  & n’aura  pas  beaucoup  vefcu.Dk- 
' tes-moy, quand  ie  me  vay  coucher: Il  fc 
peut  faire  que  vous  ne  vous  Jeuerez  iamais: 
Quand  ie  fuis  leué  : il  fe  peut  faire  que  ia- 
mais vous  ne  vous  coucherez.  Quand  ic 
fors  de  la  maifon  : il  fe  peut  faire  que  vous 
n’y  rentrerez  plusiQuand  i’y  fuis rentréjil 
fe  peut  faire  que  vous  n’en  fortirez  plus. 
Vous  vous  abufez,  fi  vous  penfez  que  ce 
foit  feulement  en  vn  batteau  , que  nous 
fommes  à deux  doigts  de  la  mort  : c’eft  par 
tout.Elle  fe  peut  bien  quelquefois  monftrer 
prez  de  nous, mais  toufiours  elle  en  eft  auiïi 
prez  en  vn  lieu  qu’en  l’autre.  Diflipez-moy 
cestenebres:  vous  aurez  moins  de  peine  à 
m’enfeigner  vne  choie  à laquelle  ie  fuis 
préparé. 

I V.  La  Nature  nous  a fait  capables  d*in- 
ftrudion,&  fi  nous  n’auons  vnc  raifon  par- 
faite, nous  en  auons  vne  qu’il  y a moyen  de 
conduire  à la  perfection.  Parlez-moy  de  la 
ïuftice  , de  la  Pieté , de  la  frugalité , de  la 
Chafteté,tant  de  celle  qui  nous  ^arde  d’at- 
tenter fur  le  corps  d’autruy,  que  de  celle  qui 
nous  rend  foigneuxde  conferuerlenoftre: 
fi  vous  ne  me  deftonrnez  point  du  chemin, 
ie  feray  bien-tofl:  oit  ie  veux  aller  t Car 
comme  dit  le  Tragique, 

La  vérité  parle  fans  artifice. 

Et  pource  il  ne  la  faut  point  impliquer.  Le 
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deguifemem  eft  la  chofe  du  monde  la 
Jnoins  conueriable  aux  mouuements  d’vnc 
belle  ame ,8c  la  plus  indigne  de  fes  defl'eins 
genereux  St  releuez. 

\£ngjf:  ^ \±y^ 
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ARGVMENT.  . 

I.  Nous  fommes  tous  aueugles  en  nos 
pajjions. 

II.  Les  Vices  font  plus  corrigibles  en 
ieunejfè  qu'en  vieillejjè. 

III.  Lu  Vertu  efi  comme  naturelle  en 
l'homme > & le  Vice  effranger. 

T 7 O s dernieres  lettres  font  de  fi  vieil  • 
V le  datte, que  i’ay  penfé  que  ic  ne  ga- 
gnerais rien  de  deiqander  de  vos  nouue  lies 
a celuy  qui  me  les  a rendücs.  Il  faudrait 
qu’il  euft  bonne  mémoire  de  fe  fouuenir  de 
fi  loin.  T outefois  ie  n en  fuis  point  autre- 
ment en  peine , parce  que  ie  fçay  bien  que 
vous  auez  défia  l’amc  en  fi  bon  eftat , qu  en 
quelque  lieu  que  vo9  foyez,ie  ne  puis  igno- 
rer ce  que  vous  faites. Car  que  pouuez  vous 
faire  autre  chofe  que  trauailler  iournelle- 
ment  à reparer  vottre  vie,Acfpoiiiller  quel- 
qu’vne  de  vos  erreurs reeonnoiftre , que 
bien  fouuet  le  defaut  que  vous  penfez  eltre 
aux  chofes , eft  en  vo  us-  mefme  \ Il  eft  <»e,s 
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fautes  que  nous  imputons  aux  lieux  ou 
au  temps  , & ne  prenons  pas  garde  q>Te 
rien  n’en  eft  caufe  que  nos  vices , qui  nous 
accompagnent  en  quelque  part  que  nous 
allions. 

1 1.  V ous  fçauez  lien  qu’H arpafte,la  fol- 
le de  ma  femme , m'eft  demeurée  comme 
vnc  charge  hereditaire,car  autrement  ie  ne 
fuis  pas  homme  à qui  celle  maniéré  de 
monftres  foit  bien  agréable.  Si  ic  veux 
palier  mon  temps  de  quelque  fou,ie  ne  fuis 
point  en  peine  de  le  chercher  bien  loin,ie 
me  donne  du  plailir  de  moy  mefme.  Cette 
pauurc  femme  a tout  d’vn  coup  perdu  la 
veuë  : vous  aurez  peut-  eftre  de  la  peine  à 
croire  ce  que  ie  vousvay  dire,mais  cepen- 
dant il  n’eft  rien  plus  véritable,  elle  ne  fçait 
pas  qu’elle  eft  aueugle,  & ne  celle  de  dire  à 
fon  Gouuerneur,  que  la  mailbn  eft  ôfcfctire 
& qu’illa  mene  en  vne  autre.il  ne  faut  point 
douter  que  tout  ce  que  nous  fommes,nous 
ne  facions  ce  que  nous  nous  rions  de  luy 
voir  faire.  Perlonnene  penfe  eftre  auare: 
perfonnene  penfe  auoiraes  pallions. Tou- 
tefois les  aueugles  fe  pouruoyent  d’vn  gui- 
de : mais  nous  en  quelque  erreur  que  nous 
foyons,nousnc  nous  pouuons  lailler  me- 
ner, l'Ambitieux  dit.  Que  ce  n’eft  pas  fon 
humeur  de  l'eftre  , mais  qu’au  temps  oi\ 
nous  fommes , il  eft  impollible  de  viure 
«T autre  façon;  Le  Prodigue  f Qu’il  n’aime 
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pas  ladepenfe:mais  qu  il  eft  necclfairc  d'en 
faire,ou fe bànir  delà  Cour.Le Qvierelleux, 
Qu’il  n’ ayme rieu tat  que  lapaix:  mais  que 
c’eft  fon  malheur, & les  Cuicts  qu’on  luy  ea 
donne, pluftoft  que  fon  inclination.  Vn  va- 
gabond , qui  ne  donne  point  de  forme  à fa 
vie,  s'excufe  fur  fa  ieuneife.  Que fert  de  fe 
flatterînoftre  mal  ne  vient  point  de  dehors 
il  eft  dans  nous-.nous  i’auons  au  fein  : & de 
cefte  ignorace  d’eftre  malades,  vient  la  dif* 
ficulté  principale  de  nous  guérir. 

II.  Si  vne  fois  nous  entreprenons  cefte 
cure,  que  de  douleurs,  & d’indifpofitions  il 
faudra  remuer?  A cefte  heure  que  la  mala- 
die n’eft  pas  encore  cnuieillie  & quelle  fe- 
roitplus  remediable,  nous  ne  cherchés  pas 
feulement  le  médecin,-  Et  les  âmes  tendres, 
& qui  n*ont  point  encore  eu  de  part  à la 
corruption  du  fiecle,  (broient  faciles  à fe  re- 
mettre au  chemin,  s’il  leur  eftoit  monftrè. 
Il  faut  qu'vn  homme  (oit  bien  reuoltè  con- 
tre la  Nature , s-il  ne  fe  trouue  quelque 
moyen  de  l'y  ramener.  Nous  auons  honte 
d’apprendre  à eftre  gens  de  bien,8cde  cher- 
cher v n maiftre  qui  nous  l’enfeigneimais  fi 
eft- ce  qu’on  fe  trompe  d’efperer  qu’vn  fî 
grand  bien  nous  arriue  fortuitement.  Il  y 
faut  de  la  peine, & toutesfois  non  pas  beau- 
coup,fi, comme  i’ay  dit,  nous  formons  no- 
ftre  ame  de  bonne  heure  , Sc  laredreftons 
tandis  que  le  mauuais  pl y «y* c^e  a ?Ï1S  nc- 
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fait  que  commencer.  Mais  ie  ne  tiens  pas 
que  ce  qui  eft  dur  , ne  puiflê  auoir  quelque 
remerle:  toutes  difïicultczfontexpugnahles 
àTaffiduitè  du  foin,  & à la  periinacitê  du 
labeur  ; et  vn  chefnc  mefme  eft  redrefla- 
ble,  quelque  tortu  qu’il  foit.  Ces  pièces  de 
bois,  dont  nous  faifons  nos  chevrons,  & 
nos  poutres  ,s’eftcndent  aufentiment  de  la 
«chaleur,  & contre  la  force  que  Nature  leur 
adonnée  s’accommodent  aux  feruicesoù 
nous  les  voulons^  employer.  Combien  plus 
heureufemét  nous  fuccedera  cefte  diligen- 
ce au  racouftrement  de  noftre  ame , qui  eft 
la  chofe  du  modela  plus  flexible  & la  plus 
foupple.  Car  qu’eft-ce  l’ame  qu’vn  efprit 
qui  de  quelque  façon  eft  réduit  en  foy-mef- 
me , & qui  fait  d’autant  moins  de  refiftan- 
çe,  qu’il  eft  plus  Ample  & plus  deflié  ? 

I V.  Croy ez-moy , Lucilius , ne  defefpe- 
rons  point  de  nous?parce  que  nous  fommes 
de  long-temps  accouftumez  au  vice.  Il 
n’eft  point  de  fagequi  n’ayt  efté  fol.  Nous 
auonseftétous  préoccupez.  Il  faut  appren- 
dre if  s vertus , & defapprendre  les  vices. 
Mais  ce  qui  nous  doit  donner  plus  de  cou- 
rage de  nous  reformer,  c’eft  , que  depuis 
qu’vn  bien  eftvne  fois  entre  nos  mains, il  ne 
nous  efehappe  iamais  : La  poflfeflion  en 
«ft  perpétuelle.  La  Venu  ne  fe  defaprend 
point.  Les  Vices  en  nos  âmes  font  plantez 
en  vu  terroir  eftrâger;  & pour  ce  il  eft  bieu- 
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de  les  en  chaffer , & faire  qu’ils  n’y  re- 
tiennent  plus.  Les  cliofes  qui  font  en  vn 
fonds  qui  leur  eft  prbpre,s’y  çonferuent  fa- 
cilement. La  Vertu  eft  félon  nature  : les  vi- 
ces font  fes ennemis  déclarez. Mais  comme 
les  Vertusvne  fois  logées  en  noftre  amc,ne 
Torrent  point,  & n’cft  rien  de  fi  peu  de  peine 
que  de  les  y retenir  : ainfi  la  refolution  de 
les  aller  quérir  eft  difficile,  pource  que  c’eft 
l’ordinaire  d’vne  ame  folle  & indifpofee, 
de  craindre  ce  qu’elle  n’a  point  eflay  é : il  la 
faut  donc  forcer,  afin  qu’elle  commence. 
Ce  n’eft  point  vne  medecine  de  mauuais 
eouft  : il  y a du  plaiflr  à la  prendre , aufli 
bien  que  du  profit.  La  Philofbphie  a cela, 
qu’en  la  guerifon  mefmc , elle  nous  eft  a- 
greable,  aulieuqueles  autres  remedes  ne 
plaifent  qu’apresla  guerifon. 

EPISTRE  LI. 

ARGUMENT. 

/.  Fuir  les  lieux  qui  conuiennent  àla 
débauche.  ’ /:  ; ’ ’ v„  v k 
II.  Les  voluptés  nom gaflent  :le me~ 
pris  delà  mort  nous  rend maifires 
. de  nos  f offrions,  & dc  U Foptune* 
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///.  Les  lieux  aufteres  font  plus  pro- 
pres à méditer  l e bien  de  lame , que 
les  délicieux. 

i 

I 

/^>Hacun  fait  comme  il  peut , Lucilius. 
V— 'Vous  elles  en  Sicile , où  vous  auez  près 
, de  vous  Æthna,  celle  montagne , de  qui  on 

parle  tant.  V aigus  & Mcilala  l’appellent 
vniquc:mais  ic  ne  fçay  pourquoy,veu  qu’il 
fetrouue  alfez  de  lieux  qui  iettent  du  feu, 
non  feulement  aux  endroi&s  efleuês,  ce 
qui  fe  voit  plus  fouuent , à caufe  de  la  na- 
ture de  ceft  Elément  qui  cherche  toufiours 
le  haut,mais  aux  campagnes  mcfmes.Pour 
j < moy  ié  me  contente  de  Baies , puis  que  ie 

ne  puis  mie(ux.ï'en'parti  le  lendeiqaiu  que 
i’y  fus  arriué.  Celle  infinité  de  delices  que 
la  Nature  y a produites1,  & de'  qui  les  lou- 
anges font  ordinairement  en  la  bouche  des 
voluptueux,  méfait  auoir  peur  d’y  de- 
meure?. 

I.  Et  quoy  donc?  cft-il  poiTible  qu  iPy  ait 
des  lieux  qu'on  doiuc  haïr?  le  ne  le  dy  pas: 
Mais  comme  vn  homme  d’honneur  ne 
prend  pas  de  toute  forte  de  robes , ny  ne 
porte  de  toutes  couleurs  indifféremment; 
non  qu’il  ait  de  la  paftion  aux  robes,  ny 
aux  couleurs , ny  qu’il  en  aime,  ou  haïfte 
l’vnc  plus  que  l’autre  j mais  parce  qu'il  en 
trouuc  quelquçs-vaes  mal-feantes  à la 
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pfOt£  <on  qu’il  fait  de  modeftie-,  ainfieft- 
ii  des  contrées  éuitables  au  Sage,  & à celuy 
cjuile  veut  eftre,finonpour  fa  corruption, 
i tout  le  moins  pour  le  feandaie  des  bonnes 
mœurs  : Et  pour  ce  s’il  fer  veut  retirer,  ce  ne 
fera  point  au  Canope  d’Egyptetencore  que 
le  Canope  n’cmpefche  perfonne  d’eftre 
homme  de  bien,  ny  à Baies  non  plus.  Oeil 
depuis  quelque  temps  la  rctraitte  des  vi- 
ces: Et  comme  h le  Heu  auoit  quelque  pri-  . 
uilege,  la  defbauche  s’y  licencie,  & s’y  re- 
laient extraordinairement.  En  l’eleétion 
d’vne  demeure  ,rkil  faut'penfcr  de  l'cfprit, 
auffi  bien  que  du  corps.  Comme  ie  ne  vou- 
drons pas  me  loger  parmi  des  gefnes  &*dcs 
tortures , auffi  ne  ferois-ie  parmi  des  bro-  . 
ches  & des  Hchefrites.  Quel  befoin  eft-il 
de  voir  des  yurongnes  chancelier  en  vne 
gtcue,  fourmiller  fur  vn  eftang  de  bafteaux 
pleins  de  colations  & de  concerts  : faire 
tout  plain  de  telles  follies  que  le  luxe,  qui 
nelreconnoift  plus  deloix , trouue  d’autant 
plus  agréables  quelles  font  faites  en  des 
lieux  où  perfonne  ne  les  peut  ignorer?  No- 
ftre  confîderation  principalle  eft  de  'fuir 


tout  ce  qui  prouocque  les  vices  : endurcir 
noftre  ame,&  ne  luy  montrer  que  le  moins 
qu*il  fera  poffible  ce  qui  la  peut  conuier  à 
la  Volupté.  Vn  feul  hyuer  fut  la  ruine 
d’Annibal  ; Ce  grand  Capitaine  que  les 
neiges  des  Alpes  auoient  laiffé  paffer,  fut 
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arrefté  par  les  deiices  de  la  campagne.  il 
vainquit  par  les  armes, & fut  vaincu  par  les 
vices.Nous  ne  femmes  pas  moins  en  guerre 
qu’il  eftoit,&  en  vne  forte  de  guerre  qui  n'a 
iamais  de  paix  ny  de  repos.  Nous  voyons  j 
en  ceft  exemple  ce  que  peuuét  les  voluptex 
mefmes  aüx  amesles  plus  fauuages.La  pre- 
mière chofe  qu’il  nous  faut  faire , c’ell  de 
nous  en  rendre  maiftres  : l’entreprife  n*eft 
point  petite,  il  y faut  aller  d’autre  façon 
que  les  gands  en  la  main.  > 

1 1.  Qvf  auons-nous  à faire  der  refoudre 
ce  que  nous  auons  de  vigueur  en  vn  bain 
chaud,  ou  dans  les  vapeurs  d’vneeftuue  fe- 
che  ? Ne  fuons  point  autrement  qne  par  le 
crauail  .*  on  fe  moquera  de  nous  , de  nous 
laflei , comme  fit  Hannibal  à moitié  du 
chemin,  & quitter  la  guerre  , pour  nous 
amufer  à faire  bonne  chere.  Silafaineafcti- 
fe  eft  dagereufe  auxvi£orieuxmermes,que 

f eut-elle  eftre  à ceux  qui  font  encor  au  cô- 
at  ? Nous  auons  auflt  peu  de  fujet  de  nous 
repofer,  qu’auoit  l’armeed’Hannibal.  Il 
y a du  péril  h reculer  ^ & de  la  befogneà 
tenir  bon.  I*ay  guerre  contre  la  Fortune,  & 
n'ay  que  faire  d’elle, ie  ne  me  veux  point  af- 
fujettir  à fa  domination,  ou  ( ce  qui  uft  plus 
difficile  ) ic  m*en  veux  dégager.  Ce  ne  font 
point  chofe  s où  le  courage  fe  dône  rélâche.' 
Si  ic  cede  à laV.oluptè,il  faudra  eue  ié  ccdc 
à la  Douleur:  il  faudra  que  ie  ceoe  au  Tra- 
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il  faudra  que  iecéde  àlaPauureté. 

1 \mbidon  &la  Colere  voudront  que  ie 
itur  en  faffe  de  mefme.  Qu  eft-ce  que  i’cn 
puis  attendre , linon  que  toutes  ces  pallions 
me  démembrent,  pour  en  auoir  chacun  fa 
piece?La  Liberté  m’eft  propofee,c’eft  la  re-  , 
compence  que  ie  me  promets  de  mon  tra- 
uail.Demandez- vous  quelle  eft  celle  liber- 
té ? N’eftre  fujetà  neceflité  quelconque  : ne 
s’émouuoir  de  choie  qui  puifle  arriuer,  & 
faire  défcendre  la  Fortuue  à la  mefure  de 
ma  hauteur*  Tant  plus  ie  fcntiray  fa  puif- 
fance,tafit  moins  ie  la  reconoiftray.Qday- 
je  affairé  d’endurer  d’elle,  eftant' libre  de 
mouri|  quand  il  me  plairra  ? 

I IP.  Pour  faire  ces  belles  & fain&es  mé- 
ditations , il  faut  prendre  vn  lieu  qui  ait  ie 
ne  Cçky  quoy  de  graue  &;  de  religieux.  Vil 
trop  beau  fejour  ofte  quelque  chofe  de  la 
force  de  l’ame  : il  ne  faut  point  douter  que 
la  qualité  des  lieux  ne  puilfe  'quelque  cho- 
fc  \ nous  corrompre:  les  cheuaux  qui  vien- 
uenrd’vn  païs  rude, ont  la  corne  dure,&.  ne 
fe  ghftét  iamais  le  pied  : ceux  qui  sôt  nour- 
ris j^rmi  des  marefts,  & des  herbages  fe 
foulent  incontinant.  Les  meilleurs  foldats 
viennènt  des  montaignes  : ceux  des  villes 
ne  font  que  poultrôs.  Les  meilleures  mains 
pour  les  armes  , font  celles  qui  ont  tenu  le 
manche  de  la  charrui*.  Il  n*y  a point  de  tra- 
uail  qui  les  puifle  laffer  : ces  beaux  fils  qui 
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«nt  leur  fraife  fi  bien  dreffee,  & qui  font  n 
parfumez , fonr  fur  les  dents  au  bout  dt  la 
premierctraitc.  L’aufteritê  d‘ vn  lieu  don- 
ne ie  ne  fçay  quelle  vigueur  à l’efprit,  & le 
rend  capable  de  faire  de  grands  effets.  Sci- 
pionenexil  droit  plushonneftementà  li- 
terne  qu’a  Baies.il  neialloit  pas  qu’il  tom- 
bait fî  mollement:  & ces  Meilleurs  mefme, 
qui  les  premiers  oflerent  l’Empire  à la 
République,  & le  mirent  en  leur  maifon, 
Marins,  Pompee,  & Cefar , haftwçnt  bien 
au  terroir  de  Baies,  mais  ce  fut  furks  cou- 
peaux  de  montagnes, eftimants  qpefaifant 
la  profefïion  qu’ils  faifoient , iîsne  pou- 
uoient  mieux  eftre  qu’en  des  lieux^d’oü  ils 
peuflent  voir  & defcouurir  tour  à Tentour. 
Confidercz  l’afliete , la  matière  & la  façon 
de  leurs  baftiments  ; Vous  direz  pluftoft 

3ue  ce  font  des  places  pour  la  guerre V^uc 
es  Palais  pour  le  plaitir.  Penfez- vous  que 
iamais  Caton  euft  eu  le  courage  de  detneu- 
xer  en  la  maifon  de  Vatia,  pour  contqfles 
cou rti fanes  qui  paffent  d’vnbord  à l*autre, 
voir  fur  vne  eau  toute  couuerte  dç^rofes 
vne  infinité  de  gondollcs  peintes  de  .routes 
fortes, de  couleurs,  & oiiir  lesvillenif  s d’v- 
ne  canaille,  qui  du  foir  au  matin  ne  /ait  au- 
tre exercice'que  de  chanter?  N’euft-il  pas 
mieux  aimé  coucher  en  vne  tranchée, 
que  luy-mefrae  auroit  faite  de  fa  propre 
main  pour  vne  nuiët?  Auffi  qui  eft  l'Üoixi- 
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n:e;pouniea  qu’il  Coit  homme.,  qui  n’aime 
mieux  quon  l’efueiile  auec  vne  trompette* 
qu’auecque  la  mutique  , de  toutes  les 
plus  douces  voix  qu’il  feroit  polîible  d’af- 
femblcr?  Nous  pouuons  bien  auoir  allez 
ènb  conrre  Baies  $ mais  iamais  allez  con- 
tre les  vices.Ie  vo9  prie,Lucilius,foyez-lear 
irréconciliable  ; & comme  ils  n’ont  ny  fin 
ny^rndhre  à Ce  produire , n’ayez  ny  fin  ny 
inclure  à les  repouÆer.  Iertez-moy  dehors 
tout  ce'qui  vous  defehire  le  cœur*  & fi  vous 
n’y  pouuez  faire  autre  chofc , arrachez- 
vous  ’pluftoft  le  cœur , que  de  ne  les  vous 
arracher  point , fur  tout  faites  fortir  les 
voluptez  , & les  tenez  pour  ennemies  ca- 
pitalles,  comme  les  Egyptiens,  ceux  qu'ils 
ap  pcllent  Ph iletes.  Elles  nous  embraflent; 
mais  c’eft  afin  de  nous  étrangler. 

; EPI  ST  RE  * LII. 

ARGVMENT. 

I.  L'Irrefolution  efl  vne  marque  de 
folie. 

II.  ATous  ne  f ornons  connoifire  la 
vraye  SageJJè^Jans  laidedmtruy. 

III.  Prendre  les  gens.de  bien  pour  gui- 
ide  de  nos  allions. 


\ 
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Jfr.  LeSage  méprijè  les  lo  uange  s s 

I,  V e peut>ce  eftre,Lucilius,quevou- 

vJ  lans  aller  d’vn  coft  é,  nous  fommes 
emportez  de  l'autre  s & nous  laiftons  rame- 
ner en  vn  lieu , d’où  nous  auons  enuie  de 
nousefloigner  ? D’où  vient  cefte  contradi- 
ction , qui  lutte  contre  noftre  ame , & ne 
nous  laide  iamais  vouloir  vue  chofeà  bon 
e frient  ou  s fpmmes  entre  les  refolutions, 
comme  fcatre  les  vagues , pouflèz  del’vne, 
& repouffez  de  l’autre  : nous  ne  voulons 
rien  franchement , rien  abfolument , Bien 
ftablement.  La  folie  en  eft  caufe,  direz- 
vous  , qui  ne  fçait  ce  quelle  blafme , ou 
qu’elle  approuue,  & n’a  iamais  deux  fois 
vn  mefme  gouft. 

1 1.  Mais  quand  & comment  fera-ce  que 
nous-nous  démeflerons  d auec  elle  ? Nous 
pe  le  pouuons  faire  de  nous-mefmes  : nous 
auôs  trop  peu  de  forceril  faut  quequelqu’ vn 
nous  tende  la  main  , & nous  tire  du  bour- 
bier. Epicure  dit,  Qtfii  y en  a, qui  fans  que 
perfonne leur  aide,  ariiuent  à la  connoif- 
fance  de  la  vérité,  & donnent  le  premier 
honneur  à ceux  qui  ont  cefte  gaillardifc  de 
fc  pouuoir  produire  d'eux-;  meCmcs.  Il  fait 
vue  fécondé  forte  de  ceux  qui  ont  befoin 
qu’on  les aiftfte , & qui  ne  peuuent  aller,  fi 
quelqu  vn  ne  leur  monftre  le  chemin:  mais 
quandonles  meinc,  ils  vont  bien,»  entre 
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Miquels  ii  conte  Mettodorus.  Ceux  - cy 
ftmblent  aufli  d‘vn  bon  naturel  : toutefois 
ils  ne  peuuent  marcher  qu’aptes  les  autres. 
Quant  à nous  , qui  ne  fommespoint  de  ces 
premiers , fi.  nous  pouuons  eftre  des  fecôds, 
nous  ferons  bien.  Qui  fe  peut  fauuer, 
quand  on  luy  aide , n’eft  pas  mal  habile 
homme  , & mefme  a délia  quelque  chofe 
de  vouloir  eftre  fauué.  Apres  ces  deux  for- 
tes, vous  en  trouuerez  encore  vnetroifiéme, 
de  ceux  qui  par  induction  font  capables 
de  bien  faire  : mais  il  leur  faut  vn  aide , ou 
par  maniéré  de  dire  vn  chafle  - derrière. 
Epicure  dit , qu  Hemarchus  eft  de  ces  der- 
niers: aufli  luy  fait-il  pl9  de  careffçs:  mais  il 
eftime  l’autre  bien  dauantage.  Car  encore 

3u’ils  foientarriuez  tous  deux  â mefme  fui, 
ne  laifle  pas  d’y  auoir  plus  de  louange 
pour  celuy  qui  a faitvn  mefme  ouurage 
d’ vne  matière  plus  difficile.  Prenez  le  cas 
qu’5  euft  fait  deux  baftiméts  aufli  hauts,&: 
aufli  magnifiques  Tvn  que  l’autre  : l’ vn  fur 
vne  roche, qui  a eftè  bié-toft  acheué, l’autre 
fur  vne  terre  molle  & pafteufe , où  il  a fal- 
lu fouiller  bien  auant, premier  que  de  trou- 
uervn  fonds  aflez  ferme  , pour  porter  les 
fondements.  Enl’vn  tout  ce  qu’il  y a d’ou- 
urage  paroift  : en  l’autre , la  meilleure  par- 
tie & la  plus  difficile  eft  cachee  dans  terre. 
Il  en  eft  ainfi  des  efprits.Les  vns  ont  vne  vi- 
vacité , qui  tout  aufli-toft  les  porte  où  ils  fe 
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propofent  d*aller,les  autres  fe  veulent  fa  ré 
comme  fauecque  la  main,  & le  principal 
de  la  bcfogne  eft  à les  fonder.  S'il  en  faUoic 
faire  jugeaient,  ie  dirois  que  ceux  où iiy 
a fi  peu  de  peine,  ont  efté  les  mieux  for- 
tunez  , & que  les  autres  ont  plus  fait  pour 
eux,qui  par  leur  labeur  ont  acquis  ce  qu’ils 
u’auoicnt  point  eu  de  la  Nature:  & fans 
inclination  à laSageffe,  par  la  diligence  I 
qu'ils  y ont  mife',  n’ont  pas  lai  fie  d’y  par- 
uenir.  Nous  fommesde  ceux  qui  ontl’ef- 
pric  dur  6c  laborieux  ' pourcc  refoluons- 
nousau  trauail,>&  appelions  quelqu’vn  à 
noftre  fecours.  Mais  qui?  n’importe.  Ad- 
drcflez  vousà  ces  premiers  qui  font  de  loi- 
fir,  autant  des  ficelés  paflez  que  du  prefent: 
ils  ne  font  pas  moins  capables  de  vous 
aider. 

III.  Mais  fi  vouscnchoififfez  quelques- 
ynsde  noftre  temps, prenez  garde  que  ce 
jne  foit  pas  de  ces  Charlatans,  qui  n ont  au- 
tre ebofe  que. des, paroles,  & ie  ne  fçay 
quels  lieux  communs , qui  leur  feruenteu 
routes  occafions  : mais  de  ceux  de  qui 
la  vie'prcfche  , à qui  vous  voyez  faire, 
■&  ce  qu’ils  vous  enfeignent  de  faire  , & 
que  vous  ne  furprenez  ïamais  en  ce  qu’ils 
-vous  confeillent  d’éuiter  : adrcflez-vous  à 
ceux  que  vous  trouuerez  plus  admirables 
-Mes  confiderer  qu'à  les  oiiir.  Vous  pnprrez 
bien  aller  voir  ceux  qui  reçeuoient  des 
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compagnies  chez  eux,&  discourent  en  leur 
prefence  , pourueu  quils  le  faffencplutoft 
pour  1* amendement  d’eux  & de  leurs  au- 
diteurs, que  par  vne  vanité  de  fe  faire  efti- 
mer  bien  Suffi  fans  : Car  qu’y  a-t‘il  de  plus 
vilain  qu’vn  Philofophe  qui  cherche  des 
iipplaudiflemensîVoyez-vous  des  malades 
Joiier  vn  Chirurgien,  tandis  qu’il  leur 
couppe  vn, bras, ou  vne  ïambe?  Nedittes 
mot,  laiflez-vous  penfer:  fi  ievous  voy 
crier , ie  ne  penferay  autre  chofç,  finon  que 
ce  qui  vous  efmeut  : c’eft  que  ie  mets  la 
main  fur  voftrc  mal.  Voulez-vous  ‘faire 
connoiftçe  que  vous  efeoutez  auec  atten- 
tion, & que  vous  oyez  des  chofcs  qui  vous 
rauilfent?  le  le  veux  bien.  Poürquoy  ne 
vous  permerrrois-ie  de  dire  voftre  aduis  de 
cequi  vous  femble demeilleur? 

IV.  Pytagore  commandoit  à fes  elcoliers 
vn  filence  de  cinq  ans:  mais  au  bout  du  ter- 
me, ils  n auoient  pas  congé  dé  lou’ér,  auffi- 
toft  que  de  parler:  & dèdaid , penfez-voug 
qu’vn  homme  de  iugement  defeende  plus 
joyeux  de  fa  chaire, pour  les  acclamations 
de  ie  ne  fçay  quels  ignorants , qui  luy  de- 
fent  qu’il  a triomphé?  Quelle  occafion  a-* 
uons  nous  de  nous refîouïr,pour  eftre loüez 
de  ceux  qu’il  nous  eft  impoffible  de  louer?  ~ 
Fabianus  parloir  publiquement  : mais  il  y 
auoit  de  la  modeftie  en  ceux  qui  l’efcou- 
toient:  Et  fi  par  fois  leur  voix  le  hauttolC* 
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pour  luy  donner  quelque  louange , c’eftoit 
pluftoft  pour ,1a grandeur  des  chofes,que 
pour  l'ornement  ou  la  douceur  des  paroles. 

Il  n’eft  pas  du  tout  deffendu  de  louer:  mais 
il  faut  qu’il  y ait  de  la  différence  entre  l’ap- 
plaudilieincnt  du  Théâtre,  & celuy  d’vne 
El. 'colle. T ou  te  chofea  fes  marques, fi  vous 
y prenez  garde  } Et  n’y  a rien  de  fi  peu 
d'importance,  où  vous  ne  recognoifliez 
les  humeurs  d’vne  perfonne.  Vnc  defmar- 
chc , vn  gefte  de  la  main , vne  refponfe,  vn 
doigt  porté  à la  tefte,&  vn  regard  mefmc 
vous  feront  cognoiftre  vn  impudique. 
Vous  cognoiftrez  vn  mefehant  au  rire, 
& vn  qui  cft  hors  de  fens,au  vifage,  & à la 
façon.  Il  n'eft  point  d’imperfe  étions  qui 
n’ayent  des  marques  extérieures  qui  les 
defcouurent.  Vous  iugerez  mefme  de  la 
fuffifance  d*  vn  homme,à  voir  la  mine  qu’il 
fait  quand  on  le  loue.  Quand  vous  voyez 
des  auditeurs  s’oublier  à des  lingeries  des 
:mains  deuant  vnPhilofophe,  & faire  les 
.rauis  & les  trâfportez  à le  regarder,  fi  vous 
penfez  qu’ils  le  tiennent  pour  vn  habile 
homme,  vous  vous  ahùfe?  : ils  le  tiennent 
pour  vn  homme  perdu.  Ce  font  pluftoft 
‘ cris  de  pitié  que  d’approbation.Il  faut  lail- 
fer  toutes  ces  acclamations  pour  les  feien- 
- cesjde  qui  la  fin  n’eft  que  de  donner 
-du  plaifir.  Quant  à la  Philofophic,  elle 
adorable.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  foit  per- 
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mis  aux  ieunes  gens  de  contenter  quelque- 
fois leur  fantailie:  mais  ce  fera  quand  ils 
ne  fe  peuuent  plus  taire*.  8c  puis  cette  lou- 
ange cftvne  exhortation  à ceux  qui  efeou- 
tent,  8c  y n aiguillon  pour  les  inciter  à la 
V ertu  : mais  il  faut  que  la  maiefté  des  ma- 
tières (bit  ce  qui  les  efpreuue,  8c  non  la  dU 
(portion  des  paroles.  Si  l’Eloquence  ap- 
prend à viure  pluftoft  qu*à  parler  » il  y a 
plus  de  danger  que  de  profit  à l’efcouter. 
Mais  ie  n'en  diray  pas  dauancage  pour 
cette  heure,  8c  me  referueray  d’en  taire  va 
difeours  à part , où  tout  au  long  ie  mon- 
ftreray  comme  il  faut  difeourirdeuant  vn 
peuple,8c  ledeuoir  réciproque  de  parler  8c 
d’efeouter.  Il  n’y  a point  de  douce  que  la 
Philofbphie  n*aic  receu  beaucoup  d’alte- 
ration , 8c  bien  diminuée  de  fa  fplcndeur, 
depuis  qu’on  l’a  fait  fi  publique  comme 
elle  eft  auiourd*huy.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
ne  faillie  qu’on  la  voye:  mais  il  faut  que 
ce  (oit  au  cabinet , 8c  pat  les  mains  d’vn 
homme  d’honneur,  8c  non  pas  d’vn  frip~ 
pier. 
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EPISTRE  LIII. 

ARGVMENT. 

/.  maladies  de  F .Ame  3 plus  elles 
p nt  grandes 3&  ?noins  on  les pnt. 
//.  La  Philofophie  guérit  les  mala-  - 
dies  de  lJu4me.  • 

///.  L’eftudc  de  la  Sagejfe  veut  tou t 
vnhomme . ' ’ ; f 

Z/7".  La  Philofophie  nous  rend  com- 
me égaux  à Dieu , & mous  deffend 
contre  les  traits  delà  Fortune . 

T i,  . • ' » 

• f ^ * **  tl  ' * 

QV’eft-ce,  qu'il  cft  impoiïlble  de  me 
perfuadér , puis  qu’on  m’a  perfuadé 
de  me  mettre  fur  l’eau  ? Quand  îe  m’em- 
barqua y,  la  mer  eftoit  calme.  Il  eft  vray 
que  le  temps  eftoit  chargé  de  nuees,  qui  ne 
le  pouuoient  refoudre  que  nous  n’euflions 
du  vent,ou  delà  pluye.Mais  ie  penfay  qu’il 
y auoit  fi  peu  de  Naples  à Pouffol,  que  de- 
uantque  cela  fufh.  ie  ferois  à couucrt.Ainfi 
pourauoir  plutoft  fait,  & retranché  toutes 
ces  finuofitez.  qui  font  en  la  cofte , ic  pris  le 
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large  Versbkfidia.  Cette  bonace  qui  m’a - 
uoit  desbauchè^ne  fe  perdit,  que  ie  ne  fuffe 
juftementàla  moitié  du  chemin.  Telle- 
ment qu’ autant  me  valoit  paflèr  outre  que 
reculer.  11  ne  faifoit  pas  encore  de  tour- 
mente : mais  la  mer  s'y  difpofoit  : & défia 
les  vagues  començoient  de  s'emouuoir.  le 
commençay  de  prier  lé  pilote  de1  me  des- 
cendre en  quelque  lieu  de  lacolte.  Il  me 
refpondoit  à cela,  qu’il  n’y  auoit  point  de 
porc,&  qu’en  mauuais  teps  il  necraignoit 
rien  tant  que  la  terre.  Mais  i’eltois  fi  tour- 
menté d’vn  mal  de  coeur  extreme,  fans 
poüuoir  rédrc  ma  gorge,  que  ie  ne  pouuois 
penfer.au  peril:Tellement  que  voulultou 
non,  il  fallult  qu’il  me  contentait.  Comme 
ie  me  vis  près  du  bord , ie  n’attendis  point 
toutes  ces  ceremonies  qui  font  en  Virgile, 
qu’on  tournait  la  p rôtie  du  collé  de  la  mer,  - 
ou  qu’on  iettalt  l’ancré  par  proüc  : Mais 
me  relTouuenant  du  métier  que  i’auois  ap- 
pris eftant  ieune  garçon,  ie  me  mis  en  l’eau 
tout  chauffé  & tout  veftu.  Combien  pen- 
fez-  vous  que  i’eus  de  peine  à grimper  con- 
tre ces  rochers , & faire  vn  chemin  en  des 
lieux  où  iamais  perfonne  n’auoit  palfé? 
le  reconnus  bien  que  ce  n’eftoit  pas  fans 
caufe  que  les  mariniers  craignoient  la 
terre.  le  vous  lailfe  à penfer  comme  ie  pou- 
liois  porter  mes  incommoditez , qui  he  me 
pouuois  porter  moy-mefme.  Bien  vous 
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diray-ie  , que  ic  ne  croy  point  qu'V* 
lyfle , encore  qu’il  n'allait;  en  part  oik  il 
ne  fift  naufrage  > ne  fut  iainais  fi  mai 
traitté  de  la  mer  que  moy.  Pour  le  moins 
il  rendoit  fa  gorge,  quand  le  cœur  luy  fai. 
foit  mal  : mais  pour  moy.ie  ne  penfe  pa* 
que  iepeuffe  entreprendre  fipetit  voyage, 
que  ienc  fuffe  vingt  ans  à Je  faire,  i 
I.  Apres  que  mon  efloinach  fe  fut  remis, 
ce  qui  ne  le  fait  pas  au/fi-roft  qu’on  eft  à 
terre , & que  i’eus  pris  de  l’huille  pour  me 
fortifier  ,ie  commença)  de  penfer  en  moy- 
mefme, comme  nous  pouuons  oublier  nos 
defauts,  non  feulement  ceux  de  l’ame,  qui 
fe  môftrent  moins, tant  plus  ils  font  grads, 
mais  ceux  mefmes  du  corps , qui  de  fois 
à autre  feramentoiuent,  8c  nous  font  pen- 
fer  à eux.  Sinous.auons  quelque  legerc 
efmotion  , noùs  ne  nous  en  apperceuonf 
pas: mais  quand  elle  s’eft  augmentée,# 
que  la  fièvre  y eft  toute  apjparente , il  n’y  a 
ii  dure  complexion , où  la  maladie  ne  fo 
fafiè  recognoiftre.  Si  nous  auons  quelque 
douleur  aux  pieds  , ou  fentons  quelque 
pointeaux  jointures, nous  faifons  bonne 
mine , & difons  que  c’eft  vne  entorfe , ou 
quelque  lafiitude , pour  auoir  fait  vu  exer- 
cice trop  violét,oudutout  difons, que  nous 
ne  fçauuns  que  c*cft:Mais  quand  les  nodo- 
fitez  font  toutes  formées,  8c  les  nerfs  fi  roi- 


- Digitizerfëy^Rogle 


DESENEQVE.  *7Ï 

des  & étendus  qu’il  n* y a plus  moyen  de 
marcher , à cette  heure  là , par  force  nous 
côleffonsque  ce  font  gouttes  11  n’eftpas  de 
mefme  des  maladies  des  efprits.  Plus  elles 
font  grandes, moins  on  lestent.  Et  ne  s’en 
faut  point  elbahir,pource  que  celuy  qui  ne 
dort  que  legeremét,  reçoit  des  images  en  ce 
reposj&quelqüefois  en  dormat  fonge  qu’il 
dortjMais  quand  le  fommeil  eft  profond,rl 
efteint  mefmes  les  fonges,&  priue  telleinét 
l'efprit  de  toutes  avions,  qu’il  n’eft  pas  ca- 
pable de  pouuoir  rien  imaainerjd’où  vient 
que  perfonne  ne  confeffe  (es  vices  î Pource 
qu’il  eft  encore  parmy  eux. On  ne  conte  fes 
fonges  qu’apres  quon  eft  efueillé. 

II.  C’eft  vne  marque  d’eftre  faze,  que  de 
confefler  qu’on  a efté  fol.  Efueillons-nous 
donc,afîn  de  cognoiftre  nos  imperfe&iôs  : 
nous  ne  le  pouuons  faire  que  par  le  moyen 
de  la  Philofophie.  C’eft  elle  leule  qui  nous 
peut  ofter  l’alToupiflemét  que  nous  auons. 
Donnez-vous  tout  à elle,  Lucilius,  vous 
elles  digne  d’elle , & elle  digne  de  vous* 
Embraflèz-la  de  tout  voftre  cœur,  & fran- 
chement, renoncez  à toute  accointance, 
pour  vous  attacher  à la  Tienne.  Pour  philo- 
îbph  er , vous  n’auez  que  faire  d’en  deman- 
der congé  à perfonne.  Si  vous  direz  mala- 
de, il  ne  v ous  fouuiendroit  ny  de  mefnage, 
ny  de  procès , & n’y  auroit  bon  amy  qui 
vous  peuft  faire  aller  au  Palais  plaider  fa 
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caufe.  Vcus  laide  riez  toutes  chofes  poui 
penfer  à voftre  guerifon  > Et  quoy  donc  î 
pourquoy  n’en  ferez-vous  de  mefme  à 
cefte  heure? 

III.  Laiflez  tout  ce  qui  vous  empefche,& 
trauaillcz  à vous  faire  homme  de  bien.  II 
ne  faur  point  auoir  d’occupation  pour  y 
arriuer.  La  Phjilofophie  commande  en 
Reyne  ; elle  donne  le  temps  : on  ne  le  luy 
donne  point.  Ce  n’eft  point  vne  befongne 
qu'il  faille  faire  par  acquit  : Vous  l’auez 
toujours  fur  les  bras  > Elle  eftmaiftreftè: 
elle  a touGours  les  yeux  fur  vous  pour  vous 
commander.  Comme  vne  certaine  ville 
offroit  par  fes  députez  à Alexandre , vne 
partie  de  fon  terroir,  & la  moitié  de  tous 
fes  biens  ; le  ne  fuis  pas  venu  en  Afie , leur 
refpondit-il , pour  prendre  ce  que  vous  me 
donnerez,  mais  afin  que  vous  ayez  ce  qu'il 
me  plaira  de  vous  laiflèr.  La  Philofophie 
tient ’le  mefme  langage.  le  ne  veux  pas 
prendre  le  temps  que  vous  aurez  de  refte': 
ie  veux  que  vous  en  ayez  ce  que  ie  vous  en 
voudra  y donner. 

IV.  Dediez-vous  tout  à cefte  occupation  ; 
ne  bougez  d’auprès  d'elle  : bandez  voftre 
cfprit  i la  feruir,  & vous  tirez  du  nobre  du 
commun . T out  ce  qu’il  y a d’hommes  au 
monde  fera  moins  que  vous } & les  Dieux 
ne  feront  gueres  dauantage.  V oulez-vous 
f j auoir  ce  qu’ils  auront  plus  que  vous  : ils 
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viuront  plus  longtemps  j mais  il  faut  a d- 
uoüer  que  ceft  la  gloire  d’vnbon  maiftre 
d'auoir  peu  d’efpace,&  ne  laiffer  pasd’y  lo- 
ger tout.Lavie  au  Sage  luy  cft  aufli  longue, 
comme  à vn  Dieu  fon  éternité.  Il  fe  trouue 
quelque  chofe,où  le  Sage  peut  auoir  de 
l’aduantage  furies  Dieux  mcfmes.  Ils  font 
obligez  de  leur  fagefle  à leur  nature>&  non 
à leur  diligence.  Ceft  vne  chofe  grande, 
fans  mentir,  d’auoir  la  foiblefle  d’vn  hom- 
me, & la  fecurité  d’vn  Dieu. Vous  ne  fçau- 
riez  croire  combien  la  Philo fopbie  a de 
vertu  contre  toutes  les  violences  de  la  For- 
tune. Elle  a beau  tirer  contre  elle  .•  tous  fes 
trai&s  la  trouuent  couuerte  & impénétra- 
ble. Ceux  qui  font  légers  demeurent  dans 
les  plis  de  fa  robe.  Les  autres  qui  ont  plus 
de  force  retournent  contre  ceux  mefmes 
qui  les  ont  defcochez.  - 
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/,  Seneque  fe  plaint  de  la  courte 
haleine . 

//.  Méditation  dç  la  mort. 
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///.  Le  Sage  ne  doit  apporter  au- 
cune refiftance  à la  mort . 

I. T’Auois  efté  quelqu^  temps  affez  bien 
Xdifpoféjinais  tout  d’vn  coup  ma  mala- 
die m’a  repris.  Vous  demanderez  laquelle, 
& vousaurez  raifon , parce  quei’enay  de 
toutes  les  fortes.  Mais  fi  eft-ce  que  i’ en  ay 
- vnc  entre  les  autres  à qui  il  femble  que  ie 
fois  particulicremet  affignè:  C’eft  la  courte 
haleine:quâd  cela  me  prend  il  femble  d’vn 
coup  de  vague,  mais  il  ne  me  tient  pas  plus 
d’vue  heure:  car  aufil  qui  pourroit  longue- 
ment expirer  ? le  penfe  qu’il  n’y  a mal  in- 
commode ny  dangereux  par  où  ie  n'aye 
pafle:  mais  ie  n'cmrouuaÿ  iamais  de  fi  faf* 
cheux. C eft  eftre  malade,que  d’auoir  qucl- 
qu’ vn  des  autres,  mai  s c’eft  rédre  l’ame  que 
d’auoir  ceftni-cy;c’eft  pourquoy  les  Méde- 
cins font  appellè'tneditation  delà  mort. 
Cette  refpiration  fait  à la  fin  ce  qu’elle  a 
fouuét  cflayé  .Vous  pentez  qu’à  cette  heure 
que  ie  vous  efcrits,ie  foisbië  aifed’en  cftre 
efchappé.Si  ie  prens  cette  ceffarion  de  mal 
pour  vne  gueriion  parfaite , ie  fuis  aufli  ri- 
dicule comm’vn  qui  péferoit  auoir  gaigné 
fa  caufe  pour  auoir  obtenu  vn  delay.  Tant 
s’en  faut  que  cela  foit,  qu'en  la  fuffo cation 
mefme  il  ne  m’eft  iamais  venu  penfée  qui 
m’ait  troublé  l’ame , ou  qui  m’ait  diminué 
iarefolution.  '•  / TT 
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1 1.  Que  veut  faire  la  mort  de  me  taft er  Æ 
fouuentîQu^elle  fe  dépefehe  hardimêt:  cc 
n’eft  pas  d’à  cette  heure  que  ie la  cognois. 
Demandez-vous  depuis  quand?  deuant que 
ie  vinffe  au  monde.  C’eft  eftre  mort  que  de 
ri  eftre  point  ; ie  fçay  défia  ce  que  c*  eft.  Cc 
que  i’ellois  quand  ie  n’eftois  point*  ie  lefe- 
ra y quand  ie  ne  feray  plus. S’il  y a du  tour- 
ment apres  eftre  hors  du  monde, il  faudroit 
qu’il  y en  euft  deuanr  que  d’y  venir  : ce  qui 
eft  faux.  le  vous  prie , ne  trouueriez- vous 
pas  vn  homme  hors  du  fens , qui  diroit  que 
la  condition  d’vn  flabcau  feroit  pire  apres 
eftre  efteint  que  deuant  que  d’eftre  allumé? 
Nous  en  fomrnes  de  mefme:  on  nous  al- 
lume , & puis  on  nous  efteint.  Entre  l’al- 
lumer & l’efteindre  nous  fouffrons  bien 
quelque  chofe  : mais  apres  eftre  efteinrs,  & 
deuant  qu'eftre  allumez , rien  du  tout.  le 
me  trompe,  Lucilius , ou  nous  nous  trom- 
pons de  peufer  que  la  mort  noùs  fuiue.Elle 
a efté  deuant  nous,  & fera  cncores  apres. 
C’eft  mort  que  tout  cc  qui  a efté  deuant 
nous.  Car  n’eft- ce  pas  tout  vn  de  ne  com- 
mencer point,  ou  de  ceffer  : puis  qüe  l’effet 
de  l’vn  & de  l’autre , c’eft  de  n’eftre  point? 
Voila  les  remonftrances  que  ie  me  faifois 
moy-mefme  aUec  le  penfer  : car  de  par- 
ler il  n’y  auoit  ordre.  Cependant  peu  à peu 
mon  haleine  a eômencê  de  faire  fes  inter- 
uallesvn  peu  plus  longs  & à ne  me_prelfc* 
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plus  li  fort.  Ce  n’eft  pas  qu’elle  foit  encore 
en  fon  naturel  : mais  elle  n’eft  plus  -fi  fre- 
quente, ny  fi  preflee  comme  elle  cftoit. 
Quelle  faife  comme  elle  voudra  ; ce  m’eft: 
tout  vn  d’expirer:tout  ce  que  ie  penfe  c’eft. 
de  ne  foufpirer  point. 

ÏII.  Ne  vous,  imaginez  pas  que  rappro- 
chement de  ma  fin  me  fafle  peur  : i’ y fuis 
tout  préparé  : quand  ie  n’acheuerois  pas  le 
iour  où  ie  fuis, il  ne  m’en  chault.  Vn  hom- 
me eft  loüable  & digne  de  feruir  d’exem- 
ple,qui  ne  fe  fafche  point  de  mourir  quad 
il  a du  plaifi r à viure.il  n’y  a point  de  gloire 
â fortir  quand  on  eft  ietté  dehors*  Ettou- 
tesfois  fi  a : on  me  iette  dehors,  mais  ie  fais 
fi  bonc  mine , que  la  force  qu’on  me  fait  ne 
paroift  point,&  pource  iamais  le  Sage  n’eft 
mis  dehors.  Careftre  ietté deh ors, c’eft 
eftrechafie  d’vn  lieu,  d’où  l’on  fort  en  de- 
fpit  de  foy.T outes  les  a&ions  du  Sage  font 
volontaires , & n’y  a moyen  de  le  forcer  à 
chofc  quelconque  , parce  qu’il  veut  ce  que 
la  neceffité  le  contraindroit  de  faire, quand  1 
il  ne  le  voudroit  pas. 


Épistre  lv. 


ARGVMENT. 

[•  L'exercice  profite  à la  y3«e. 


fed  by  Google 


m»  . 


DE  SENE  Q V E. 

JT,  Celuy  qui  Je  retire  des  villes  & 
des  compagnies  ne  vit  point  tant  en 
repos  &en  ajjiurance  que  le  Sage. 

III.Deflription  dvne  maijon  déplais 
Jance . 

J y La  tranquilité  ne  dejpend  point 
de  fajfîet  te  dtvnlieujnais  de lejprit. 

V , La  communication  des  amis  ab~ 
fins  efi  plus  douce  que  des prefins. 


I./^Ommc  ie  defcends  du  carroflc,ie  me 
Vw'trouue  au&lasque  fi  i’auois  autant 
chemine  comme  iefuis  demeure  affis.  Il  y 
a de  la  peine  à fe  faire  porter,  comme  à vne 
chofe  contre  Nature,  qui  nous  a donné  des 
pieds  pour  marcher,&  des  yeux  pour  voir 
de  nous-mefmes , fans  mandicr  le  fecours 
d’autruy.  Nous  fommes  foibles , pource 
que  nous  fommes  délicieux } & par  l’ac- 
couftumance  de  ne  vouloir  pasfaire  vne 
chofe  , nous  auons  celle  de  la  pouuoir. 
Toutesfois,foit  que  les  flegmes  me  bou.. 
chaflènt  ie  gofier,  foit  que  quelqu'autre 
caufe  m’empçfchaft  de  refpirer  à mon 
aife  ,'i‘aûois  befoin  de  ceftè  agitation} 
comme  de  fait  ie  m*en  fuis  fort  bien  trou- 
uê,&  pource  ie  me  fuis  fait  promener  plus 
long  temps  auec  ce  que  d’ailleurs  i’y  eftois 
conuié  par  leplaifir  que  ieprenois  devoir 
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cette  riue  qui  fc  courbe  entre  Cumes  & 1a 
maifon  de  Seruilius  Vatia,  & comme  vn 
petit  (entier  eft  clofe  d’vn  lac  d’vn  codé, 
& de  l'autre  la  mer.  Car  pource  que  la  mer 
y auoit  couru  nouuellement,il  y faifoic 
plus  ferme  que  de  couft urne.  Or  vous  fça- 
uez  que  le  battement  du  flot  applanit  vne 
greue,  & que  quand  elle  eft  quelque  temps 
fans  eftre  mouillée,  elle  fe  relaxe,  à faute 
que  le  fable  n’a  point  d’humeur  qui  le  lie, 
& qui  le  fafle  entretenir. 

1 1.  Il  eft  vray  que  (elon  ma  couftume» 
ayant  regardé  de  tous  codez  pour  voir  s'il 
fe  prefenteroit  rien  dequoy  ie  peuffe  faire 
mô  profitjd'aucnture  ie  iettay  les  yeux  fur 
la  maifon,  qui  autrefois  a eft  é à V atia.  Ce 
fut  lâ  que  cèr  home,  plus  cogneu  par  fa  vie 
retirée  que  par  autre  qualité , paüa  fi  dou- 
cement la  plus  part  de  fes  iours , que  quoy 
qu’il  fuft  extrêmement  riche  & qu'il  euft 
efté  Prêteur,  on  ne  le  tenoit  heureux  pour 
autre  occafionque  pour  Jon  repos.  Car 
autant  de  fois  que  l’amitié  d’ Afinius  Gal- 
lus , ou  la  perfidie  de  Sejanus  { qu’il  failoit 
auiïi  dangereux  feruir  comme  ofFencer) 
auoient  mis  quelqu’vnen  danger, vous  en- 
tendiez cefte  exclamation,  O Vatia  ! il  n’y 
a que  vous  au  monde  qui  fçaebiez  viure  ! 
De  moy,  ie  trouue  qu’il  fe  fçauoit  cacher  : 
mais  non  pas  viure.Lc  repos  eft  vne  chofe, 
& la  poltronnerie  en  eft  vne  autre.  le  ne 
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paflay  iamaisdeuantfa  porte  , tandis  qu'il 
viuoit, que  ie  ne  difle,  lcy  gifi  Vatia.  Mais 
en  cela  vous  pouucz  cognoiftre,  ( Lucilius) 
qu*il  y a ie  ne  fçay  quoy  de  faind  & de  vé- 
nérable en  la  Philofophie  ,puis  que  pour 
eftre  agréable , c’eft  affez  de  recomman- 
dation de  luy  reffembler  : car  auffi-toft 
qu'vn  homme  fe  retire  des  compagnies , 8c 
cherche  le  repos , le  peuple  croit  qu’il  ne  fe 
foucie  de  rien , qu'il  eft  content  de  fa  con- 
dition, & qu’il  ne  vit  que  pour  foy.  Néant* 
rnoins,c’eftauSagefeul  à qui  ces  qualitez 
fe  doiuent  attribuer.  C’eft  luy  feulqui  n'a 
point  de  folicitudes , 8c  luy  feui  qui  fçait 
- viurepour  foy  : car  il  fçait  viure , qui  eft  le 
principal.  Quant  à celuy  qui  fuit  les  hom- 
mes & les  affaires,  que  le  mauuais  fucccz 
<îe  fes  rupiditez  bannit  de  la  conuerfation, 
qui  ne  peut  voir  les  autres  plus  à leur  aife 
.que  luy;  qui  de  crainte; , comme  quelque 
befte  lafehe  & timide,  fe  cache  au  fonds 
dans  vne'tanniere  : on  fe  trompe  de  penfer 
q ue  ce  foit  pour  viure  à foy  : fon  intention 
n eft  que  de  gourmader /lormir  8c  paillar- 
der  ; Encore  qu’vn  homme  ne  viue  pour 
perfonne , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  viue  pour 
ioy.Màis  y a tant  de  gloire  a n’eftre  point 
variable,  8c  perfeuerer.  en  vnc  refolution, 
quand  on  l’a  prife , que  mefmcs  on  porte 
quelque  reuerenct  à ceux  qui  s’  opinia- 
«rent  à fe  repofer,  4 • v 4"v;  , .■;!  j 
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III.  De  la  maifon  & de  ce  qui  en  dépend, 
ic  ne  vous  enlpuis  rien  dire  de  certain.  le 
ne’ fçay  que  ce  qui  en  eft  expofé  à la  veüe 
des  paftants.  Il  y a deux  grottes  qui  n’ont 
pas  peu  coudé  à faire. Leurs  concauitez  ont 
chacune  de  l’efpace  autant  qu’vne  bafté- 
court,  & font  du  tout  faites fvne comme 
l’autre.  Le  Soleil  n'entre  iamais  en  l’vne,& 
ne  part  point  de  l’autre  qu’il  ne  foit  couché. 
Tout  du  long  des  prez  coule  vnruifleau, 
qui  fe  va  rendre  partie  en  la  mer,  & partie 
au  lac  d’Acherufe,  & femblc  que  ce  foit  vn 
canal  fait  à la  main.  Au  rede  il  y a du  poif- 
lon  en  telle  quantité, qu’il  ed  impoftible  de 
l’en  efpuifer.  Tant  qu'il  y a moyen  de  pef- 
Cher  fur  la  mer , on  n’y  touche  point:  mais 
quand  il  fait  mauuaistéps,on  met  la  main 
â la  prouifiontT outesfois  ce  que  i’y  trouué 
de  plus  à propos , c’cd  qu’ayant  Baies  de 
l’autre  codé  de  la  muraille , elle  eft  par  ce 
moyen  hors  de  fes  incômoditez  : & cepen- 
dant, s’il  y a du  plaifir  , ne  laiffe  pas  d’en 
auoirfapart.  Voila  les  loüanges  que  i’en 
cognois:pour  les  autres  dont  ie  ne  puis  par- 
ler que  par  opinion, iecioy  que  cefoitvne 
demeure, bonne  pour  toutes  les  faifons  de 
Tannee,Elle  eft  droit  au  Ponant,  & le  reçoit 
tellement , qu'il  eft  caufé  que  Baies  ne  l’a 
point. 

IV . le  ne  trouue  pas  que  Varia  fuft  trop 
tnal-aduile,  vieil  & cafté  comme  il  eftoit 
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d’auoir  choifi  cette  retraite , pour  y a che- 
uer  fes  iours  , & n y penfer  faire  autre 
chofe  que  fe  bien  traitter  : Mais  que  la 
tranquilitê  dépende  de  l’afliette , & des 
commoditez  d*vn  lieu , ce  n’eft  pas  mon 
opinion  : c’eft  l’efprit  qui  fait  tout.  î’en 
ay  veu  de  bien  melancholiques  en  des  mai- 
fons  bien  plaifantes,&  de  bien  occupez  en 
des  folitudes  bien  efcartées. 

V.  Vous- vous  trompez,  fi  vous  penfez 
cftre  mal,  pource  que  vous  n’eftes  point  à 
la  campagne  : Et  puis,  pourquoy  n’y  eftes- 
vous  point  ? Enuoycz-nous  vos  penféesj 
quelque  abfence  qu’il  y ait  : vous  ferez 
auecque  vos  amis,  autant  de  fois,&  fi  long 
temps  qu’il  vous  plaira.  Nous  ioiiiflbns 
mieux  abfentsque  prefents  de  ce  qu’il  y a 
de  plus  doux  en  la  communication.  La 
preience  nous  rend  délicats:  & pource  que 
quelquefois  nous  deuifons,  8c  nous  prome- 
nons enfemble:  quand  nous  fommes  fepa- 
rez,  nous  ne  penfonsplusà  ceux  que  nous 
venons  de  voir  : & ce  qui  nous  doit  faire 
porter  l’abfence  plus  patiemment  , c eft 
qu'en  prefence  mcfmes  nous  fommes  le 
plus  ibuuenr  abfents.  Contez  la  feparation 
des  nuits,les  occupations  diuerfes,  les  eftu- 
des  particulières , les  allées  & venues  aux 
champs  > vous  trouuerez  que  vous  n’eftes 
gueres  plus  fouuent  auecque  voftrc  ami, 
que  s’il  eftoit  dehors.  L’amc  n’eft  iamais 
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abfente  , elle  void  à toutes  heures  les  plus 
elloignez.  C’eft  auec  elle  qu’il  faut  pofle- 
der  nos  amis:  & pource,  (oit  que  vous  eftu- 
diez,  foit  que  vous  foyez  à table , foit  que 
▼ous-vous  promeniez , foyez  continuelle- 
ment auecque  moy.  Si  les  âmes  n’auoient 
la  clef  des  champs,  nous  ferions  logez 
bien  eftroittement.  Ièvousvoy,  Lucilius: 
le  vousoy,&  fui  s tellement  auecque  vous, 
que  quand  ie commence  de  vous  eferire,  il 
ne  m'eft  pas  aduis  que  ie  doibue  faire-  vne 
lettre,  mais  vn  billet. 
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ARGVMENT. 

/.  Le  filence  riefi  point  entièrement 
necejjaire  pour  eftudier. 

II.  La  bonne  confcience  trouue  le  re- 
pos par  tout. 

III.  V occupation  eft le  remede  contre 
loi  fine  te. 

IP' ■ Nos  pajfions  ne  tr ornent point  de 
repos 3 me  fine  dans  la  folitude . 
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V,  Les  menajjès  de  la  for  tune  ne  trou- 
blent point  le  Sage . • 

I.  TE  meure,  le  Silence  n*eft  pas  fi  necef- 
Xfaire  pour  eftudier , comme  on  nous 
fait  acroire,  le  fuis  icy  en  vn  lieu  où  ie  n’ay 
rien  qu’vne  rempefte  perpétuelle.  le  fuis 
logé  au  delTus  des  eftuues.  Imagine*-vous 
à ceft'heure  toutes  les  fortes  de  bruits  oui 
peuucnt  importuner  les  oreilles,  quand  les 
plus  forts  font  leurs  exercices , & iettent 
leurs  mains  chargées  de  plomb,  quand  ils 
ahannent,  ou  font  femblant  d'ahanner,  ie 
lcs^  oy  ieindre  : quand  apres  auoir  retenu 
leur  naine  ils  viennét  à la  laifler  aller? l’en- 
tends leurs  fifflements  & leurs  refpirations 
mal-plaifantes:  quand  il  fetrouue  quelque 
maraud  de  valet  d'cftuue , qui  ne  frotte  pas 
comme' il  faut,  ie  Iuy  entends  fonner  les 
efpaulcs  tantoft  d’vne  façon  , tantoft  de 
l’autre , félon  que  la  main  qui  le  frappe  eft 
plus  ou  moins  ouuerte.  Et  li  là  deffus  ce- 
luy  qui  a la  charge  des  pelotes , vient  à les 
compter  ; & trouue  quil  luy  en  manque 
quelquVne,  toutes  les  autres  tempeftesne 
font  rien  auprès  de  la  tienne , adiouftez-y  à 
celle  heure  quelque  miferable , qui  fentira 
les  aulxi  vn  qui  ferafurpris  friponant  quel- 
que chofe  , & quelque  autre  qui  penfant 
auoir  bone  voix  fe  plaira  de  la  taire  refon- 
nerdansle  bain.  Mcttes-y  encore  le  bruit 
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3 ue  fait  l’eau , quad  quelqu’vn  fe  iette  tout 
'vn  coup  dans  la  cuue.  Apres  tout  ce  nom- 
bre de  pcrfonnes , qui  ne  fçauroierit  que 
faire  beaucoup  de  bruit , quand  ils  ne  par- 
leroientqu’àl’accouftumée.  Figurez-vous 
vn  barbier  , qui  pour  fe  faire  remarquer 
j>army  les  autres, fait  ouïr  de  fois  à autre  ie 
ne  fçay  quelle  voix  grefle  & bruyante , & 
ne  ferme  iamais  labouche , finon  quand  il 
arrache  le  poil  des  aiflelks , & fait  crier  vn 
autre  pour  luy.  Parlons  à cefte  heure  des 
crieurs  de  paftez  , fauflifles,  tartellertes»  & 
toute  telle  maniéré  de  gents , qui  vendent 
leurs  marchadifes  chacun  auecque  fa  mu- 
fique  particulière.  Vous  direz  que  parmy 
toute  cette  multitude  de-bruits  fi  diffem- 
blables , il  faut  que  ie  n’aye  point  d’oreil- 
les, ou  que  ie  fois  de  fer , de  ne  perdre  point 
l’cntendemeut,  veu  qye<2ryfippus,  f*vn  de 
nos  DodeuiSjS’impbrtunoit  tellement  d’e- 
ifrefalüé,qu’ii'eneftoitàla  mort.  Mais,ie 
vous  iure  que  ie  m’en  foucie  aufii  peu  de 
tout  cefremiflement , que  fi  i’oyois  le  flot 
ou  la  tombée  d’vne  eau.  Qupy  que  i’aye 
oüy  dire  qu’vne  autrefois  vne  ville  fuit 
'portée  par  fes  habitâs,du  lieu  où  elleeftoit 
en  vn  autre , pour  ne  pouuoir  endurer  les 
catàra&es  du  Nil  : le  ne  me  trouue  point 
fidiuertyd’vn  bruit  que  d’vne  parole,  te 
bruit  n’emplit  & ne  frappe  que  les  oreilles, 
de  la  parole  attire  Pefprit , & l’emmeinc 
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àuecque  foy.  Au  nombre  des  bruits  qui  ne 
me  deftournent  point,  ie  mets  les  charret- 
tes,coches  & carroffes,vn  marefehai  logé 
ch  es  moy  , vn  qui  apprend  à ioüer  de  la 
trompette, & ne  fait  rien  qui  vaille.  Vnfon 
internais  aufTi  mefafche  plus  qu’vn  qui  eft 
continué:  mais  ie  me  fuis  tellement  accou- 
ftumé  â tout  cela,  que  quand  fbrrois  vn 
Comité  criant  apres  fa  chourme/qui  ne 
vogue  pas  comme  il  faut,  ienem’én  trou- 
blerois  pas.  • 

II.  le  fçay  contraindre  mon  efpritde  pen» 
fer  à foy , fans  fe  lailfer  emporter  à ce  qui 
eft  extérieur.  Que  le  tintamarre  du-mode 
foie  au  dehors  , pourueu  qu’au  dedans  tout 
foit  en  paix  : que  le  Defir  & la  Crainte  ne 
dilputenc  point  : qu’il  n’y  ait  point  de  noilè 
•entre  PAuarice&  la  Luxure,  que  P vue  ne 
tourmente  point  l'autre  : ie  ne  me  foucie 
pas  du  refte.  Que  me  feruiroit  que  là 
tout  contre  il  y euft  vn  profond  filence,  & 
que  les  pafTiôs  filfent  du  tumulte  chez  moy# 
Le  rep  os-d&La  nuit  auoit  tout  ajpmpy. 
Cela  n’eft  point  .*  il  n*y  a point  de  repos 
que  ccluy  qui  vient  de  la  Raifon.  La  nuit 
n’ofte  point  les  ennuis .-  au  conttaire , elle 
les  fait  naiftre;,  & ne  guérit  point  nos  in- 
quiétudes, mais  leur  donne  feulement  vrie 
autre  forme.  Les  fonges  de  ceux  qui  dormét 
ne  font  point  moins  turbulents, que  les  oc- 
-cupatiôs  de  çeux  qui  font  efueillçz.G  eft  en 
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la  bonne  confcience  qu’eft  la  vraye  tran- 
quilité.  V oyez  moy  ces  délicats , de  qui  le 
fommeil  impofe  fîléce  à toute  vne  maifon, 
pour  qui  tout  ce  qu’il  eft  de  feruiteurs  fe 
ferment  la  bouche  & fufpendent  les  pas, 
s’ils  approchent  d’eux, de  peur  qu’en  enten- 
dant quelque  chofe  qui  les  trouble  , ils 
foient  parmy  les  folicitudes  dans  leur  lift, 
où  ils  fe  tournent  tantoft  fur  vn  cofté , tan- 
toft fur  l’autre, & ne  dormant  que  des  yeux 
fe,font  croire  d’ouir  ce  qu’ils  n’ont  point 
ofly.  Que  penfez-vous  qui  en  foit  cauie? 
Le  bruit  eft  dans  leurame.  C’eft-là  qu’il 
faut  mettre  la  paix,  & faire  celferla  fedi- 
tion.  Elle  ne  dort  pas  toufîours,  quand  le 
corps  eft  afloupy  : le  repos  eft  quelquefois 
ce  quila  trauaille. 

III.  C’eft  pourquoy  quand  nous  (entons 
que  la  faineantife,  impatiente  de  foy-mef- 
tne,  nous  donne  de  mauuaifes  intentions:  il 
faut  chercher  de  l’exercice , & s’occuper  à 
quelque  chofe  de  louable.  Les  grands  Ca- 

]>itaines  n’ont  point  de  meilleur  remede  â 
a defobeiftance  des  foldats,  que  de  les  te- 
nir continuellement  employez.  Ceux  qui 
ont  tafehe,  n’ont  iamais  loifirde  faire  les 
fols.  L’occupation  eft  vne  medecine  indu- 
bitable aux  maux  de  l’oifîuetê. 

IV.  Ce  n’eft  pas  toufîours  le  defordre  des 
affaires  publiques  qui  nous  coauie  à la  re~ 
traire.  Quelque  bonne  mine  que  noue 
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fafiions , il  y abicnfouuent  du  dégouft,  ou 
de  la  peur  pl9  que  d'autre  chofe.C’eft  pour- 

S l’Ambition,  qui  n’eft  pas  morte: mais 
ment  laftee  ,ou  defefperée  de  quelque 
mauuais  fuccez , nous  vient  retrouuer  en  la 
folitu.de  & nous  tourmente  en  noftre  mai- 
fon  comme  à la  court.  I'en  dis  de  mefmc 
delà  Luxure.  Il  femble quelquefois  qu’el- 
le fc  foir  retirée,&  cependant  en  cefte  pro- 
fefiion  de  frugalité  mefmes,&  au  milieu  de 
l’efpargne , monftrant  qu’elle  n*auoit  pas 
condamné  les  voluptez , mais  feulement 
s’en  eftoit  ennuyée , elle  les  redemande,  Sc 
s'y  replonge  autant  plus  hardiment  que 
jamais,  parce  qu’elle  penfe  le  faire  plus fe- 
crettement-  Les  vices  qui  paroilfent , font 
moins  dagereux  que  les  autres,  & aux  ma- 
ladies meime,c’eft  figue  de  guéri  fon,qu  and 
elles  produifent  leur  maliceen  l’exterieur. 
lamais  l’Ambition  ,rAuarice,&  les  autres 
maux  de l’ame  ne  font  plus  à craindre,  que 
quand  le  defguifement  y eft  fi  grand,  & 1a 
fimulation  fi  artificieufe , qu’on  ne  les  ap-« 
perçoit  point -.Nous  femblons  eftre  en  re- 
pos: nous  n’y  fouîmes  pas.  Car  .fi  c’eft  i 
bon-efeient  que  nous  y fommes  , fi  c’eift 
(ans  regret  que  nous  auonsfonné  la  retrai- 
te , & prins  congé  des  vanitez  du  monde» 
les  diuertüTemens  n’ auront  plus  de  lieu. 
Que  les  hommes  & les  oifeaux  chantent 
tant  qu'ils  voudront: ils  s’interrompront 


i.88  LES  EPISTRES 

point  nos  cogitations  loüables , folides , & 
défia  bien  alfcurees. 

V . Ce  n’eft  pas  figne  que  nous  auons  en- 
cores  l’efprit  ny  bien  ferme  ny  bien  réduit  à 
foy , quand  nous  dreffons  l’oreille  au  cry 
que  nous  oyons  emmy  la  rue.  Cefte  curio- 
fité  n eft  point,  qu’il  n’y  ait  de  la  folicitude 
& de  l’apprehenfton  en  l’intérieur. 

ht  me  ejuem  dudum,  & c. 

Le  premier  eft:  lage , qui  parmy  les  fléchés, 
quififflent  de  toutes  parts;  parmy  les  ef- 
forts de  deux  peuples,  qui  fontaux  mains 
l’vn  contre  l’autre,  & dans  les  ruynes  mef- 
mes  de  fa  ville,  qui  bruit  de  tout  coftéou 
du  fer  ou  de  la  flamme,  demeure  fans  s ef- 
frayer. L’autre  eft!  vn  mal-habile  homme. 
Il  feroit  vaillar  peut-eftre,  s’il  n’auoit  rien  : 
mais  de  la  peur  qu’il  a de  perdre  fes  biens, 
au  moindre  bruit  qu’il  oit  il  eft:  en  alarme: 
fl  quelqu’vn  parle,  il  penfe  que  c’eft:  Tenue- 
my,  qui  luy  vienne  furies  bras.  Si  quelque 
chofebranfte,  il  ell  plus  mort  quevif.  Ses 
coffres  le  font  poltron.  Prencz-moy  le  pre- 
mier venu  de  tous  ceux  que  vo9  iugez  eftre 
bien  à leur  aife,  qui  font  mener  tant  de  mu- 
lets, & de  charretes  de  bagage  ? vous  trou- 
Uerez  qu’il  craint  pour  ce  qu'il  porte , & 
pour  ce  qui  le  fuit.  Voulez- vous  connoi- 
ftre  quand  vous  aurez  la  paix  dans  1* ameî 
Ce  fera  quand  quoy  que  vous  oyez , vous 
demeurerez  ferme , & que  les  flateries , les 
* menalïes, 
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menafles  & toutes  confuilons  de  voix, vous 
bruiront  aux  oreilles  , fans  que  pour  cela 
vous  foyex  diftraift  d'auecque  vous.  Et 
quoy  donc  ? ne  vaut-il  pas  mieux  eftre 
hors  de  lafefte,&  delà  tempefte?  Si  fait: 
aufii  ie  m’en  veux  aller  d’autre  cofté.  Mais 
i’ay  voulu  fçauoir  ce  que  c’efloit,  & don- 
ner de  T exercice  à ma  patience.  Quel  be- 
foin  eft-il  de  me  tourmenter  dauantage* 
puis  qu’Vly{Te,qui  auoit  mcfme  affaire  des 
Syrencs,  eût  fi  peu  de  peine  à fè  garentir 
foy  Sc  lesfiens  ? 


EPISTRE  L VII.  “ 


A R GVMENT. 

/.  Il  y a des  payions  naturelles  > qui 
peuuent  bien  altérer  le  Sage  3 mais 
nonluy  faire  peur . 

II.  Ce  fi  folie  de  craindre  plus  ou 
moins  les  chofes  qui  ont  pareille  fin. 

II I.  L * Ame  3 comme  immortelle , ne 
ojfèncce  des  incommodités 


peut  ejtr 
du  corps 


I.  /*^Omme  ie'm*é  voulu  reuenir  de  Baies 
Naples  > il  ne  me  fallut  point  beau- 
coup prefeher  pour  me  perfuader  que  te 
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inereiloitmauuaife,tant  i’auois  peud’en- 
uic  de  m’y  remettre.  Mais  ie  crouuay  tant 
de  fanges  par  le  chemin,  que  prefqüe  ie 
puis  duc  que  ie  vins  par  eau.  le  couru  ce 
rour-ià  toute  la  fortune  des  ; Athlètes, 
l’eus  l’huile  en  la  campagne,  &la  poudre 
fous  la  grotte  de  Naples.  II  n'y  a rien  de  fi 
long  que  celle  prilon,  ny  de  il  obfcurque 
ces  trous  , qui  au  lieu  de  nous  donner  du 
tour  dans  les  tcne'bres , nous  font  voir  les 
tenebres  inclines.  Au  demeurant,  on  ne 
gaigneroit  rien  qu’il  y fïit  clair5parce  que 
iapouffierc  y creue  les  yeux  : vous  fçauez 
comme  c’eft  chofe  importune  St  fafeheufe 
en  lieu  defcouuert.  lugez  ce  que  fe  peut 
dire  fous  celle  cauernc,où  la  poudre  le 
tourbillonne  en  foy-mefmcjEt  n’ayant  par 
où  fortir,  retourne  contre  ceux  qui  la  font 
efmouuoir.  le  foufFry  tout  enfemble  deux 
incommodité^  contraires.  En  mefme  iour, 
& en  mefme  chemin , ic  fus  trauaiîlc  de 
fange  & de  poulTiere  ; Et  cependant  celle 
obfcurité  mefme  me  donna  du  fujet  de 
m’entretenir.  Il  me  fut  aduis  que  ie  receus 
quelque  coup  en  l'ame  j Et  quoy  que  ie 
n’eufle  point  de  peur,li  ne  peus-je  faire  que 
l’ordure  & la  nouueauté  d’vne  chofe  inac- 
couftumée  ne  m’apportaflent  de  l’altera- 
tion.Ie  ne  veux  pas  il  celle  heure  parler  de 
moy,qui  luis  hic  loin  d’vne  fuiïifance  paf- 
fable , tant  s’en  faut  que  i’en  aye  vue  par- 
faite : Mais  ie  vous  diray  que  1 homme  ic 
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plus  afiiirè  du  monde, & fur  qui  la  Fortune 
aura  le  moins  de  iurifdiââon , n’y  fçauroic 
paflerquefonefprit  n’ayt  quelque  attein- 
te, & que  le  vifage  ne  luy  change  de  cou- 
leur.Il  y a des.chofes,Lucilius,où  toute  la 
V ertu  perdra  fa  force , & cédera,  quelque 
Jrenftance  qu'il  face,à  l’aducrtiflementj  que 
Nature  luy  donne  de  fa  mortalité:  pource 
vous  le  verrez  incontinent  fe  refrongner, 
& frémir  aux  chofes  fubites.  Si  de  quelque 
haute  falaife  il  regarde  la  mer  en  bas , il 
s’éblouira.  Cela  ne  fe  doit  pas  appeller 
crainte  : c’eft  vne  affe&ion  naturelle, inex- 
pugnable à tout  difeours  deraifon.  Delà 
vient  qu’il  fe  trouue  affez  de  vaillans  hom- 
mes eftre  preftsà  toutes  occaiions  d’efpan- 
dre  leur  fang , qui  cependant  n'ont  point  le 
courage  de  regarder  celuy  d’vn  autre.  Les 
vns  s’euanouïfsét  s’ils  voyét  vnc  playe  qui 
viéne  d’eftre  faite,  les  autres  auront  mal  au 
cœur  d’vne  qui  fera  défia  vieille&purulete. 
Il  s’é  trouueroit  mefme  qui  feroiët  pl9  har- 
dis à reccuoir  vne  efpee  qu’à  la  regarder. 
C’eft  pourquoy  ie  vous  ay  dit  que  le  n’eus 
point  de  peur,  mais  feulement  quelque  al- 
teration. 

II.  le  ne  reuis  pas  fi  toft  la  lumiere,que  ie 
me  fonds  ic  ne  fçay  comment  refioüy,fans 

Îr  pen£èr,ny  fans  en  auoir  intention  : & a- 
ors  ie  me  mis  à difeourir  en  moy-mefme 
quelle  follie  c’eftoit  de  craindre  vne  chofc 
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plus  ou  moins  que  l'autre > puis  que  toutes 
ont  vne  pareille  fin.  Car,quelle  différence 
faites-vous  d’eftre  aflbmmé  de  la  cheute 
d’vne  montagne , ou  d’ vne  tour  ? Il  n’y  en 
a point  .*  & toutesfois  il  s’en  trouuera  qui 
craindront  cette  ruine  plus  que  l’autre, 
combien  que  toutes  les  deux  nous  facenc 
mourir  egalement  : mais  c’cft  que  l’appre- 
lienfion  confidere  pluftoft  les  caufes  que 
les  effeds.Vous  péfez  à celle  heure, que  fé- 
lon l'opinion  des  Stoïques,  ie  vueilledire 
que  l’ame  d’vn  homme  accablé  foubsvne 
fi  grande  pefanteur,  demeure  efparfe  dans 
fes  membres, pour  netrouuer  par  où  fort  ir. 
Ce  n’ell  pas  ce  que  ie  veux  faire  : ie  trouuc 
de  l’abus  en  celle  opinion-  Car  comme  la 
flamme  ne  peut  dire  accablée , pource  que 
elle  efehappe  autour  de  ce  qui  la  preflè  : & 
que  J’air , quelques  coups  qu’on  luy  donne 
de  pointe  ou  de  taille , n’ell  ny  blelfé  ny 
coupé , mais  fe  rcfpand  à l’entour  de  ce  qui 
le  fait  retirer  : ainfi  l'Ame , qui  eft  d’vne 
fubllance  plus  Ample  & plus  dcliée  que 
nulle  autre,  ne  peut  dire  ny  furprife  ny  eC. 
crafée  dans  le  corps , mais  par  le  bénéfice 
de  fa  nature  fubtile  eft  pouflée  dehors  par 
les  chofes  mcfmesqui  la  lêmblent  acca- 
bler. 

III.  Comme  la  foudre,  apres  auoir  fait  vn 
gi  ad  efclair,&que!quc  ruine  notablc,s’é  re- 
tourne par  vn  petit  troiul'ame  tout  de raef- 
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me, plus  fubtile  que  le  feu  pafle  par  la  plus 
dente  partie  du  corps, & trouue  de  l’ouuer-  f 

ture  atlez  pour  eCchapper.  Toute  la  que- 
ftion  eft,fi  elleeft  immortelle.  Cette  doute 
vuidée, tenez  pour  affeurè  qu’il  n’eft  point 
de  genre  de  mort  qui  lapuifle  faire  mourir: 
l’immortalité  n’a  point  d’exception  3 & le 
priuilege  des  chofes  éternelles , c’eft  qu’il 
n’y  a rien  qui  les  puiflé  ofFcncer. 

EPISTRE  LV  111. 

• ARG  V MENT. 

J,  Dîners  raifonnemens  de  l'Autheur, 
tirez,  de  la  Philofophie  dAriftote 
& de  Platon, 

JI.  Les  chofes  cjue  nous  voyons  que 
nous  touchons 3ne  font  pas  au  nom - 
bre  de  celles  qui  ont  eftre,  parce  que 
elles  finijfent  à chaque  moment. 

JJ  J,  Que  noftre  Ame  doit  continuelle- 
ment vacquer  à la  méditation  de 
Dieu  & non p as  du  monde . 

J y.  Pour  viure  longuement  il  faut  j 
quitter  les  voluptez. 

V,  Si  la  Vieillejfe  apporte  vn  fi  grand 

N iii 
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âégouïl  cjiton  doiue  defirer  la  mort 
en  cèt  âge  là. 


IE  n’auois  iamais  tant  recogneu  la  faute 
que  nous  auons  de  mots, comme  i’ay  fait 
auiourdnuy.  Nous  fournies  tombez  en 
propos  de  Platon  : Ôc  là  deflus  il  s'efl  offert 
vne  infinité  de  choies  qui  auoient  befoin 
de  noms,  & cependant  n’en  auoient  point  : 
& d’autres  qui  aux  autres  ficelés  en  auoiet 
eu , & par  le  degouft  du  noftre  les  auoient 
perdus.  le  vous  lailfe  à penfer  comme  c’eft 
chofe  fupportable  en  vn  beliftre  d’eftre 
friand.  Combien  eftimez-vous  que  dans 
Ennius  & Arrius  il  y a de  mots  changez  & 
galle z , puis  qu  en  Virgile  mefme  , que 
nous  auons  tous  les  iours  entre  les  mains, 
ils'entrouuequon  fait  difficulté  de  rece- 
uoir  ? Si  vous  me  demandez  à quelle  fin  ie 
fais  ce  préambule , ie  le  vous  diray.  C’eft 
que  ie  vous  veux  faire  trouuer  bon  que 
rvfe  du  mot  d’effence  : auffi  bien  vueillez- 
Vous,ou  non,ie  fuis  refolu  d’en  vfer.  Cicé- 
ron eft  celuy  qui  l’a  mis  au  mondcle  penfe 
que  vous  ne  voudrez  pas  meilleur  teünoi- 
gnage  que  le  fien.Si  vous  en  voulez  vn  plus 
recentre  vous  allegueray  Fabianus,  hom- 
me diferet , élégant,  & fi  curieux  en  l’efle- 
élion  des  paroles,  que  peut-eftre  il  en  eft 
moins  agréable.  Car  autrement,  Lucilius, 
comme  voudriez-vous  que  ie  nommafle 
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ïvoict,  vne  chofe  ncccffaire,  qui  comprend 
la  Nature  &.  eft  le  fondemct  de  toutes  cho- 
fes?D5nez  donc  voftre  fauf-conduità  mon 
mot  d’eflence: & cependant,  quelque  cogé 
que  vous  me  donniez  ie  n’en  vfera^me  le 
moins  qu’il  me  fera  poflible  : & p*-cftre 
me  contenteray-ie  d’auoir  eu  congé  d’en 
vfer.Le  fruidt  de  voftre  bonté  fera , que  ic 
fortiray  d’vn  bourbier, qui  m’a  fait  dire 
des  iniures  à noftre  lague,de  laquelle  vous 
coernoiftrez  encore  mieux  lamifere,li  ie 
vous  dis  vne  fyllabe  qu’il  eft  impoflïble  de 
traduire.Dcmandez-vous  qui  elle  eft?C’eft 
2 or.  Vous  m’eftimerez  bien  giroflier  , & 
qu’il  n’eft  rien  fl  aifé  que  de  l’interpreter, 

Î>ar  ce  qui  e/?.Mais  ietrouucbien  à dire  de 
’vn  à l’autre.  Premièrement  ie  fuis  con- 
traint de  mettre  vn  Verbe  pour  vn  Nom. 
Toutesfois , s’il  me  fait  befoi«,ie  m’en  fer- 
uiray.Vn  de  mes  amis,  & fort  fçauat  hom- 
me,difoit  auiourd’huy  , que  Platon  le  pre- 
noit  enflx  diuerfes  lignifications.  le  les 
vous  diray  toutes , apres  que  ie  vous  auray 
monftré  qu’il  y a vn  Genre.  Car  pour  celle 
heure  nous  cherchons  ce  premier  Genre, 
où  toutes  les  Efpeces  font  côme  fufpéduës, 
d’où  naift  toute  Diuiflô,&  fous  lcquc-1  tou- 
tes chofesfont  comprifes.  Le  moyen  de  le 
trouuer,  c’eft  de  prendre  toutes  chofes  en 
remontant,  & de cefte  façon  nous  arriue- 
rôs  à ce  qui  eft  le  premier. L’homme  eft  vne 
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Efpece,comme  dit  Ariftote.  Le  cheual  & Iç 
chien  font  Efpeces > Il  faut  donc  trouuer 
quelque  lieu  qui  leur  foit  commun  à tous, 
& qui  les  comprenne  Tous  foy.  Que  fera- 
ce  ? y^iimal.  Animal  eft  donc  le  Genre  de 
.tout  ® que  ie  viens  de  dire , d’vn  homme, 
d'vn  cheual, &:  d’vn  chien.  Mais  il  y a des 
chofes  qui  ont  ame,  & ne  fe  peuuent  nom- 
mer animaux.  Car  on  tient  que  les  fcmen- 
ces  & les  arbres  ont  ame:  aufli  difohsTnoûs 
qu’ils  viucnt,&  qu’ils  meurent.  Les  chofes 
animées  feront  donc  par  defliis , & com- 
prendront fous  foy  les  Animaux  & les 
Plantes.  Mais  il  eft  des  chofes  qui  n’ont 
point  d’ame,  comme  les  pierres.  Il  faut 
donc  trouuer  quelque  chofe  plus  generale 
que  les  animées, qui  ferale  corps  , & dire 
qu’il  eft  des  corps  animez , & d’autres  ina- 
• nimez.  Mais  encore  il  y a quelque  chofe 
au  delfus  : car  nous  difons  qu’il  eft  des 
chofe?  corporelles , & d’autres  incorporel- 
les. .D’où  fera-ce  donc  que  nous  les  tire- 
rons ? De  ce  qu’alfez  improprement  ie 
viens  de  nommer  ce  qui  eft?  Et  voicy  ladi- 
uifion  que  nous  en  ferons.  Ce  qui  eft , eft 
corporel , ou  incorporel.  C’eft  donclc  pre- 
mier,& le  plus  ancien  Genre  de  tous  les  au- 
tres ; & s’il  le  faut  ainlidire,  le  Genre  ge- 
( neral.  Les  autres  font  bien  Genres  \ mais 

ce  font  Genres  fpeciaux , comme  l’homme 
fe  peut  dire  Genre.  Car  il  y a fous  foy  les 
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Efpeces  des  Natiôsjles  Grecs,lcs  Romains, 
les  Parthes  : Les  couleurs,  blancs  , noirs, 
blonds.ll  y a puis  apres  chaque  particulier, 
Caton, Cicéron, Lucrèce.  Ainli  donc  entant 
qu'il  en  contient  d’autres  fous  foy  , nous 
l’appelions  Genre , entant  qu’il  eft  contenu 
fou?  vn  autre , nous  difons  quil  eft  Efpece. 
Ce  Genre, qui  eft  general,  n’a  rien  au  deffus 
de  foy.  C’eftle  principe  des  chofes  : tout 
eft  fous  luy.  Les  Stoïques  le  veulent  faire 
précéder  par  vn  autre , duquel  ic  m’en  vay 
parler,  quand  i’auray  monftrê  qu’à  bonne 
raifon  i’ay  donné  le  premier  rang  à ce 
Genredonti’ay  fait  mention,  comme  ayat 
les  bras  affez  larges  pour  tout  comprendre. 
Voicy  la  diuifion  que  ie  fais.  Ce  qui  eft, 
eft  corporel,ou  in  corporel:  il  n’y  a point  de 
troifielme.  Des  chofes  corporelles  , les 
vnes  fomanimées,&  les  autres  inanimées. 
Des  animées  les  vnes  ont  efprit  & ame  , & 
s’appellent  animaux,  &.  les  autres  n’ont 
que  l’ame  feulement.  Oubien,les  vnesont 
mouuement,marchcnt  & pa (le nt,les  autres 
font  fichées  en  terre , qui  prennent  nourri- 
ture & accroilfcment  par  des  racines.  De- 
rechef, des  animaux  les  vns  font  mortels, 
& les  autres  immortels.  Il  y a quelques 
Stoïques  qui  font  cettui-cy  le  prem  et 
Genre,  & iem’en  vay  vous  dire  furquoy  ils 
fe  fondent.  Ils  difent  qu’en  Nature  il  y a 
des  chofes  qui  font,  fit  <T autres  qui  ne  font 
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point.Du  nôbre  de  celles  qui  11e  sot  point, 
l'ont  les  Centaures,  les  Geas  & telles  autres 
chofes,qui  bien  quelles  n’ayenr  point  de 
5ubftace,font  toutefois  difcernées  par  vne 
ïorme  que  noftre  imagination  leur  a fait 
voir. 

I.  le  reuies  à celle  heure  à la  promefle  que 
ic  vous  ay  faite,  de  vous  dire  la  diuifiô  que 
fait  Platon  de  tout  ce  qui  eft  au  mode  en  fix 
fortes  de  chofes.Premieremét,il  y a ce  qui 
11’ell  ni  vifible  ny  touchable, ni  perceptible 
par  aucun  fentiment , mais  pource  qu’il  eft 
Genre, il  eft  feulemét  objet  de  l’efprit, com- 
me l'homme  en  general  ne  fe  voit  point , li 
fait  bien  en  particulier,  comme  Cicéron  & 
Caton.  V n animal  eft  chofe  qui  ne  fe  voit 
point,mais  vn  chien  & vn  cheual,qui  font 
Efpeces,fe  voy  ét.Platon  met  au  fécond  lieu 
les  chofes  qui  font  eminentes  & releuées 
par  deflus  les  autres, & appelle  cela  cftrefar 
excellence  : comme  Voèteciï  vn  nom  cômun 
à tous  ceux  qui  fe  méfient  de  faire  des  vers; 
Et  cependant  entre  les  Grecs  il  ne  s’entend 
auiourd’huy  que  d’vn.  Quand  vous  oyez 
dire  le  Toete , penfez  que  c’eft  d’Homerc 
qu’on  parle. Qu^eft-ce  donc  que  nous  pou- 
uons  dire  eftre  vrayemcnt  par  excellence  ? 
C’eft  Dieu , li  grand  & fi  puiflant  que  tout 
eft  petit  & foible  auprès  de  luy.  La  troir 
fiefme  forte,  eft  des  chofes  de  qui  propre- 
ment on  peut  dire  qu’elles  font,  illes  font 
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innombrables  & hors  de  noftre  veuë  ; 8c 
celles  - là  font  proprement  le  meuble  de 
Platon.  Il  les  appelle  Idées , dcfquelles  fe 
fait , fe  prend , fe  forme  tout  ce  que  nous 
voyons  au  monde.  Elles  font  immortelles, 
immuables  & inuiolables.Iem’ë  vay  vous 
dire  que  c’eft  qu’Idée,  ou  pour  le  moins  ce 
que  Platon  dit  que  c’eft.  Idée  eft  l’exem- 
plaire eternel  des  chofes  qui  fe  font  natu- 
rellement. I’interpreteray  cefte  définition 
pour  vous  la  faire  mieux  entendre.  le  veux 
faire  voftre  pourtrait.  V ous  eftes  l’exem- 
plaire de  ma  peinture,  où  mon  efprit  prend 
la  Forme  qu’il  donne  à fonouurage.  Ainfi 
ce  vifage  qui  m’enfeigne  &quim’inftruir, 
& d'où  ie  prends  mon  imitation  ,eft  vne 
Idée.  Nature  ade  ces  exemplaires  de  cho- 
ies , d’hommes , de  poi fions  & d’arbres  vn 
nombre  infiny , fur  lefquels  elle  prend  tout 
ce  quelle  veut  produire.  La  quatriefme 
forte  de  chofes , c’eft  ce  qu'il  appelle  la  Fi~ 
gure.Ie  vous  diray  que  c’éft'.mais  foyez  at- 
tentif j & fi  voustrouuez  la  chofe  difficile, 
ne  vous  en  prenez  pas  à moy  , mais  à Pla- 
ton.il  n’y  a point  defubtilité  qui  ne  donne 
de  la  pcine.Ie  me  fuis  tantoft  feruy  de  la  fi- 
militude  du  peintre.  Voulant  pourtraire 
V irgile , il  le  regardoit.  Le  vifage  de  Vir- 
gile cftoit  l’Idée , & le  patro  de  la  besogne 
qu’il  alloit  faire.  Ce  que  le  peintre  tire  de 
ccftc  Idée  pour  l’employer  en  fon  ouuragc> 
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c’cft  la  F i gure.Demandez-vous  quelle  dif- 
férence il  y a?  L’vn  eft  leq?atroa,&  l’autre 
la  chofe  tirée  fu^  Lé  patron  , &mifeenla 
befongne.  Le  peintre  en  imite  rvnc,&  fait 
l’aurre.Lafaced'vne  ftatuë,c’eft  la  Figure. 
La  face  du  patron  fur  lequel  le  fculpteur  a 
fait  la  ftatuë,  c’eft  l’Idée.  En  voulez-vous 
vne  autre  diftinéhon  î La  Figure  en  eft 
l’ouurage  & l’Idée  hors  de  Fouurage,  & 
«on  feulement  hors  de  l’ouurage  , mais 
aufti  douant  l’ouurage.  La  cinquiefme 
forte  eft  des  clicfes  qui  font  communé- 
ment. Celles  - cy  commencent  de  nous 
appartenir,  comme  les  hommes,  les  beftes, 
& toutes  chofes.  L a ftxiefme  eft  de  celles 
qui  font  prefque,  mais  non  du  tout, comme 
le  Vuide,&  le  Temps. 

1 1.  Quant  aux  chofes  que  nous  voyons, 
& que  nous  touchons,  Platon  ne  les  met 
pas  au  nombre  de  ce  qui  eft  proprement: 
Car  elles  ont  vn  flux  perpétuel , & ne  font 
que  croiftre  & diminuer.  Perfonne  n’eft  en 
vieillefle,  celuy  mefme  qu’il  eftoiten  ieu- 
neflè,ny  aufoir  celuy  qu’il  eftoit  au  matin. 
Nos  corps  font  emportez  comme  l’eau 
d’vne  riuiere  : tout  court  auccque  le  temps. 
Il  n'y  a rien  de  permanent  en  ce  que  nous 
voyons } & tandis  que  ie  fçay  que  tout 
change, ie  fuis  changé  moy-mefme.  C eft 
ce  que  dit  Heraclyte,  Que  iamais  nous 
l’entrons  deux  fois  en  vne  mefme  riuiere. 
Elle  a bien  toujours  le  mefme  nom , mais 
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ce  n’cft  plus  L’eau  qui  y eftoit.  On  ne  s’ap- 
perçoit  pas  fi  bien  de  ce  changement  en  vn 
homme  qu’en  vneriuiere.  Mais  pourtant, 
nous  ne  laidons  pas  de  couler  auüi  vifi<5ï8c 
pour  ce  ie  m’eftonne  de  noftrefolie,de  faire 
tant  de  cas  d’vne  choie  fi  fugitiue  comme 
le  corps, & craindre  de  mourir  vn  iour,  veu 
que  tous  les  momens  denoftre  vie  font  au- 
tant de  morts  de  Peftat  oïl  nous  eftions 


auparauanr,  Auez-vous  peur  que  ce  qui  fe 
fait  tous  les  iours  fe  face  vne  fois  ? Ic  vous 


ay  parlé  de  l’homme , qui  eft  vne  matière 
fluide,caduque  & fujette  à toute  (orte  d’in- 
conueniens;  mais  parlons  du  monde.  C’eft 
vne  chofe  eternelle  , & inexpugnable  à 
tout  accident  : Et  cependant  il  eft  fujet  à 
mutatio,&  ne  demeure  pas  en  vn  eftat.Car 
encore  qu’il  continue  d’auoir  toutes  les 
chofes  qu’il  a eues , il  les  a d’autre  façon 
qu'il  ne  les  auoit  : oü  bien  elles  vont  d’vn 
autre  ordre.  Me  demandez-vous  dequoy 
vous  feruira  celle  fubtilité?  De  rien.  Mais 


comme  vn  Graueur , qui  a les  yeux  lafl’ez 
de  les  auoir  fi  longuement  tenus  fur  fa  be- 
fongne,les  iette  fur  quelque  autre  chofe, 
pour  les  îbulager:  ainfi  deuOns-nous  quel- 
quesfois  nous  relafcher  Pefprit , Sc  ic  ref- 
iouïr  par  quelque  diuertiffement.  T oures* 
fois  en  ce  diuertifTerncnt  mefme  , il  ne  faut 
pas  eftre  du  tout  oifif.Vous  y trouiterez  de- 
quoy faire  yoftre  profit,  pourueu  que  vous 


Digitized  by  Google 


S EPISTRES 

k y preniez  garde.  C’eft  chofeque  ic  prati- 
ue  ordinairemétj&  ne  lis  rie  de  fi  efloigné 
ela  Philofophie,d’où  ie  ne  tafche  de  tirer 
quelque  chofe  & le  côuertir  à mon  vtilité. 
Que  piëdray-ic  en  ces  difcours  que  ie  vies 
de  fairc,qui  ne  touchent  en  façon  du  mode 
à la  reformation  des  mœurs  ? Quelle  cor- 
rection de  mes  vices  trouueray-ie  dans  les 
Idées  de  Platon  ? Quelle  difcipline  à mes 
paflions  ? Si  ie  n’y  treuue  mieux,  aumoius 
y auray-ie  appris  , Que  tous  ces  objets  de 
nos  fentimens  i qui  nous  allument  & nous 
irritent,  n’ont  point  vne  eflcnce  véritable, 
mais  font  fantofmes,qui  n'ont  pris  vn  vi- 
fage  que  pour  vn  temps.  Il  ny  a rien  de 
fiable  ny  defolide  j Et  cependant  nous  ne 
lailfons  pas  de  les  defirer  comme  perpé- 
tuelles^ comme  les  deuant  poffeder  per- 
pétuellement. 

III.  Nous  auons  vne  foibleffe  qui  nous  fait 
arieftér  à chaque  pas  : c’eft  à la  confidera- 
tion  de  l’ éternité  qu’il  faut  enuoyer  nos  a- 
mes.  Ce  font  ces  formes  vniuerfelles  ,elle- 
uêes  au  defliis  de  nous  , qu’il  leur  faut  faire 
admirer,&Dicu  au  milieu  d'elles^  donnant 
ordre  à faire  viure  les  chofe  s , que  pour  le 
vice  de  la  Matière  il  n’a  peu  faire  immor- 
telles, & remédiant  par  fa  preuoyance  aux 
imperfections  de  ce  qu’il  a créé.  L’ou- 
Urage  du  monde  ne  fe  maintient  pas  pour 
eftre  eternel  (car  il  ne  l’eft  pas)mais  pour  la 
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refiftance  que  le  Coin  de  fon  conducteur 
fait  à fa  corruption.  Les  chofes  immortel- 
les fubfiftent,mefmes  fans  quon  les  defen- 
de:les  mortelles  font  en  la  protection  de 
celuy  qui  les  a faiies,  qui  par  fa  vertu  leur 
donne  ce  que  la  fragilité  de  leur  Matière 
leuradefnié. 

IV.  Ne  faifons  point  de  cas  des  chofes  qui 
font  de  fi  peu  de  prix , que  mefme  on  reuo- 
que  en  doute  li  elles  font,&  accompagnos 
celle  confédération  d’vne  autre  : C’efl, 
que  fi  Dieu,  par  fa  prouidéce  fait  viure  le 
monde , qui  n’eft  non  plus  immortel  que 
l’homme,  & le  fouftient  parmy,tant  de 
chofes  qui  l’ ébranlent,  nous  auons  de  no- 
flre  codé  quelque  moyen  de  donner  du 
refpit  à noftre  vie , fi  nous-nous  rendons 
maiftres  de  nos  voluptez,  & les  banniffons 
de  noftre  commerce,  comme  caufe  princi- 
palle  des  incomn^oditez  ordinaires  que 
nous  fouffrons  en  hoftre  famé.  Platon  n’a 
vefeu  long  temps , que  par  le  foin  qu’ il  eut 
de  fe  conleruer.  Car  encore  que  naturelle- 
ment il  euft  la  complcxion  bonne , & que 
fa  taille  luy  euft  donné  le  nom. qu’il  auoit, 
fes  voyages  fur  mer,  & les  fortunes  qu’il 
auoit  courües  aüoiét  beaucoup  diminue  de 
fa  vigueur.Mais  il  fe  rangea  fous  vue  abfti- 
nence  fî  eftroitte,&  fe  dona  des  ioix  fi  feue- 
res  en  l’vfage’de  tout  ce  qui  folicite  no  s de- 
fus  qu’auec  toute  fon  indifp  ofitioil  ne  lau- 
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fa  pas  de  bié  enuieillir.Car  ic  croy  que  vo* 
fçauez  bien  qu’il  vcfquit  quatre  vingts  6c 
vn  an  iuftement , & qu’il  décéda  le  iour 
mefme  qu’il  cftoit  né.  Pour  cefte  obfer- 
uation , & pour  ce  qu'il  auoit  accomply  le 
nombre  le  plus  parfait  de  tous,  qui  eft  neuf 
fois  neuf,  le  s Mages  qui  fortuitement  le 
trouucrent  alors  en  Athènes, luy  facrifierétî 
comme  l’cftimans  auoir  eu  quelque  chofe 
au  deflus  de  la  condition  ordinaire  de  l’hu- 
manité. Mais  ie  penfe  que  quand  il  euft 
• vefeu  quelques  iours  moins , & qu’ils  ne 
luy  eulîent  point  fait  de  Sacrifice,  il  ne  s’en 
feuft  pas  beaucoup  fouciê.  Le  bon  régime 
& la  lobrieté  ne  font  pas  de  peu  d’impor- 
tance à nous  faire  viure  beaucoup.  Ce  n’eft 
pas  que  la  longue  vie  me  femble  chofe  qui 
doiue  eftre  beaucoup  defirée  : mais  auffi  ne 
fuis-ie  pas  d’aduis  de  la  refiifer.  Quand 
nous  fommes  gens  de  bien,  nous  auons  du 
plaifir  d’eftre  auecquc  nous. 

V.  II  faut  donc  vuider  cefte  queftion , fi 
onfe  doit  degoufter  des  extremitezdela 
vieille  lfe , & laifler  venir  la  mort  au  pas 
ordinaire , ou  bien  aller  au  deuant , & de 
fa  main'  propre  fc  la  procurer.  le  ne  fay 
point  beaucoup  de  différence  entre  crain- 
dre la  mort,  & l’attendre  lafchement.C’eft 
vne  yurognerie  extreme  apres  que  le  vin 
eft  beu,ae  boire  encore  la  lie:  comme  fi 
on  fc  fafehoit  qu’il  demeuraft  quelque 
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chofe  dans  lo>  tonneau.  Toutefois,  c’eft  en- 
core vnc  difpute , fi  la  vieillefle  eft  la  lie  de 
l’âge  de  l’homme.  Car  on  peut  dire  que 
c’eft  ce  qu’il  y a de  plus  clair  & de  plus  net, 
au  moins  quand  l'entendement  eft  encore 
fain,  que  les  fens  font  bien  leur  office  , & 
que  Je  corps  n’eft  ny  jî  perclus,  ny  fi  caffé, 
qu’il  ne  fe  puille  remuer  : au/fi  eft  il  vray 
qu’il  y a bien  différence  de  viure  long- 
temps, ou  de  mourir  lentement.  Mais  fi  le 
corps  eft  inutile  à toutes  fondions,  Pour- 
quoy  ne  tireray-ie  l'efprit  d’vne  demeure, 
qui  ne  luy  peut  plus  donner  que  de  l’ennuy? 
Et  peut -eft  re  qu’il  fera  bon  de  le  faire , vn 
peu  deuant  que  l’occafion  vous  y conuie, 
de  peur  que  quand  il  le  vous  faudra  faire, 
vous  n’en  ayez  pas  le  moyen.  Car  puis 
qu’il  y a plus  de  danger  â viure  mal  qu’à 
mourir  toft,vn  homme  a bien  peu  deiu- 
gement , qui  par  le  racourcifiementj  de 
quelques  iours  n cuite  le  bazard  d’vn  fi 
grand  inconuenient  qui  luy  peut  arriuer. 
Vous  n’en  voyez  gueresàqui  deuantque 
mourir  lavieillelfe  n’ait  fait  fentir  quelque 
incommodité  $ Et  pour  le  meilleur  marché 
que  nous  en  ayons  , la  vie  nous  eft  inutile, 
& ne  nous  fert  non  plus  que  fi  nous  ne  l’a- 
uions  point:  Mais  d’ailleursjquelle  cruauté 
fait  vn  homme  de  retrancher  quelque 
portion  de  fa  yie , encore  qu’il  fçachc  bien 
qu  elle  ne  doit  pas  durer  éternellement? 
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Ne  m’efcoutez  point  à regret  5 comme  fi 
défia  ma  parolle  s’adrefloit  à vous  : ma.lk 
comprenez  bien  ce  que  ie  yous  vay  dire.  £1 
la  vieiliefle  me  laiffe  l’vfagc  de  moy-mef- 
me,  c’eft  à dire  , de  la  partie  que  i’ay  meil- 
leure en  moy , ie  ne  luy  rompray  point  co- 
pagnie  : mais  fi  mon  entendement  fetrou- 
ble,fi  le  iugement,&  la  mémoire  me  dimi  - 
nuent,&  enfin  fi  elle  m’ôte  la  vie,&  ne  me 
lailfe  rien  que  l'ame,  ie  me  dépefcheray  de 
fordr  d’vn  baftimét  qui  s’en  va  choir.Pour 
vne  maladie  dot  la  guarifon  n’eft  point  de- 
fefperée , & qui  ne  m’incommode  point 
l’efprit*,  ie  11e  me  tuëray  point  j aufii  nefe- 
ray-ie  pour  vne  douleur.  Mourir  de  celle 
façon,c’eft  eftre  vaincu.T  outefois,fi  la  dou- 
leur eft  incurable,  & qu’il  la  faille  fouffrir 
toute  ma  vie , ie  defiogeray , non  pour  l’a- 
mour Jd’ellc , mais  pourcë  que  par  elle  ie 
fuis  invtile  aux  a&ions  pour  lesquelles  ie 
fuis  au  monde.il  ne  faut  ny  mourir  ny  vi~ 
ure  pour  la  douleur.  Il  y a faute  de  courage 
en l'vn , & de  iugement  en  l’autre.  Mais  ie 
me  laifle  emporter  à ce  difcours,qui  me  fer- 
uira  de  payement  pour  vne  autre- fois.  Et 
puisjcomme  pourroit  mettre  fin  â;fa  vie  ce- 
îuy  qui  ne  la  peut  mettre  à fa  lettre  ? Adieu 
donc:ie  m’afieure  que  ie  vous  fais  plus  aife 
auccque  cette  parole , qu’auecque  tout  ce 
queie  vous  |fç aurois  dire  de  la  mort. 
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EPISTRE  LIX. 

ARGVMENT.  • 

I \ Différence  de  la  Ioye  & de  la  Va* 
luptè3  frittant  les  Stoïques . 

II.  Le  Sage  nefl  iamais  frrpris . 
///.  D’ou  vient  que  la  Folie  eftprefr 
que  infeparable  de  l’homme , & le 
moyen  d’y  remedier. 

IV I Qui  doit  eftre  appelle'  Sage . 

V.  La  vraye  ioye  ne  Je  trouue  point 
parmy  les  honneurs  9 & les  plaifirs 
du  monde * 

JVI , Le  Sage  efitoufiokrs  content . 

I.  Y TOftre  lettre  m’a  bien  donne  de  la 
V volupté  : Trouuez  bon  que  i’vfe 
des  termes  du  peuple , & ne  le  prenez  pas 
comme' les  Stoïques.  La  Volupté  , félon 
leur  doctrine  , eft  vice  , ie  l’accorde. 
Mais  fi  cft-cc  vne  parolle  que  nous  emu 
ployons  ordinairement , quand  nous  vou- 
lons dire  que  l’ame  eft  en^quclque  agréable 
difpofition.  le  fçay  bien  aufli  que  prenant 
les  chofes  comme  nous  les  prenons,  la  V o- 
lupté  eft  vne  chofe  deshonnefte , 8 c qqe 
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la Ioye  à parler  proprement,  n'appartient 

Îpi’au  Sage  feul , parce  cpe  c’eft  le  rehaufi* 
ement  d vne  ame  aifeuree  en  fa  vertu  pro- 
pre, & en  fon  propre  bien.  Toutefois  nous 
difons  ordinairement,  que  nous  auons eu 
bié  peu  delà  ioye  que  noftre  ami  foit  pour- 
ucu  de  quelque  Eftat,  qu’il  foit  marié,  que 
fa  femme  foit  accouchée.  Et  toutefois  ce 
font  li  peu  de  ioy es,  que  fouuent  ce  font  au 
contraire  commencemens  d’ennuis  qui  luy 
doiuent  auenir.  La  ioye  a ces  qualirez 
ioinres  fi  infeparablement  aucc  elle , que 
jamais  elle  11e  cefle,  & jamais  ne  fc  change 
en  fon  contraire.  Quand  donc  V irgile  dit 
ItJ  mauuaifes  ioy  es  de  £ are , il  s’accommode 
à la  beauté  des  parolles , plus  qu’il  n’en 
cherche  la  propriété.  Car  il  n’eft  point  de 
snaunaifeioye.  Il  a donné  ce  nom  aux  vo- 
luptez , & s’eft  fort  bien  exprimé  : car  il  a 
voulu  fignificr  des  hommes  ioyeux  de  leur 
mal.  Quoy  qu’il  en  foit , ce  n’eft  point  fans 
caufe  que  i’ay  dit  que  voftre  letrem’a  don- 
né bien  de  la  volupté.  Car  encore  qu’vn 
mal-habir-homme  fe  puifle  bien  rcfîoiiir 
pour  vn  iufte  fuiet  : toutefois  pource  que 
l’on  affeârion  cft  defregîée,  & qui  en  vn 
moment  cft  capable  de  mutation  ie  l’ap- 
pelle vne  volupté  fans  compas,  ny  mefure, 
que  l’opinion  d’vn  faux  bien  luy  fairauoir. 
Mais  pour  venir  à mon  propos  , il  faut  que 
ie  vous  die  ce  qui  m’a  contenté  en  voftre 
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lettre  i c’eft  que  vous  elles  maiftre  de  vo- 
ftre  difeours.  Il  ne  vous  eilèue , ny  vous 
emporte  que  iufques  où  vous  auez  refolu 
d’aller  II  en  eft  allez , qui  pour  mettre  vn 
mot  qui  les  chatouille,  écriront  des  chofes 
à-quoy  ils  n'auront  point  penfè.  Vous  n*en 
elles  pas  de  me  fine.  Vous  n’ccriuez  rien 
qui  ne  Toit  bien  joint,  & qui  ne  fe  rapporte 
à voftrefuien  Vous  dites  autant  qu’il  vous 
plaît:  & toutefois  vollre  difeours  a encore 
plusdefubftanceque  de  parolles.  C’eft  vn 
tefinoignage  de  quelque  fuifiCauce  plus 
grande , & qu’en  voftre  ame  il  n’y  a rien  de 
liipgrflu,  ny  de  bouffi. I’y  trouue  des  trans- 
lations, ny  trop  hardies , ny  de  mauuaife 
grâce,  comme  celles  à qui  l’vfage  a défia 
baillé  leur  palfe-porr.  I'y  trouue  aufli  des 
Figures,  desquelles  ceux  qui  nous  deffen- 
dcntl’vfage,  & -ne  les  permettent  qu’en 
vers , ne  font  pas  fçauans  en  la  leéture  des 
Anciens.  Car  encore  qu’ils  ne  cherchafient 
pas  tant  de  recommendation  par  vne  ele- 
gance  plauftble , comme  par  vn  (impie  ré- 
cit des  chofes  > & par  vne  demonftration 
elloignée  de  tout  artifice, fi  eft-ce  que  vous 
ne  voyez  que  des  paraboles  en  leurs  eferits. 
Il  eft  vray  qu’elles  ne  nous  font  pas  necef- 
£aircs,pour  le  fuiet  que  les  Poètes  en  vfent: 
mais  pour  fortifier  la  foibleffe  de  ceux  que 
nous  voulons  inftruire , & leur  reprefenter 
les  chofes  fi  naïfuement,  qu’ils  penfeac 
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pluroft  les  voir  que ‘les  ouïr.  le  me  plais 
Fort  à lire  Sextius  : c’ed  va  efprit  vif  ,qui 
en  fa  Philofophie  a les  parolles  Grecques, 
& les  fait  Romaines.  I’y  trouue  vne  Figure 
qui  me  contente  fbrt.il  dit  qu’en  vne  arinee, 
quand  de  toutes  pars  on  fe  doute  des  i nne- 
mis  ,on  la  fait  marcher  en  forme  quarree, 
& que  tout  de  mcfmes  le  Sage  doit  tenir  de 
tous  codez  les  Vertus  en  batailie,aflin  qu’il 
ne  luy  puiffe  venir  aucun  effort  fur  les 
bras , qu’elles  ne  fe  trouuent  predes  à fa 
dcffence,  & fans  tumulte,  rcfpondent  au 
commandement  qui  leur  fera  fait. Il  adiou- 
de  que  cét  otdre  que  donnent  les  grapds 
Capitaines  en  leurs  troupes, de  les  difpofer 
en  forte,  qu’en  mefme  temps  vne  parolle 
foit  portée  par  tout , noüs  ed  d’autant  plus 
neceflaire,  que  bien  fouuent  ils  appréhen- 
dent fans  ocoafion,  & font  plus  aüeurez  au 
chemin  qui  leur  ed  le  plus  fufpe&.Mais  où. 
ed  la  Folie  ,1a  peur  y ed  perpétuelle , fef- 
pouuante  y ed  deuant  comme  derrière , à 
main  droi «de  comme  à main  gauche.  Les 
perds  la  fuiuent,&  la  precedent.  Elle  s’e- 
donne  de  tout,  parce  quelle  ne  pouruoit  à 
rien,  & prend;  l’alarme  de  ceux  mefmes 
qui  viennent  à fa  deffence,  pour  ne  les  f^a- 
uoir  didinguer  de  fes ennemis. 

II. Vu  home  fage ed  toufiours  en  ceruelle. 
De  quelque  codé  qu’on  l’attaque , on  ne  le 
trouue  iaraais  que  l'efpec  à la  main.  Que  la 
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Fortune  vienne  quand  illuy  plaira , qu'elle 
luy  ofte  Tes  biens:qu’elle  enuoye  fa  femme 
& fes  enfans  au  tombeau  : qu’elle  luy  face 
reçeuoir  des  affronts , & l’afflige  en  fa  per- 
fdnne  de  toutes  les  douleurs  qu’il  eftpof- 
fible  de  fentir,  il  n’en  fera  pas  vn  pas  en  ar- 
riéré. Au  contraire,  aucc  vne  afteurance  au 
vifage , qui  tcfmoignera  celle  du  cœur  il 
marchera  vers  elle,  & fera  plutoft  aux 
mains  qu’elle  n’aura  fait  femblant  de  s’ap- 
procher. Nous  auons  beaucoup  dechoLes 
qui  nous  reiiennent,  beaucoup  qui  nous 
afFoibliflent.  Il  y*a  long-temps  que  nous 
fournies  fales:  il  eft  mal-aifé  de  nous  net- 
toyer: Ce  ne  font  point  taches  ordinaires 
que  les  noftres  : elles  font  à l’huille. 

III.  le  m’en  vay  propofer  vne  queftion 
que  ie  difpute  ordinairement  en  moy-mef- 
me  i D’où  vient  que  la  Folie  eft  ü opinia- 
ftreinent  attachée  auec  nous,  que  prefque 
elle  eft  infeparablc.  Premièrement, c’ eft 
que  nous  n’apportons  pas  le  courage  qu’il 
faut  à.la  repouâer  ,&  recherchons  noftre 
falut  d’  vne  façon, qu’il  femble  que  nous 
ayons  peur  de  le  trouuer.  Secondement, 
nous  {ne  croyons  pas  à bon-efeient  aux 
préceptes  que  nous  ontdonnéles  hommes 
Pages , & ne  leur  ouurons  pas  l’eftomach.- 
m ais  comme  en  chofes  qui  ne  nous  tou- 
chent gueres,  penfons  auoir  aftes  fait  quâd 
nous  les  auons  regardez  par  deflus.  Mais 
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aufli  côme  pourrait  vn  homme  apprendre 
à faire  la  guerre  auxvices,veu  cju’il  ne  peut 
vacquer  aux  chofes  loüables,  qu’autant 
que  les  vices' ne  le  tiennent  point  occupé? 
Nous  ne  mettons  iamais  la  main  au  fonds  j 
il  nous  fuÆt  d’efeumer  le  deflus;  Et  pen- 
fons  faire  tort  à nos  autres  affaires  ,fî  nous 
prenons  quelque  heure, pour  apprendre  à 
nous  faire  gens  de  bien.  Le  principal  em- 
pefehemet  que  nous  ayons, c’eft  que  legere- 
menr,&  auecque  peu  de  fuiet  nous  entrons 
en  bône  opinion  de  noftre|merite.  Si  quel- 
qu’vn  nous  dit  que  nous  fommes  honneftes 
gens,  que  nous  auons  bon  iugement,  & 
bonne  confcience , nous  nous  y accordons 
tout  aufli-:oft;&  ne  nous  contentons  pas 
d’vne  louange  où  il  y ait  de  l’apparence: 
mais  quoy  que  la  flatterie  nous  amaffe  im- 
pudemmentà  nos  oreilles,nous  le  receuons 
comme  chofe'qui  nous  appartient.  Nous 
fçauons  bien  que  nous  ne  fommes  ny  fi 
bons  & fi  fages  comme  on  nous  veut  faire 
accroire  i mais  cependant  nous  ne  don- 
nons iamais  de  démenti  là  deffusj  & qui 
pis  eft , fommes  tellement  aueugiez  de  l’a- 
mour de  nous-mefmes,  qu’il  n’y  a rien  de- 
quoy  plus  volontiers  nous  nous  oyons 
Joüer , que  de  ce  qui  eft  dire&ement  con- 
traire à ce  que  nous  faifons.  Sommes  nous 
cruels  ? nous  vouions  qu’on  propofe  nollre 
humanité.  Viuons  nous  de  rapines?  nous 

voulons 
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voulons  qu’on  die  que  nous  donnons  tout. 
Sommes  nous  coufiours,  ou  dans  vn  caba- 


ret,ou  dans  vn  bordeau?  nous  voulos  qu’on 
facecasdenoftre  Continence; Et  delà  viet 


que  parce  que  nous  croyons  dire  les  plus 
gens  de  bien  du  monde , nous  ne  penfons 
nullement  à nous  amender.  Alexandre, 
comme  il  faifoit  la  guerre  aux  Indes , & 
faccageoit  des  peuples  qui  n’eftoient  pas 
feulement  cogneus  de  leurs  voiflns  , faifant 
le  tour  d’vne  ville  qu’jl  ajfficgeoit , pour  re- 
connoiftre  l'endroit  le  plus  foible  de  la 
muraille  , il  fut  blcfle  d’vn  coup  de  fléché: 
toutefois  il  ne  lailla  point  de  continuer. 
Mais  à quelque  temps  de  là  corne  la  playe 
fe  refroidiflbit , pource  que  le  fangne  cou- 
roit  plus,elle  commença  à luy  douloiri 
bon-çfeient.  Eftant  donc  contraint  defe  re- 


tirer, T out  le  monde , dk41,  me  iure  que  ie 
fuis  fils  de  Iupker,  mais  cette  blefliiremc 
fait  bien  connoiftrc  que  ie(fuis  homme. 
Faifons  en  de  mefme  : & quand  on  nous 
flattera, félon  la  mefure  de  nos qualités, 
di  fonsj  Vous  me  voulez  faire  accroire  que 
ic  fuis  vn  fufljfant  homme:mais  ie  voy  bië 
combien  iç  recherche  de  chofes  inutiles, & 


combien  i’en  deflre,  qui  feroient  ma  ruine, 
Aie  Jes  auois.  Les  belles  mefmcs  ont  plus 
de  jugement  que  ie  n*en  ay.  La  faim  & 1a 
fo if  font  la  mefure  de  leur  manger  , 3c  de 
leur  boire,  & ie  ne  fçay  point  encore  com- 
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bien  il  faut  que  ie  inange  & boiue  pour  me 
remplir. 

IV.  V oulez-vous  à cefte  heure  que  ie  vous 
monftre  que  ie  ne  fuis  pas  fageîLe  Sage  eft 
celuy  qui  plein  de  ioye  au  cœur  &.  au  vifa- 
ge  , vuide  de  toute  apprehenfion  & de  tu- 
multe, eft  auffi  content  de  fa  condition, 
comme  les  Dieux  font  de  laleur.  Exami- 
nez-vous à cefte  heure  vous  - mefme  , (i 
vous  n’auez  cnnuy  quelconque  qui  vous 
trouble,  fi  vous  n’auez  point  d’efperancc 
qui  vous  donne  des  inquiétudes  : fi  iour  & 
nuit  voftre  ame  eft  en  pareille  afliette,tous- 
jours  releuée , & toufiours  agréable  à foy- 
mefme.  Vous  pouuez  dire  que  vous  eftes 
arriué  iufques  où  la  félicité  de  l’homme 
peut  aller. 

V*  Mais  fi  de  toutes  parts  vous  recher- 
chez toutes  fortes  de  voluptez,  faites  com- 
pte que  vous  auez  auflï  peu  de  fagefle  que 
deieye.  Quelque  bonne  volonté  que  vous 
ayez, vous  vous  abufez  fi  parmy  les  richef- 
fes  vous  vous  promettez  Jd’y  paruenir. 
Vous  cherchez  le  contentement  parmy  les 
folicitudes,  quand  vous  le  cherchez  parmy 
%.  lès  honneurs.  Vous  demandez  des  fleurs  en 
Vne  plante  qui  ne  produit  que  des  efpinesL 
Là  ioye  eft  le  fouhait  general  de  toiit  lè 
monde  : mais- le-' nioyen  d’en  auoir  vne 
grande  & permanente,  perfonné  ne  le  fçair. 
L’vn  la  cherche  en  la  diffolution  des  fe- 


i by  Google 


■ Ml  1 WHIilB  11 


I 

I 


DE  SENEQVE.  jij 

ftins , & en  la  fuperfluité  des  dcfpences  : 
l’autre  en  la  vanité  des  eftats , & d’auoir 
tout  le  peuple  d’vne  villeà  faqueuë  : L’au- . 
trc  aux  bonnes  grâces  defa  mailtreUé,3c 
l’autre  en  l'oftentation  des  fciences,  qui  ne 
gueriflent  de  rien.  T oute  cefte  manière  de 
gens  lèlaifl’ent  trop  et  à l’apparëcede  leurs 
pafle-temps  fugitifs  & per iflables,  comme 
les  yurognes  au  vin,qui  pour  vnepiaifante 
humeur  qui  ne  dure  qu’vne  heure  , leur  ' 
dône  des  douleurs  qui  les  accompagnent 
toute  leur  vieiOu  corne  les  Ambitieux  aux  ; 
acclamations  fauorables  d’vne  multitude, 
qui  leur  ont:  courte  beaucoup  iufques  à ce- 
lte heure, & leur  doiuenc  encore  plus  cou-* 
fter  àf  l’aduenîri1  SOttuènez-vous  doneque 
Iéffeét  de  la  Sagéfle,  c’eft  vn  contentement 
toufîou- s égal  àfoÿ-lnefme,&  que  nul  ac- 
cident n’eft  capable  de  diminuer.  LeC-.v 
prit  du  Sage  eft  comme  l’eftat  du  monde.* 
deflus,  dp  laJuune  Lç  beau.pqrips  y çft  petr 
pfctuéL*  J' ’.}  ’•  ‘ 1 ;•  *' : •{-  ; 

VI.  Vous  fçauézdonc  à ccftëheüre  quelle 
occa/rqn  vous  aue^  de  vouloir,  eftre  Sage  j 
pourtré  qiî^ie  Sage  n’eft  iamais  fans  icon- 
tenrement.  Ce  contentement  ne  lu  y vient  ' 
que  de  ce  quri^fçaitbien  qU^’il  ert  home  de 
bicn.il  faut  eftre  iufte:  il  faut  eftré  magna- 
nime'.il  faut  eftre  tempérant  : autrement  il 
n’y  a moyen  d’eftre  ioyeux.  Et  quoy  donc,  * 
les  fols  & les  mefehas  ne  fe  refiouiffent  ils 
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point?  non  plus  que  des  lions  quand  ils 
ont  trouué  quelque  proye.  Apres  que  ces  : 
miferablcs  toute  lanuidt  te  font  latTezde 
vin  & de  femmes , & fe  font  rendus  aux  - 
voluptez  par  impuitlance  d’y  fournir,  ils 
£efcrient  alors  , 

Namque  vt  (ufremam  falfa  inter  gau  lia 
nation  .1  ' • 


• EgcrJmus  nofîi,  ■ , - . 1 

Tous  gés  débauchez  paffent  la  nui&cn  de  ; 
fauftes  ioyes,  & comme  s'ils  n’en  deuoient 
iamais  paiïer  d’autre.  Cefteioyeque  gem- 
ftent  les  Dieux , & ceux  qui  les  imitent, n’a 
iamais d’intermitEon  ny  de  fin.Elle  en  au- 
roit  fi  elle  cftoit,  mendié  d’ailkurs,;  Mais 
podree  qu’elle  naift  encux-mcfmes.elle  ne 
dépend  point  d’vne  piiiffancc  etlrangcre. 
La  Fortune  n’ofte  point  ce  quelle  n’a  point 
donné.  ‘ * •./  > : •» 
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.1.  î »*.*-  .* 
'/»'•>  •’  _ •;» 
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I.  Il  bUJme  tes  vœux  que  les  parens 
font  pour  leurs  en  fans. 
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I V-  Contre  U Gotirmandifî  <$•  la  Jfom- 
ptuofite  des  feftins . 

I. TE  me  plains,  iedifpute  , ie  me  mets  en 
JLcolere.  Encore  vous  defirez  ce  que  vo- 

ftre  nourrice , voftre  précepteur,  ou  voftre 
mere  vous  ont  defiré.  Vous  ne  iugezpas 
encore  combien  ils  vous  ont  defiré  de  mal. 
O que  les  voeux  de  ceux  qui  nous  ayment 
nous  font  contraires  , & principalement 
quand  le  fuccés  en  eft  comme  ils  le  fou- 
haittent  ! le  ne  m’eftonne  pas  fi  d’vn  bout  à 
l’autre  noftre  vie  eft  pleine  de  miferes. 
Nous  croiflons  entre  les  malediétionsde5 
nospercs  & de  nosmeres* 

II.  Vne  fois  en,  noftre  vie  parlons  aux 
Dieux, fans  leur  rien  demander.  Iufques  b 
quand  fommes-nous  refolus  de  les  impor- 
tuner, comme  fi  nous  n’auions  dequoy 
nou^  nourrir  ? Ne  ferons-nous  iamais  au- 
tre meftier  qüe  femer  les  champs  de  toute 
vne  conrréeîQuahd  ferons-nous  laflez  de 
tant  de  moiflons  f Iufques  àquand  fera-ce 
qu’vnc  infinité  de  barques  iront  aux  Pro- 
vinces eftrangercs,  chercher  la  prouifion 
«Pvne  feule  table  ^ Peu  d'arpens  de  terre 
fournifset  de  la  pafturepour  vn  bœuf. Vne 
foreft  donne  à viure  àplufîeuisclephansi 
Et  l’homme  pour  fa  nourriture  bie  a peine 
fc  contente  de  la  terre  & de  lamerîEtquoy 
doc,?  dirons-nous  que  la  Nature  ,qui  nous 
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a fait  le  corps  fi  petit  , nous  ait  donpé  4«s 
ventres  infatiàbles  , afin  que  lès  aniinâu  je 
les  plus  vaftes,&  les  plus  vgracésqui  fpienc 
au  monde , nous  cèdent  la  gloire  de  gour- 
manderf’Nullcment.Que  penfez-vous  qu’il 
faille  pour  contêter  Nature?  Elle  eft  faoulc 
de  peu  de  chofe.  C’eft  l’ Ambition  qui  pous 
fait  defpendre,&  non  point  la  faim..  Metr 
tons  'do  n c, comme  S aluile,ces  bqmpes,qui 
fe  font  efclaues  de  leur  bouche,  au  nombre 
des  belles,  & quelques-vns  encore , non  au 
nombre  des  bcftçs,  mais  au  nombre  des 
morts.  Vfer  de  foy , c'eft  ce  qui  fedoit  ap- 
pellejr  viure. . Ceux  qui  fe  cachent,  font  ça 
leur  maifon  en  vn  cercueil.  V ous  pouuez 
faire  celle  iufeription  en  vn  marbre  au 
defius  de  leur  porte.  Ils  font  mortsauànc 
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' ARG  VMENT. 

I . JSFouf  devons  p enfer à bien  vivre  eÜ 
ieunejje  3 & àbienmourir^envieil^ 
lejje.  ■'  \ / ' :■  :'t 

ïï.  Le  Sage  n'apporte  aucune  rejîftance 
à la  mort y puis  qu  elle  doit  necejpii* 
* . rement  arriver* . ! , . . 
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I.  TL  efl  temps  d'auoir  de  meilleures  vo<- 
Jjonttz  à i’aduenir  que  nous  n’auons 
eu  par  le  pafté.  Quant  à moy  ,à  ceftc  heure 
que  ie  fuis  vieil , tout  le  foin  que  i’ay  , c’eft 
de  faire  cognoiftrc  que  ie  neveux  plus  ce 
que  ïe  voulois  quand  i’eftois  ieune.  le 
donne  les  iours  & les  nuits  à.  ceftc  médita- 
tion. Toute  l’eftude  que  ie  fais,&  toute  la 
befongne  où  ie  m’occupe , c’cft:  à mettre 
vne  fin  aux  affedions  vicieufes,  aulquellcs 
ie  me  fuis  laifle  conduire  par  cy-deuant. 
le  tafehe  de  faire  en  forte  que  le  iour  011  ie 
fuis,me  tienne  lieu  de  toute  ma  vie.Ie  ne  le 
p rens  pas  pourtant  comme  le  dernier,  mais 
comme  le  pouuant  eftre.  A celle  heure  mef- 
meque  ie  vous  eferis , ie  me  tiens  en  eftar, 
corne  fi  la  mort  me  deuoit  appeller.  le  fuis 
toufiours  preft  de  partir  i & le  peu  de  foiu 
que  i’ay  CÔbié  iedois  viure  eft  occafiô  que 
ie  vy  content.  Autrefois  i’ay  pente  à bien 
viure  : à celle  heure  ie  penfe  à bien  mou- 
rir. Or  bien  mourir,  ceft  mourir  fans 
regret. 

1 1.  Donnez  ordre  que  s’il  eft  polfible,vous 
ne  fafficz  iamais  rien  contre  voftre  gré. 
Tout  ce  qui  doit  eftre,  fera.  La  necefiité 
n’ell  que  pour  ccluy  qui  répugne.  Il  n’y  en 
a point  pourceluy  qui  confent.  le  veux 
dire  que  quiconque  volontairement  o- 
beït  à ce  qu’on  luy  commande,  efuite  ce 
qu’il  y a d’infupportable  en  la  feruitudr, 
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qui  eft  de  faire  ce  qu’on  ne  veut  pas.  Il  n 'y'  i 
-a  point  de  mifere  à faire ‘ vne  chofe  par  i 
commandement  : oiiy  bien  à la  faire  par 
contrainte.Reglons  do»c  noftre  ame  d*vhe 
façon,  que  s’il  faut  que  quelque  chofe  ad- 
uienne , nous  nous  y accordions  auflï  tort;  : 

& fur  tout , que  le  louuenir  de  fortir  du 
monde  ne  nous  aiflige  point.  Il  fe  faut  pre- 
Parer  a mourir  premier  qu’à  viure.  Si  nous 
n eftions  Infatiables,  nous auons  des  proui- 
/îons  allez  pour  la  vie.  Mais  toufiours  il 
nous  f mble  & toufiours  nous  femblera 
qu’il  nous  manque  quelque  chofe.  Les  ans 
ny  les  iours  ne  font  point  la  longue  vie, 
mais  la  bonne  difpofîtion  del’efprit.  Pour 
moy , Lucilius  , ie  me  contente, 'quand la 
mort  voudra  que  ie  parte,  ie  ne  refpondray 
point  que  ie  n’aye  pas  allez  vefeu.  : 
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ARGVMENT. 

/ . Le  Sage  ne  fl:  iamais  occupé \ parce 
qu'il  ne  s'attache  point  aux  chofe  s, 
il  s'y  prefle . 

// 1 Qeluy  a tout, qui  meflrife  tout . 


C’Ell  vne  moquerie  de  dire  que  les 
Dccupations  nous.empefchent  d’eftu- 
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dier.Nous  faifons  la  plufpart  femblant  d’a- 
uoir  des  affaires.  Ceux  qui  en  ont  les  aug- 
mentent,^ ceux  qui  n’en.ont  point  font  en 
peine  d’en  trouuer.Pour  moy , Lucilius , ic 
fui  s de  loifir,&  en  quelque  part  que  iefois 
ïefuisà  moy.Ie  meprefte  aux  chofes, mais 
ie  ne  m’y  attafehe  pas,ny  ne  cherche  point 
les  occafios  de  perdre  le  temps.  Ie[mc  donc 
par  tout  de  l’entretien , & toufîours  occupe 
monefprit  à quelque  méditation  qui  me 
puilfc  apporter  quelque  profit.  Pour  eftre 
auecque  mes  amis , ie  ne  fuis  pas  moins  a- 
uecque  moy.  Bien  fouuent,  on  pour  faire 
vn  office, ou  pour  quelque  autre  occafion, 
ie  me  trouqe  en  des  compagnies  où  ie  ne 
fuis  pas.  renuoye  mon  efprit  à la  commu- 
nication de  quelque  homme  de  bien , en 
quelque  lieu  qu’il  foit , & de  quelque  fieçlç 
qu’il  ait  efté.  le  ne  vay  en  part,  où  ic  ne 
mene  Demetrius  auecque  moy.  C’eft  le 
meilleur  homme  qui  (bip  au  monde.  Auiîi 
quelque  nud  quil  (bit,  ie  quitte  ceux  qui 
I font  couucrts  de  clinquams,pour  m’entre- 
tenir auecque  Iuy . le  ne  le  regarde  iamais 
qu’auec  admiration.  Mais  comme  fcroit-il 
poffible  autrement  ? le  vois  qu’il  ne  luy 
manque  rien. 

II.  Quelque  autre  que  lùy  pourroit  bien 
tout  mefprifer.Mais  d’auoir  tout,  c’eft  vne 
richefïc  qui  ne  fe  trouue  quen luy  feul.  te 
plus  court  chemin  d’auoir  des  biens,  c’eft 
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de  les  mefprifer*  Quant  à Demetrius,  il  ne 
vit  pas  comme  les  mefprîfant  : mais  com- 
meles  ayant  baillé  aux  autres  pour  en  vfer. 

î>:  « i’ï'l.'iU  .1  , \ J •:  * i.~-  ' 
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7.  Qu  il  ne  faut  pas  s3 affliger  de?nefu- 
. f rément  en  la  mort  dvn  amy. 

//.  Le  fleurer  excejfifeft  plufiofimar - 
que  de  granité',  &de  vouloir  eflre. 
eflimç affligé ,que  dé  vnevraye  amitié. 
///.  Le  Temps  eftvnremede  aux  en . 

nuys  , que  la  Raifin  ri  a peuguerir. 
IV,  Seneque  Je  ’blafme  foy-mejme  de 
. . s3ejbre  laifié vaincre  à la  douleur,  en 
i lamort  à* Annette  Serenus . - 

L/T  7 O vs  vous  affligez  de  la  mort  de 
_ V voftre  amy  Flaccus.  Mais  fi  faut- 
il  que  voftre  douleur  ait  des  bornes.  le  fç ay 
bien  que  vous  ferez  mieux  de  ne  vous  en 
fafeher  du  tout  point.  Toutefois,  c’eft  cho- 
ie que  ie  ne  m’ofe  promettre  de  vous , par- 
,ce  que  cefte  refolutio  cftd’vn  homme  phis 
ferme, & plus  rel  eue  fur  là  fortune  que.vo* 
n*eftes.  le  ne  dis  pas  que  cét  accident 
n’euft  touché  le  plus  fage  qui  f#it  aumon^ 

* i 
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de  : mais  il  n'eût  fait  que  le  toucher.  Pour 
nous , nous  faifons  beaucoup , quand  n’a- 
yant pas  de  la  force  allez,  pour  ne  pleurer 
point  ,nous  en  auons  allez  pour  ne  pleurer 
que  de  mefure.  Puis  qu’il  elt  iinpoflible 
quon  n’ait  de  l’eau  dans  les  yeux  en  la  per- 
te d’vnamy  , pour  le  moins  il  n’y  faut  pas 
auoir  des  riuieres  ; il  faut  qu’il  force  des  lar- 
mes , mais  non  pas  la  bonde.  Nepenfez 
point  que  ma  lettre  foit  trop  rigoureufe, 
veu  que  le  plus  grad  des  Poëtes  Grecs/veut 
que  tout  dueïl  s’acheue  en  vn  iour  ; & re- 
marque mefme , que  Niobe , vne  des  plus 
defofees  femmes  qui  fuit  iamais , n’oublia 
point  de  manger  en  fon  aiïliélion. 

I L Voulez- vous  fçauoir  d’où  viennent 
tant  de  lamentations , & de  gemiflements 
defmefurcz  ? Nous  voulons  prouuer.que 
nousfommes  extrêmement  ennuyez  de  la 
perte  que  nous  auons  faite,  & ne  nous  laf- 
chons  pas  tant  à la  douleur  pour  la  doüieur 
mefme , comme  pour  donner  opinion  que 
nous  en  auons  beaucoup.  Nous  ne  fommes 
point  trilles  pour  nous , mais  pour  autruy» 
Nos  doule  urs  ont  leur  vanit  c , comme  no  s 
autres  allions.  Et  quoy  donc  ? ne  me  fou- 
uiendray-je  point  de  mon  amyîLa  memoi-j 
re  que  vous  en  aurez,  ne  fera  gueres  lôguc, 
fi  vous  la  bornez  à voftre  douleur.  V ous 
elles  bien  trille  & bien  rechigné.^  Mais 
yo9  ne  laifferez  pas  de  rire  au  premier  fuiet 
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qui  s’en  prefentera.Ie  ne  vous  lemets  point 
à ccfte  longueur  du  temps , qui  cicatrife 
toutes  play  es,  & rend  les  plus  defolcz  ca- 
pables de  confolation.  le  vous  dy  que  vous 
ne  ferez  pas  fi  toft  diuerty  que  vous  ne  per- 
diez ce  que  vous  auez  de  trifte  en  i’imaoi- 
nation.  Vous  gardez  à ccfte  heure  voftrc 
douleurîSoyés  y fi vigilatque  vo9  voudrès, 
il  faut  quelle  efehape,  & fa  violêce  mefine 
fera  ce  qui  la  fera  moins  durer.  Trouuons 
moyen  que  la  fouucnace  de  ceux  que  nous 
auons  perdus  nous  foit  agréable.  Il  n’y  a 
perfonne  qui  fe  reprefente  volontiers  vne 
chofe  qui  le  fafehe.  Touresfois,s’ilne  fe 
peut  faire  que  nous  voyans  priuez  à iamais 
des  perfbnnes  qui  nous  eftoiet  chères,  nous 
nous  en  ramenteuons  la  perte  fans  quelque 
amertume.  Faifons, s’il cft  poflible, qu'en 
cefte  amertume  mefme  il  y ayt  quelque 
douceur.  Car, comme  fouloit  dire  Attalus» 
la  mémoire  des  amis  nous  eft  agréable, 
comme  l’aufterité  du  vin  vieil , ou  comme 
vne  douce  aigreur  en  vne  pomme.  Mais  en 
. fin  le  temps  en  ofte  ce  qu’il  y a de  rude , 6c 
ne  nous  en  laifl’e  que  le  plaifir  tout  pur.  Si . 
nous  le  croyons  , nous  mangeons  du  fiicre 
6c  des  confitures, quand  noos  nous  ramen- 
teuons nos  amis  qui  fe  poncnt  bien.  Mais 
en  la  mémoire  de  ceux  qui  font  morts,  on 
% ne  peut, à fon  aduis,fe  renoüir  fans  s’affli- 
* Çcr.Or  qui  cft-ce  qui  ne  fp  ait  point  que  loi 
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chofes  acres  & mordicantes  excitentl’ap-i- 
petit?  Quant  à moy  ic  ne  fuis  pas  de  fono- 
pinion.  Lafouuenanccde  mes  amis  dccc- 
dez  m'eil  toute  douce.  le  n'y  trouue  rien 
<i’ aigre, ny  rien  d'amer.  Quand  ic  les  ay,  ie 
pente  les  pouuoir  prendre.  Quand  ie  les 
perdsjie  perife  les  auoir  encore.  Vous  elles 
nomme  raifonnable,  Lucilius,  Iugcz  de  cc 
faict  comme  vous  deuez.  Ne  foyez  point 
ingrat  d'vn  bi£  que  la  Fortune  vous  a fait. 
Elle  vous  a ollé  vn  amy,mais  elle  vous  l'a- 
uoit  donné.  Celle  incertitude  de  ne  fçauoir 
combien  nous  deuonS  iouïr  de  nos  amis, 
nous  en  doit  faire  iouïr  plus  aaidemment. 
Reprefentons-nous  combie^de  fois  nous 
les  laifsospour  aller  en  quelque  lôg  voya- 
ge -,  combien  demeurant  en  mcfme  lieu, 
nous  auons  palïe  de  iours  fans  les  voir , & 
nous  trouuerons  que  quand  ils  viuoientils 
n’eftoient  pas  fi  fouuent  en  nollre  compa- 
gnie comme  à celle  heure  qu’ils  font  morts. 
Mais  comme  eft-îl  polfible  de  ne  fe  mo- 
quer point  de  ceux  qui  pleurent  defelperc- 
ment  leurs  amis  , apres  les  auoir  poffedez 
nonchalamment, & ne  les  aymentqu’apres 
les  auoir  perdus  ? La  peur  qu’ils  ont  qu’on 
reuoque  en  doute  s'ils  ont  aymè,  parce 
qu'ils  n*en  ont  iamâis  fait  preuue , les  fhiç 
pleurer  de  celle  façon.  Ils  attendent  bien 
tard  à faire  paroillre  leuraffeélipn.Si  noud 
auons  d’autres  amis , nous  leur  faifons  tort 
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de  penfer  qu’il  n'y  ait  pas  en  eux  dequoy  fe 
confoler  de  celuy  que  nous  auons  perdu.Si 
nous  n’en  auôs  point,no9auons  plus  à nous  À 
plaindre  de  no9que  de  la  Fortune.Ellc  nous 
aofté  vn  amy , & nous  n’en  auôs  point  fait 
du  tout.Et  puis  qui  n’a  eu  qu’vn  amy,  n*é  a 
point  eu.  Si  quelqu’vn,âqui  on  auroit  déro- 
bé fon  mateau, s’amufoit  a le  pleurer, au  lieu 
de  chercher  dequoy  fe  couurir  les  efpaules, 

& fe  parer  du  froid,  ne  diriez-vo9  pas  qu’il 
n’auroit  point  d’entendement  ? V ous  aucz 
mis  en  terre  vn  hôme  que  vo9  aymiezîle  re- 
mede  cft  d’en  aimer  vn  autre  ; vous  aurez 
moins  de  peine  à refaire  vnamy,  qu’à  le 
pleurer.  I Il.ic  fçay  que  ce  que  ie  vous  vay 
dire,  eft  en  la  bouche  de  tout  le  môde:mais 
pour  cela  ie  ne  laifieray  pas  de  l’alleguer. 
LeT emps  eft  le  remede  indubitable  des  en- 
nuis que  la  Raifon  ne  peut  guérir.  La  plus 
vilaine  fin  qu’vn  home  de  iugement  fçau- 
- roit  mettre  à fes  larmes , c’eftla  laffitude  de 
pleurer.  Laiffez  la  douleur  > pluftoft  que 
la  douleur  vous  laiffe;  & de  bône-heure  cef- 
fez  de  faire  vne  chofe  que  vous  ne  pou- 
lie z continuer  long-temps , quelque  volon- 
té que  vous  en  ayez.  Nos  peresquibailr 
lojent  vn  an  aux  femmes  pour  pleurer , ne 
vouloicnt  pas  .qu’elles  pleuralTent  tout  du 
long  de  l’annee  : mais  leur  deffendoient  de 

Î deurer  plus.d’vn  an.  Quant  aux  hommes, 
es  loixneleuren  donnent  point  de  terme, 
pourcc  qu’ils  ne  le  peuuent  fi  peu  faire , que 
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toufiours  il  a’y  aille  de  leur  honneur;  & en- 
core auecque  cette  fragilité  des  femmes, 
laquelle  eft-cc  de  toutes  celles  qui  s’atta- 
chent à leurs  maris  morts , & qui  fe  vueil- 
lent  ietter  dans  lafofle,  de  qui  les  larmes 
ayent  continué  iufqu’au  bout  du  premier 
mois  ? Il  n’y  a rien  qui  nous  attrifte  fi  toft 
que  la  douleur.  Quand  elle  eft  rccentc , il 
le  trouue  quelques  gents  qui  la  confolcnt* 
mais  quand  elle  eft  vieille,  le  monde  s’en 
mocque,  & iuftement.Car  il  y a de  la  fimu- 
latipn,ou  delà  folie. 

I V.  le  fçay  bien , quoy  que  ie  vous  écri- 
ue,que  iamaisÉK>mme  ne  fut  inconfolablc, 
comme  ie  fus  en  la  mort  d’AnneusSerenus, 
& qu’à  mon  grand  regret  on  me  met  entre 
les  exéples  de  ceux  que  'la  douleur  a vain- 
cus. Toutefois  au joii r d’h uy  ie  condamne 
ma  faute,  & reconnois  bien  que  celle  affli- 
élionfi  démefuree  verioit  de  cequèiamais 
ie  ne  m’eftois  reprefenté  qu’il  pouuoit 
mourir  deuant  moy;  T put  ce  _qüe  ie  m’i- 
maginois,c'eftoit  qu’il  eftoit  bien  plus  ieu,- 
ne  que  ie neftois.  Et  comme  ft les  dèflins- 
eu  fient  conté  les  âges , ie  ne  doutois  point 
que  ie  n’allaffe  au  tombeau  premier  que 
luy.Lp  remede  à cét  inconuenient,  c eft  d'a* 
uoir  toufiours  celle  cpnfideration  deuant 
les  yeiix.  Que  nous*  fommes  mortels,- & 
que  nousnauons  rien  qui  ne  le  foin  le  de* 
uois  dire  alors.,  Sercnus  eft , ph*& deu^ns  que 
moy  j qu  importe  , il  doit  mourir  apres 
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mov,mais  il  peut  mourir  deuant. 
de  m’eftre  préparé  de  cefte  façon  V g- 
tune  m’a  furpris  & m’a  doué  cefte  fecouflc 
qui  m'a  penfé  faire  choir.  A cefte  Cl 
n’a  y iamais  autre  méditation  en  lame  que 
la  neeeflité  de  quitter  le  monde , & in  ' 
titude  à quelle  heure , & par  quelle  por 
en  faudra  fortir.  Tout  ce  qui  p*JJ*  ar“ 
quelquefois  peut  arriuer  auiourü  huy.i  e 
ions  donc > Lucilius  , que  nous  irons  "ien'‘ 
toft  nous-me{mes  là  où  nous  auonsregre 
qu’il  foit  allé,  & peut-eftre , ft  fel^nl  opi- 
nion des  Sages,  il  y a quelque  vie  qui  nous 
reçoiue  au  partir  de  ceilc^fy  • celuy  que 
nous  penfons  eftre  mort  n*a  fait  que  nous 
précéder.  ' ^ 

• t'  * * ‘ • 
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4 Les  préceptes  de  la  Philojopbié 
bien  entendus  font  des  remedes  aux 
• maladies  de  l'Ame. 

II.  Il  faut  honorer  ceux  qui  nous  ont 
. fraye'  le  chemin  à bien  viure, 

«/» i «/■;  /ri  ;•  i t..*.  -•  *• 

T 70u*  fuftes  hier  auecquc  nous.  Si  vous 
kV  a’y  aaiaeftény  pluftoftny  plus 

..  j ï ’ v Ci"  i .... 
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uent  vous  auriez  fujet  de  vous  plaindre. 
C’eft  pourquoy  i’ay  dit  auecquc  nous  : car 
auecquc  moy,  vous  y eftes  perpetuellemér. 
Il  m’eftoit  furuenu  quelques  amis, pour  lef- 
quels  il  falloit  faire  vn  peu  plus  de  fumee 
que  de  couftume,nontoutesfois  tant  com- 
me ceJfe  des  grandes  cuifines,qui  merles 
serineJJcsd’vne  ville  en  alarme}  mais  aflez 
pour  faire  conoiftre  que  i’auois  des  hoftes. 
Nous  parlafmes  de  beaucoup  de  chofes, 
comme  font  des  amis  qui  mangent  enfem- 
hlcrmais  d*  vn  propos  nous  pa/Iions  à l’au- 
tre, fans  en  continüer  vn  iufqu’à  la  fin. 
Apres  cela  nous  nous  mifmes  à lire  dans 
Q\Sexriusle  Pere.Sans  metir,ie  trouue  que 
c’eft  vn  grand  homme , & Stoïque  ,quoy 
qu’il  y en  ait  qui  ne  le  veulent  pas  auoüer. 
Bon  Dieu, que  ie  le  trotme’nerueux  ! que  ie 
le  trouue  releué  I les  eferits  des  autres  Phi- 
lofophes  ne  font  pas  de  mefme.  Toute  leur 
recôm  andation  vient  du  nom  de  leur  mai- 
lire  } au  demeurant  ouurez  - les  , vous  n'y 
tronuerez  pas  vne  goutte  de  fang.  Ils  pro- 
pofent,iJs  difputent , ils  cherchent  des  fub- 
tilitez } mais  au  partir  de  là,  vous  en  fortez 
aueefi  peu  de  refolution  que  vous  en  aucz 
apporté.  Mais  de  Scxtius,  vous  n’en  fçaur 
riez  fi  peu  lire,  que  tout  auffi-toft  vous  ne 
difiez,Il  a de  la  vie  ; il  a de  la  vigueur:  ü eft 
libre  : il  eft  au  deflus  de  l’homme  : c’eft  â 
cefte  heure  que  ie  me  fens  du  courage  8c  de 
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la  force.  Quant  à moy  , ie  vous  confefle- 
ray  librement , qu'en  quelque  pofture  que 
foitmoname,ic  n’ay  pas  fi  toft  commencé 
de  le  lire,  qu’il  ne  me  prenne  enuie  de  pro- 
ïiocquer  tout  ce  qu’il  y a de  mal-heur  au 
monde , & de  fai  re  vn  appel  à la  Fortune 
mefme.Ie  penfe  eftre  en  la  place  de  ceftuy  - 
cy,qui  dans  Virgile  demande  vn  fuietde 
faire  paroiftre  fa  valeur. 

Spumantemque  darifecora  inter  imrtia  votls 

Optât  aprîi , autfuluii  defcederc  moteleone. 
Il  faut  que  i’aye  ou  de  l’occupation  à ma 
valleur,ou  de  l’exercice  à ma  patience. Car 
entre  autres  chofes , Sextus  a cela  de  par- 
ticulier que  vous  monftrant  combien  eft 
grade  lafelicité  qu’il  vo9propofe,  par  mef- 
îne  moyen  il  vous  fait  connoiftre  qu’il  n’eft 
point  impoflîble  d’v  paruenir.  Il  la  vous 
fait  voir  en  vn  lieu  naut , mais  acceffible  à 
qui  fe  voudra  mettre  en  chemin.  La  V ertu 
mefme  fera  que  fes  contentements  vous 
fembleront  des  miracles  , & cependant 
vous  ne  defefperez  point  de  les  auoir.  Il 
fautauouër  qu’il  n’y  a point  d’occupation 
à qui  ie  donne  plus  d’heures  qu’à  l’cftude 
de  laPhilofophie.Mais  i’en  fuis  comme  du 
monde,  que  ie  regarde  tous  les  iours  aucc 
autant  d’esbahi (lcment  que  fi  iamais  ie  ne 
l’auois  veu.  Aufli  toutes  fes  inuentions'  5c 
fes  inuenteurs  me  font  venerables,  il  s’en 
faut  faifir  comme  d’ vne  fucceflion  commu- 
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ne  cela  m’eft  acquis: cela  eft  lait  pour  moy. 
Mais  aufli  deuons  nous  imiter  le  bon  pere 
de  famille,  & faire  que  par  noftre  indu- 
ftriecét  héritage  aille  à lapofterité,mcil- 
leur  6c  plus  riche  que  nous  ne  l’auons  re- 
ceu.  On  nous  a bien  laiftedelabefognc: 
nous  en  laiderons  bien  à ceux  qui  vien- 
dront apres  nous  .Et  quiconque  naiftra  d’i- 
cy  à mille  fîecles,  s’il  y prend  peine  il  aura 
toufiours  moyen  d’y  adioufter  quelque 
choie  du  lïen.Mais  quand  les  premiers  au- 
raient fi  exactement  trauaillé  , qu’il  n’y 
aurait  moyen  de  rien  inuentcr  apres  eux^il 
11e  faut  point  craindre  qu’enla  nôuueautd 
feule  d’vfer  des  inuentions  &cn  la  dexté- 
rité de  les  difpofer,  il  n’y  ait  toujours  allez 
de  matière  pour  les  efprits  que  produiront 
.les  fîecl es  futurs.  . 

\J  I.  Faites  compte  qu’on  nous  a lailTc  dés 
fliedicamens  pour  guérir  les  yeux  : tout  ce 

3^  ue  vous  auez  à faire,  fans  en  chercher 
'autres  , c’cft  de  fçauoir  bien  appliquer 
ceux-cy  , félon  que  le  mal,  ou  le  Temps  le 
requerra.L’vn  eft  bon  pour  la  defmangeai- 
fon  des  yeux,  l’autre  pour  la  cralfttude  des 
paupières, l’autre  pourle  diuertill'emêt  d’v- 
ne  defluxiô  fubite,rautre  efclaircit  la  veuë. 
C’eft  â vous  de  les  broyer,  de  choilïr  le  teps 
d’en  vfer,  & de  fçauoir  la  quantité  qu’il  en 
faut  mettre  de  chacun.  Les  Anciens  nous 
ont  laifl'é  des’remedes  pour  la  guerifonde 
Parue.  C’eft  à nous  maintenant  de  fçauoir 
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quand  & de  quelle  façon  ils  faut  appliquer. 
Ceux  qui  nous  ont  précédé  font  allez  bien 
auant,inais  non  pas  iufqu’au  bout. 

II.  Q£oy  qu’il  en  foit,nous  leur  deuons  de 
l'admiration, & fommes  tenus  de  les  reue- 
rer  comme  Dieux  : Et  quand  nous  aurions 
leurs  pourtraits,  & que  nous  cekbrefions 
leurs  natiuitez  t ie  ne  penfe  jias  qué  ce  ne 
nous  fuft  vn  grand  aiguillon  p'uur  néus  in- 
citer à la  vertu  : Pour  le  moins  en  deuons- 
nous  toujours  parler  auec  hôneur,  & ren- 
dre à ces  précepteurs  vniuerfels  du  genre 
humain , & qui  nous  ont  fait  l’ouucrture  à 
des  chofcs  fi  profitablesde  refpeâ:  8c  la  re- 
uerence  que  nous  rédons  à nos  précepteurs 
particuliers.Si  nous  voyons  venir  vn  Con- 
ful,ouvn  Prcteur,nous  luy  ferons  toutes  les 
demonflrations  qu’on  fait  aux  pcrfbnpcs 
de  leur  mérité.  Nous  mettrons  iuftement 
pied  à terre  : nous  nous  defcouurirons , & 
leur  quitterons  le  cheminjE^quand  M.  Ca- 
ton, Lælius,  Scipion,  Socrate,  Platon,  Ze- 
non & Cleantes  fe  prefenteront  à nous, 
nous  les  regarderons  comme  perfonnes 
vulgaires , & ne  ferons  pas  femblant  de 
nous  en  efmouuoir.  Quant  à moy,ie  pro- 
tefie  qu’ils  me  font  venerables,&  qu’on  ne 
les  nomme  iamais  en  ma  prcfence  que  ic 
ne  me  leue  pour  leur  faire  honneur. 
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E PIS  TR  E LXV.:;: 
ARGVMENT. 

I.  Combien  il 


y a de  principes  des 
cbofes,  fuiteant  l’opinion  de  Platon, 
d j4rijfate3Cr  des  Stotcjues.  v j 

II.  Comment 3 &•  pourquoy  Dieu  a crèl 
le  monde. 

III.  lu  méditation  des  premiers 
principes  nous  porte  à la  cognoifî 
fiance  de  Dietty  & au  de/ir  délire 
réunis  a luy. 

I y.  Nous  deuons  p lu  JJ  o fi  penjer 
au  bien  de  l\Ame  qu'a  celuy  du 
I corps k • 

■V'vv,».'  ’-.i.  I > :;r. üftlï 

Hier  au  mâtin  i’eftois  vn  peu  mal  fait  î 
toutefois  apres  midy  cclas’eftat  pair 
fe,ie  me  mis  Élire;  & par  cet  eflay  metrou- 
uant  affez  en  eftat  de  trauailler  ,ie  voulu 
pa/îcr  plus  outre.  Taudis  enmain  vrifujet 
affez  difficile  , 6c  dequoy  i’eftbis  rcfoîu  dè 
venir  â bout,  le  commençay  d’en  efcriré 
quelque  chofe,  & de  m’y  bander  plus  que 
1e  ne  fais  ordinairement.  Là  deflus  il  me 
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furuint  quelques  amis  , qui  m’oftcrent  de 
deffusla  befogne,  & me  tancèrent  comme 
vn  malade , qui  ne  fe  garde  pas  , & qui  ne 
fait  point  de  cas  de  fa  faftté.  'Les  âifeours 
furent  mis  en  la  place  de  l’efdriture  ; &fur 
ce  que  nous  ne  peufmes’pas  demeurer  d’ac- 
cord de  tout  ce  qui  fut  mis  en  auant , vous 
£iftes  nommé  pour  arbitre.  Tellement  que 
c’cft  à ceft-heure  à vous  de  nous  appoin- 
ter: Vousauezplusde  befongneque  vous 
ne  penfez:  il  y a trois  parties. 

1.  Nos  Stoïques,  comme  vous  fçauez, 
font  deux  principes  de  toutes  chofes , la 
Caufe,  & la  Matière.  La  Matière  demeure 
oi.fiuç,&  ne  fait  qu’attendre  qu'on  la  mette 
en  ceuure  : mais  au  refte  elle  ne  bougera,!! 
perfonne  ne  la  bouche.  Or  la  Caufe,c'eft  à 
dire  la  Raifon, donne  formé  à la  Matière  & 
la  tourne  comme  bon  luy  femble-:  d’où 
vient  toute  cefte  diuerfité  d’ouurageS'  que 
nous  voyons. Il  faut  doc  qu’en  vne  chofeil 
yràit  ce  dequoy  elle  eft  faite  : & ce  jej^i  1$, 
&it:  l’y n, la  Caufe , & l’autre , la  Matière. 
Toute  fcience  eft  vne  imitatjgn  dela^a- 
tjire,$c  ppqr  ce  rapportons  ce  que  i ay  dit  de. 
i’puur^ge  d(Ç,l’vpiuers  à ce  qui  eft  de  l’opç- 
f^tiotî  particulière,  de  ï’IjommçJEn  vpé.fta- 
tuëilî  a,£a.lïu  quai  y ait  eu  de  la  Matière 
qui  reeeut  i*artifice,&  vn  Ârtifan  qui  don- 
nât yn  vifage  à la  Matière,  enlaftatuë  dôt 

le  bronze  a eftè  la  Matière, la  Caufe, l’Ou- 

« ^ 
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urier.T outes  autres  chofes  en  font  de  mef- 
me.Elles  font  côpofécs  de  ce  qui  eft  fait,  & 
de  ce  qui  faittlcs  Stoïques  ne  reconnoiflénc 
point  d’autre  caufe  que  ce  qui  fait.  Ariftote 
en  met  de  trois  fortes.  La  première, la  Marie, 
rc,  fans  laquelle  rien  ne  fe  fait. l a fécondé, 
i’Ouurier  : & la  troifiefme  la  Forme,  qui 
eft  donee  aux  ouurag[es,  comme  h vne  S ta- 
tuë , & l’appelle  m<fbç  II  y adioufte  encorç 
vne  quatriefmc,  qui  eft  l’intention  de  l’ou-r 
urage.  le  m’en  vay  vo9  dire  ce  que  c’eft.  Le 
bronze  eft  la  première  Caufe  delaftatuë: 
car  pour  la  faire,il  eftoitneceftaired’auoir 
ce  dequoy  elle  deuoit  eftre  faite.  Lafecodc 
Caufe,c’eft  l’Ouurier.Car  ce  bronze  n’cuft 
iamais  eft  ftatuë,fans  la  dextérité  de  quel- 
que main, capable  de  le  façonner.  La  rroi- 
fiefmecaufe,c’eft  la  Forme:  car  on  ne  dirait 
point  vne  Statue  à lace?  vne  ftatuë  à.  diadè- 
me,(il*  vne  n’auoit  vne  lance , & l’autre  vÀ 
diademe.La quairiefme  Caufe, c’eft  le  def- 
fein  de  l’Ouurier  , fans  lequel  il  n’auroit 
point  trauaillé.Qu* apellcz  vous  le  deflbin? 
Ce  qui  a couié  l’Ouurier,  & l’a  mis  en  be- 
fogne,coine  Fargét,s’il  l’a  faite  pour  la  ve- 
dre  la  Gloire , s’il  a cherche  d’arioir  delà 
teputatiôjou-là  deudtiô,ft  sobut  à èfté  d’eii 
faire  vne  offrande  a quelque  Te  triple,  8c 
pource  ce  qui  aeftê  occafion  de  la  faire  fé 
peut  appeller  Caufe.Ne  penïez-vaus  point 
qu’entre  les  Caufes  de  l’Ouurage  , il  faillc 
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compter  vne  chofe,  sas  laquelle  1 ^ » 

n’auroit  point  eft  é fait? A ces  <lliatt:r  r ■ e 
Tes,  Platon  en  adioufte  vne  cin(luî.  • 


ica,  l'iauuu  eu  auivun»*  •*  r- 

qu’il  appelle  Idee.  C’eft  Ie  Pair0n  *]•:» 

l’Ouuriei:  iette la  vciic, pour  faire  Cw  * 1 

s’eft  propofé.  Or  il  n’importe  pas  qu 
patron  foit  vn  obiet  extérieur , que  I ~ 
urier  tienne  deuant  fes  yeux,  ouviieconCf 
ption  intérieure  , qu’il  fe  figure  en  1 clpri  * 
Ces  exemplaires  de  toutes  chofe s^es  noin 
j?rcs  de  tous  les  ouurages  qui  font  faits  ^ 
leurs  méfure?,  font  compris  en  l’intelligece 
de  Dieu.il  eft  tout  plein  de  ces  figures,  que 

• « w « * • t I il 


periffable:  mais  l’humanité  fur  laquelle  ef 
^•nfe  la  forme  de  l’homme  eft  permanent . 
Etquoy  qui  aduienne  ^ l’homme, elle  ne 
reçoit  point  d’alteration.  Il  y a donc  cinq 
Caufes,  félon  Platon , dequoy  , parquoy, 
comme  quoy/uiuant  quoy , & pourqUoy  t 
Et  enfin  ce  qui  procédé  de  toutes  ces  Cau- 
fes par  leur  aflemblement,  comme  en  la 
ftatuë,puis  que  nous'  auons  pris  cec  exëple. 
Le  dequoy, c’eft  le  bronze.Leparquoy, c’eft 

î’ouurier.  le  comme  quoy, c’eft  la  Forme 
quiluy  eft  appropriée:  le  fuiuant  quoy,c‘eft 
le  patron  furquoy  l’ Ouurier  a trauaillé  : le 
pourquoy , c’eft  l’intention  de  l’Ouurier 
ce  qui  en  procédé,  c’eft  la  ftatuë. 

1 1.  Tout  cela, comme  dit  Platon, fe  trpuue 

en 
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e»  l’edifcce  du  monde*.  Dieu  eft  l’Ouurier 
Ce  decjuoy  il  eft  fair^ft  la  Matière,  la  For- 
me , l'agencement  & l’ordre  que  nous  r 
voyons:  le  Patron,  ccftc  Imagination  fur 
laquelle  Dieu  a conceu  lamcrueilledc  fon 
Ouurage.  L'intention , ce  pourquoy  il  pa 
«it  Vous  me  demaderez  quelle  peut  auoir 

efté  fon  intention?Sa  bouté , pour  le  moins 

Pla,on  le  dit  ainfi  Quelle  caufe  a eu  Dieu 
de  faire  le  mode?  Il  eft  bon.il  a voulu  faire 
des  éhofes  qui  fiifléntbonnes.Cduy  qui  eft 
bon  he  porte  enuie  à rien  qui  foit  bon 
Voila  pourquoy  il  l'a  fait  le  meilleur  qu’ii 
luy  a efté  poflîble.  Donnez  donc  à ceftc 
heure  voftre  iugement,&  dedarez  laquelle 
de  ces  opinions  voustrouuez  la  plus  vN^- 
femblable  ; le  ne  dy  pas  la  plus  vraye,panT 
ce  que  le  V ray  eft  autarnt  par  deflus  nous 
que  la  venté  mefme.  Cefte  muldtudede 
Caufes,  miles  par  Platon  &par  Ariftote, 
comprend  ou  trop , ou  trop  peu.  Que  s’ils 
mettent  au  nombre  des  Caufts  toutes  cho- 
fes  generalÈmcntJans  iefqaeilcs  l'ouurage 
ne  peut  dire  fait, ils  en  Ont  ndmé  trop  p^; 
Car  jlftmtqu’iis.y  mettent  Je  Temps , puis 
que&ns  Temps  rien  ne  peut  cftre  fait.  II 
faut  auffi  qu’ils  y mettent  Je  Lieu , parce 
quon  ne  peut  faire  vne  chdfe  qu’il  n’y  ait 
vh  lieu  pour  la  faire;  Et  faut  en  fin  qu'ils  y 
mettent  le  mouuemét, parce  que  fans  mou. 
üement  il  ne  fc  fait  rien , fans  mouuement 
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rien  ne  Te  corrompe.  Il  y a des  mouucmcnf  s 
en  tous  arts  : & n’eft  poilîblc  qu’il  fe  face 
mutation  quelconque , qu'il  nefe  face  du 
mouuemet  Mais  l’importace  eft  defçauoir 
qui  eft  la  caufe  première  & generallc.  Il 
faut  qu’elle  foie  fimplejcar  la  Matière  l’eft: 
voulons-nous  fçauoir  que  c’eft?  c’eft  larai- 
fon  opérante, c’eft  Dieu  : Et  pource  tout  cc 
ce  que  ie  vies  de  nommer  ne  font  pas  Cau- 
fes  chacune  à part  foy  :mais  elles  dependict 
toutes  de  la  Caufe  efficiente.  Vous  dites 
que  la  Forme  eft  vne  Caufe:  & ie  vous  reC- 
pons  que  l’Ouurier  la  met  en  fon  ouürage, 
& que  par  confequenr  elle  en  eft  partie,*^ 
non  pas  Caufe.  Il  n’y  a non  plus  de  raifcm 
dédire  que  le  Patron  foit  Caufe  : c’eft  vu 
''Inftrument  necdlaire  à la  Caufe.Le  Patron 
eft  neceftaire  à rOuuricr,comme  vne  lime, 
ou  vn  fizeau  : Sans  lime  & fans  fizeau  l’art 
ne  peut  trauailler,&  toutesfois  ce  font  par- 
ties & non  caufes  de  l’art.  Quant  à l’inten- 
tion de  l'Ouurier , que  vous  dites  eftre  vne 
Caufe:encore  que  c’en  fuft  vne,ce  n’eft  pas 
vne  Gaufe  efficiente,  mâis  furuenante,çom- 
- me  font  vne  infinité  d'autres.  Mais  ce  n’eft 
' pas  dequoy  nous  auons  affaire.Nous  cher- 
chons la  Caufe  generallc.  Car  de  direauec 
e.ux , que  c’eft  tout  le,  monde  parfai£b&  a- 
chçué.comme  il'eft , ie  n'y  voy  point  d’a-p- 
parccerEt  ne  les  trouucpas  en  cela  fi  déliez 
comme  ils  ont  accouftumé  d‘ eftre  icar  il  y 
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I a différence  entre  l’üuuragc , & la  Caufc 
del’Ouurage.  Ou  prononcez  voftrc  fen- 
tencc,ou,ce  qui  eft  le  plus  court  en  chofesiï 
difficiles , demandez  temps  de  vous  y rc- 
foudre  , & nous  dites  que  nous  reuemons 
vnc  autre  fois. 

III.  Vous  me  demanderez  quel  plaifiric 
prens  à me  tourmenter  apres  des  chofcs 
qui  ne  peuuent  remedier  à mes  affections 
vicieufcs , ny  me  faire  perdre  vne  feule  de 
ces.cupiditez  qui  me  trauaillenr  ? La  pre- 
mière méditation  que  ie  fais,c’eft  du  moye 
de  nie  mettre  l’efprit  en  repos. le  ne  regarde 
le  monde  qu’apres  queie  me  fuis  regardé. 
Mais  pefez- vous  que  ccftc  recherche  mef- 
me  foit  dutoutinfru&ueufc,  5c  que  le  teps 
y foit  entièrement  perdus1  II  n’y  a point  de 
doute  que  l’cfprit  ne  fe  lafle  de  la  charge 
qu’il  porte, & qu’il  ne  demande  de  retour- 
ner à ce  Tout  duquel  il  eft  partie. Ces  con- 
fédérations luy  en  donnent  le  moyen:  mais 
l’importance  eft  de  n’en  faire  pas  les  pièces 
(ï petites, & d’y  chercher  autre  chofe  que 
ces  vaines  fubtilitez.La  pefanteur  du  corps 
eft  le  fupplice  de  l'ame.  Il  la  prefll* , & la 
rient  en  vne  prifon  où  elle  eft  en  vnc  mi- 
fère  perpétuelle,  fi  par  la  confédération  des 
ouuragesde  Nature,  laPhilofophie  ne  luy 
donne  quelque  relafchc,&  de  la  terre  ne  la 
fait  aucunement  approcher  du  Ciehc’cft  là 
qu’il  eft  en  fa  liberté  : c’eft  là  qu’il  fe  plaift 
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de  fe  p ourmener 3 &:  que  quelquefois  fe  dé- 
robant de  fa  garde,  il  reparc  en  la  conte m- 
p^ition  des  choies  diuines  ce  qu’il  a ac— 
cucilly  de  vicieux  & de  fale  au  commerce 
de  l'humanité. Comme  vn  Artifan,qui  a les 
yeux  lailez  de  quelque  befongne  délicate, 
s’il  eft  logé  en  vue  maifon  fombre , & cjui 
n*a  que  des  veties  empruntées  : il  fort  en  la 
riie,&  fe  vapourmencr  par  la  ville  en  qnel- 
qu’vn  de  ces  lieux  qui  fontdeftincz  à l’oy.. 
ftuetê  du  peuple , où  il  prend  de  lair  & du 
iour  tout  à fon  aife  .*  AinfiTeiprit enfermé 
danscelogisobfcur  & melancholiquc,aü- 
tant  de  fois  qu'il  peut  efehaper,  fe  tirera 
lieudefcouuert,&  ferelîoüiten  la  confide- 
racion  des  merueilles  de  l’Vnmcrs. 
lv  . Le  Sage,&  celuy  qui  eft  apres  à l’eftre, 
tiennet  bien  auec  leurs  corps0mais  ce  qu*ils 
ont  de  meilleur  s’en  efloigne,  pour  vacquer 
1 la  méditation  des  chofes  celeftes  j & fai- 
sant compte  qu’il  eft  au  rollc  d’vne  com- 
pagnie , il  pente  que  ce  qu’il  vit , eft  fa  fol-, 
de}  Et  fans  vouloir  ny  bien  ny  mal  à la 
v ie , fe  réduit  à fouffrïr  les  inconvénients 
des  chofes  morcelles  ,iufqnes  à ce  qu’il  ar— 
riue  en  cefte  condition  plus  hcurcuîc,  à la- 
quelle il  fjait  bien  qu’il  -eft  referaé.  Mo 
voulez-vous  deftoumer  delà  côhderation 
des  oc  a lires  dcNMure,fit  «e  me  1 ai  fier  qa"— 
vnepaTtic  de  ce  que  iepnis  auoir  entier ?Né 
m'informer ay-  ie  point  -qui  fondes  princu 
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pes  des  chofesîqui  eft  celuy  qui  lcUr  a don- 
ne leurs  formes  i & d'vne  inaffe  lourde  & 
confufe,où  elles  eftoient  embrouillées  au 
fonds  d’vne  abifme,les  a mifes  en  la  difpo- 
fition  agréable  où  ie  les  voy?  Ne  m’infor- 
meray-icpôint  qui  eft  rOuurier  du  mon- 
de ? comme  il  s’eft  peu  faire  que  ccfte  gra- 
deurenorme  ait  pris  vn  ordre  & vn  rcglc- 
ment?qui  peut  auoir  rama  H é tat  de  chofcs 
efparfes  ? diftingué  tant  de  meflanges , & 
donné  de  rembelliffemem  à tat  de  diffor- 
mitez?d*qü  peut  venir  vnc  lumière  fi  gran- 
de?!! c’eft  feu, ou  quelque  chofe  plus  claire 
que  le  feu?  Ne  m’informera  y-ie  point  de 
toutes  ces  ch  ofes  ? Nefçauray-ie  d’où  ie 
fuis  descendus*  Si  ie  ne  rcuiendray  plus  au 
monde,quad  i’en  feray  hors  ? ou  fi  ie  renai- 
ftray  beaucoup  de  fois  ? oùi’iray  quand  ie 
partiray  du  monde  , & quelle  place  eft  pré- 
parée i mon  ame , apres  que  la  mort  l’aura 
tirée  de  la  captiuité  du  corps?Me  deffendés 
vous  le  commerce  du  Ciel?  Voulez- vous 
que  i’ayc  toujours  le  nés  en  terre  ? le  fuis 
de  trop  bon  lieu, pour  cftrc valet  de  mon 
corps.Ie  11e  fuis  pas  né  pour  fi  peu  de  chofe 
queluy.C'eft  vnc  chaîne  qui  me  garde  d’e- 
fïre  libre  & non  autre  chofe.  Quai  la  For- 
tune m’attaque,ie  la  mets  au  douant  , pour 
receuoir  les  coups,&  les  empdfehet  de  ve- 
nir iufques  à moy.  Tout  ce  que  i’ay  qui 
peutfouffrii  des  iniures  eft  dis  cc  mefehat 
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logis.  S’il  a des  feruitudes , elles  ne  m’afïu- 
je  tairont  point.  Iamais  lâchait  ne  me  don- 
nera d'apprehenfions.  le  ne  feray  iamais 
Hyppocritê  pour  elle,  & nementiray  ia- 
mais pourluy  faire  honneur.  Noftre  alïb- 
ciation  n’eft  point  lî  ferme , que  ie  ne  la 
rompe  quand  bon  me  femblera  j & à celle 
heure  nieûiie  que  nous  fomraes  cnfemble, 
£ nous  fommes  compagnôs,nous  ne  fom- 
mes  pas  égaux  pourtant.  C’eft  à l’efpric 
qu’appartient  le  commandement.  Mefpri- 
le'r  fon  corps , c’eft  le  moyen  d’afléurer  fa 
liberté.  Ceftc  confidcration , dont  nous 
parlerons  tantoft,nou$  y feruira  beaucoup; 
c’eft  que  tout  eft  composé  de  Matière,  Sc 
de  Dieu  j Que  Dieu  tempere  le  monde,  Sc 
que  toutes  chofcs  le  fuiuent  comme  leur 
guide  & corne  leur  Gouuerneur.  Or  Dieu* 
qui  a donné  la  Forme,eft  plus  puiflant  que 
la  Matière  qui  l’a  receue.  Ce  que  Dieu  eft 
au  mode, l’Ame  l’eft  en  l’hôme.Le  corps  eft 
,en  luy,ce  que  la  Matière  eft  en  l’autre.Il  eft 
doc  raifonnable  que  le  pire  férue  au  meil^ 
ileur.  Soyez  refolu  contre  toutes  les  choie* 
fortuites  : ne  craignez  ny  les  iniures,ny  les 
coups,ny  lapriso,ny  Iapauureté.Qu’cft_ce 
que  la  mort?Ou  c’eft  vne  fin,ou  c’eft  le  pa£» 
fage:  i e ne  me  foucie  point  de  n’cftre  plus  ï 
c’eft  la  mefme  chofe  que  n’auoir  point  eftéj 
ny  de  pafler  parce  que  ie  ne  fçaurois  aller 
en  part  où  ie  ne  fois  plus  au  large  que  ie 
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ARGVMENT. 

ï.  Le  corps  , quelque  laid  qu'il  ] oit , 
neftiarnais  fans  grâce,  quand  il  efi 
accompagné  £vn  belejprit . 

JI.  Z«  biens rfucy  que  de  trois  for- 
tes, font  égaux . ' • ' 

///.  V amour  de  la  Vérité 3 eft  le  pre- 
mier bien  de  l'homme. 

J V. Toutes  le&  avions  vertueufes  font 
ii  efgales  etiVertu,mais  differentes  au 
* fit)  et  qui  lès  exetce.  " ; 

V.  Ld  Vertu  fait  me  fyrifer  les  four- 
me ns  & les  incommodités. 

VI.  La  modération  dans  la  ioye  eît 
au  fi  louable  que  dans  faffiftioné 
LaVerturend  égaux  tou*  les  boni-, 

\ mes  (vertueux.  ■ > 

VIL  La  Raifin  eft  le  iuge  du  bien  & 
dumaltqul.il  y a des  biens  félon  Na- 
: "ture,&  cf  autres  qui  fîmblent  ton- 
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VIH*  Il  borne  la  félicité'  de  l'homme 
parle  repos  déteint ? par  U fkntt 

du  Corps>&par  lapatitnet  dans  les 
douleurs. 


I.  T ’Ay  yen  ces  jours  pafièz  Claranusmiô 
A compagnon  d’efcolc  , que  ie  n’auois 
jeu  il  y auoit  fort  lông-temps.  ïe  n’a  y que 
faire  de  vous  dire  qtl'îitft  bien  vieil.  Vous 
le  croyez  bien  ainfomais  ie  vous  iurc  qu’il 
a 1 cfprit  verd  & vigoureux  , & qui  donne 
encore  de  1 exercice  à fon  cofps  atténué.  Il 
y a eu  del’iniuftice  en  la  Nature , d’auoir 
donné  vn  fi  mauuais  logis  àvnfi  bel  hofte. 
Sinon  que  peut-eftre  elle  nous-  ait  Voulu 
faireyoir  eneet  exemple,  qu’iin’y  apeau  fi 
foible  ny  fimiferable»,qui,nfe  pmfiejoger 

74°  a ***  ^\en  couragcux  & bien  content. 
Il  eft  venu  à bout  de  tout  ce  qui  le  pdiiuoic 
empefeherj  6c  pour  apprendre  à mefprifer 
toutes  chofes  y<il  s’ eft  mefpriféle  premier. 
C eft  choie  qui  né  me  femblè  pas  bien  ditte 
En  vn  beau  corpsja  Vertu  nous  fiait  mieux. 
Câr  elle  n’a  point  befoind’eftre  embellie 
d’ailleurs.  Elle  eft  fon  ornement  elle  rtief- 
me  ; & le  côrps  où  elle  loge , ëflf  cônfacré 
pour  fon  habitation.  S Amenât  .quand 
l’ay  bien  regard^  GlaranuSj  iek  ttovue 
beau,  & fon  corps  auïfi  droit; quç.fon  çGjrit. 
*1  peut  fonir  d’vne  cabane  vn  grand  per-* 
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fonnage,  vn  bel  «(prit  fie  grand,  d’vn  corps 
bien  difforme , & bien  petit.  Auilt  ie  penfe  * 
que  tour  exprès  la  Nature  a produit  des 
hommes  ainfi  contre-  faits , pour  monftrer 
que  la  venu  peut  naiftre  par  tout.il  ne  faut 
point  douter  qu'elle  n’euü  volontiers  fait 
venir  les  efprits  tous  nuds  au  mode , h c’cft 
chofe  quelle  eùft  peu  (aire.  Mais  ce  qu’elle 
Élit  à ceft’heurceft  bié  d au  âtage :car  cl  1 e en 
loge  quelques  vns  dâs  des  corps  fi  mal  difi- 
pofcz, qu’il  sebk  qu’il  leur  foitimpofliblc 
defe  produirez  cepédat  ils  ont  l’aoiôfivi- 
ue,&  fi  gaillarde,que  malgré  tout  ce  qui  les 
empefehe,  ils  ne  laiffent  pas  de  fe  faire  ad- 
mirer par  leurs  effets.  Quant  à moyde  ne 
penfe  pas  quelle  ait  donné  ceftc  mauuaife 
taille  à Claranus  » que  pour  eilrc  vu  exem- 
ple , que  par  la  laideur  du  corps  vn  eipnc 
ne  s’enlaidit  point, fit  qu’vn  corps, quelque 
laid  qu'il  foar  , «’eft  jamais  fans  grâce, 
quand  il  eft  accompagné  d’vn  bel  eiprit. 
Or  combien  que  nous  n’ayons  efté  gue- 
fes  de  iouts  enfemblé , nous  n’auons  pas 
laiilé  de  faiee  beaucoup  de  difeours,  que  ie 
vous  fèray  tenir,  à mefrtre  que  i’auray  la 
-commodité  de  les  rédiger  par  eferit.  /.  ; u 
H.  Noftre  dfipute  fiift  le  premier  iour; 
comme  les  biais  peuucnteftrc  efgaux,  veu 
«qu’ileueft’de  trois  conditions!!  y en  a que 
«os  Stoïques  appellent  premiers  biens. 
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comme  la  ioye , la  Paix,  le  Repos  du  pays. 
D'autres  féconds , qui  font  tirez  d’vnc  ma- 
tière miferable, corne  la  Patience  aux  toui- 
mens,&  l’Abftincnce  en  vnefafcheulè  ma- 
ladie. Quant  à ces  premiers  biens, nous  les 
fouhaittons  dire£tcment,les  féconds  en  cas 
de  nccefïîté.  Il  y a encores  des  troifîefmeS, 
comme,  vne alleure  modefte  & réglée , vn 
vifàgeralïis  & vne  contenance  telle  qu'vh 
homme  de  iugement  la  doit  auoir. 
i 1 1.  Gomme  pcuuenr  ces  biens  eftre  pa- 
reils, veu  que  nous  en  délirons  les  vns , & 
auons  en  horreur  les  autres?Pour  les  diftin- 
guer  il  faut  remonter  iufques  à ce  qui  eft  le 
premier  bien,&  confiderer  quel  il  eft.C’eft 
vne  amc  bandée 'à  la  contemplation  de  la 
veritéjqui  fçait  ce  qu’il  faut  delirer,ou  fuir: 
qui  n’eltime  point  les  chofcs  félon  l’opi- 
nion , mais  félon  leur  nature:  qui  s’impli- 
que dans  toutes  les  parties  du  monde, & re  - 
marque  attentiuement  comme  tout  s’y 
parte , qui  toujours  fait  ou  médité  quel- 
que chofe  qui  proportionne  fa  vehemence 
a (a  grarfdcur  ^immuable  aux  menalï’es, 
comme  aux  careffes,  maiflreflé  de  la  mau- 
uaife  Fortune  comme  de  la  bonne*,  relég- 
uée par  deflus  tout  ce  quiarriue  ; qui  pat  fa 
bonne  grâce  monftrefa  beauté,  & par  fa 
force, fa  difpolîdon  & faconniuencejvuide 
d’apprehenfion’,  & de  tumulte,  inexpü«* 
gnâble  àtoute  violence}  que  nulle  aducr- 
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Çtè  n’abaifle,&  que  nulle  profperité  «'en- 
orgueillir. Telle  eft  la  vertu  de  l’ame  : tel 
elf  fon  vifage , s’il  eftoit  polfible  de  le  voir 
tout , tout  a la  foi*.  Au  demeurant , elle 
a beaucoup  d’efpcces,,quifcfom  paroiftre 
fuiuapr  la  diuerlité  des  fujets,  fans  qu- 
elle en  demeure  ny  plus  petite,  ny  plus 
grande. 

I.Yr  Çe  qui  eft  parfaitement  bon  ne  peur 
defjcroîftrc;  ,Au/fi  la  vertu  ne  recule  iamai  s, 
mais  elle  feconuertit  tantoft  en  vne  qua- 
lité , tantojl  en  l’autre  i & donne  la  forme 
des  objets  où  elle  Ce  veut  trauaillcr.  Quoy 
qu’elle  touche, elle  luy  donne  fa  reilcm- 
l^lançe, , &.  (a  teinture  : elle  eft  l’ornement 
des  aérions  , des  amiticz , & quelqucsfois 
des  maifons  entières  , qui  la  reçoivent, 
& qui  prennent  fon  reglement.  En  fin 
elle  ne  met  la  main  àchqfe  quelconque, 
à laquelle  elle  ne  donne  tant  d’efclat  & 
de  grâce,  qu’on  ne  la  peut  regarder  fans 
eftre  rauy.  C’eft  pourquoy  fa  force  ne 
peut  cftie  plus  forte, ny  fa  grandeur  plus 
grande  , n’eftant  pas  polfible  d’accroi- 
Itre  ce  qui  eft  en  fa  perfection.  11  n’eft 
rien  plus  droiCt  que  ce  qui  eft  droiét, 
rien  plus  véritable  que  ce  qui  eft  vérita- 
ble, ny  rien  plus  tempéré  que  ce  qui  eft 
tempéré.  T oute  vertu  a fa  mefure,&  toute 
mefure  fes  bornes.  La  Confiance  ne  fçau- 
toit  ^ller  au  delà  des  fiennes  , non  p’us  que 
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la  Foy ,1! Aiïeurâte  & là  Vérité  au  delà  des 
leurs-.  Que  pèUt-bn  aftiouftet  à et  qui  cft 
pàrfeit?  Auffinb  péut^Onnôn  plufeadiOuftcr 
à la  vertu, laqttelleii  faüt  direaûOir  eftéde*- 
fttftueufe , « il  y a eumpyén'd’y  adiouftet. 
Il  èfteft  de  mêfoies  de  et  qui  eft  Honnefte, 
de  et  qui  eft  BitnHfeânt , dttcqü*  eft  lutte 
& de  ce  qui  eft  Legitime.Ils  font  toüSliffci* 
tti  dd  tetmes.  C’éft  Vue  màiqfcÇ 

d'nti  perfection  que  de  pouuoît  crbrftte.  Leà 
loi^t  de  tôiites' choies  bonnet  font  lembhi* 
blés.  Ce  qui  eft  kniabîe , & et  qui  eftdefi- 
râble  ne  font  pas  mieux  ioinps  enfemblc» 
que  le  bien  pliblic,  & \t  bien  -particulier 
Toutes  îts  vertus,  les  à€tîôrts  vertuéufes> 
& les  hommes  veîttitèx  > ^’ont  IV»  rità 
plus  que  l’autre.  Les  vertus  des  plantes  & 
des  animaux , pourceau  elfes  S'aduanCtnt 
& s’arreftent,  valent  ou  plus  > ou  moins: 
mais  les  humaines , parce  qu’il  n'y  aqu- 
Vue  radon  droitfte, & fimple, elles  font  tbu-' 
tes  fous  vne  meftne  réglé.  Il  «’y  a.  rien  plus 
diain  que  te  qxri  eft  drnin , ny  plus  cele- 
fte  que  te  qui  eft  telefte.  Ce  qui  cft  mor- 
te! monte , defoend  > troift , décroift , Vui- 
de  > & f e remplit.  Ed  'Befte  intertitudeifl 
ne  peut  y auoirqUe-de’liftegalittë.LeSOho- 
fés  diuînes  n'ont  todt&qu’ Vive  nature.  'Or 
là  Raifon  n’eft  autre  thofe  qu’vne  patdt 
de  reprit  dtahn,  plongéedansle'corps  ho- 
main  S’il  cft  vray  qufe  la  Raifon  foit  diui- 
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ne, & qu’il  n y ait  rien  de  bon  s’il  n’y  a de 
la  Raifon , il  S’enfuie  que  tout  ce  qui  eft 
bon  foie  diuin.  Or  il  n’y  a point  de  diffé- 
rence entre  les  chofes  diurnes-,  il  n’y  en 
peut  donc  auoit  entre  les  bonnes  j & pac 
ce  moyen  la  loye  & la  Patience  aux  tour- 
mens  font  chofes  pareilles  : Car  entoures 
■vieux  il  y â du  eôurage  : mais  en  Pvn  il  eft 
£lus  remis  & plus  iafcbé  ,en  Tautre  phis 
Entent  & plus  tendu.  Et  qooy?  ne  trouuer- 
voüs  pas  autànt  de  valeur  en  celuy  qui  rc- 
folument  attaque  vne  ville  -,  & la  force, 
qu’en -celuy  qui  l a deffènd  auec  vne  extrê- 
me ofcftinanonJScipion  eft  braue,qui  ferre 
lesNumantins  de  ïi  prcsyqucnc  les  promît 
Vaincre, il  les  fait  ruiner  par  leurs  mains 
propres  jEtles  Numantins  braises,  qui  fça* 
net  qu’ils  ne  s5r  point  enfermer,  puis  qu’ils 
-ont  la  porte  de  la  mortooiuerte;  8c  ciycefte 
KfobrrrÔTendÇtPame  entre  les  bras  de  leur 
liberté.‘roifres  autres  chofcsb6nts,r6rrrî  la 
T tSquilfté,  S implicite  Lrberrç,C onflan ce, 
Equanimitê,  Perf citer' ace,  font  égal  es  entre 
dits  .Car  êftes  procédât  tomes  cv  vne  vertu 
quitiét  famé  droite,  & l’êpefcbe  ddèfour- 
nover.Et  quoy  donc, là  Ioyt  & laPattçnce, 
inflexible  aux  tJoalerrrs  ne-different  point* 
Du  tout  poineen  ce  qtricft  des  verras:  maüs 
beaucoup  en  ce  qtii  toucbele  fttiet,oü  l’viire 

& l’imcra's^exerce.Carénî'VnlVïpri^feÆ- 
hte  & dfc  réâfôkfe  nantrdttemctit?  & 
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l’autre,  il  lent  de  la  douieqr  „ qui  eft  ch  ofe 
contic  Nature.  Ce  ne  font,  point  çbôfç^  qjai 
fe  touchent  >puis  qu’rlry  atant  d’cfpace 

3ui  les  fcpare.  ' Il  n’y  a pas  jnpins  de  vertu 
’vn  cofté  que  d’autre,  la  diueifité  des  fu-r 
jets  n’apporte  point  de  changemcc  à la  ver- 
tu. Que  la  Matière  foit  molle  ou  dure  ^fa- 
cile, ou,  difficile,  plaifantç  ou  faÇcheufe,  la 
Vertu  n’en  eft  ny  pire  ny  îpcilleure,.  Ç’eft 
donc  force  que  les  biésdervp  & de  j’autrç 
jfoiér  égaux, par  ce  que  celui  quieft  ioyeux, 
fe  comporte  fi  bien  en  fa  ioye , & celuy  qui 
fouffre  /ait  vne  fi  louable  refiftance  à 1 a 
douleur , qu’il  eft  impoflible  defe  coxnporr 
ter  mieux.  Or  deux  chofes,  qui  font  telles 
qu’il  n’en  peut-eftre  de,  meilleures,,  ne 
peuuent  cftre  que  pareilles.  Car  fi  ce  qui 
efi  hors  la  vertu,  la  peut  faire  ou  plus  gran- 
de, ou  plus  petite; vne  mefmc  çhqfe  ne  peut 
cftre  bonne  & honnefte  tout  enfeinblç;  Et 
cela  eftant  il. ne  faut  plus  parler  qu’il  y ait 
rien  d’honnefte  au  monde.  La  raifoneft, 
qu’vne  chofene  peut  eftre  horunefte,  quand 
on  la  fait  par  force  & contre  fon  gré.Tou- 
tcchofe  honnefte  eft  volontaire  : qui  fait 
vne  chofe  lentement  , qui  fe  plaint , qui 
îeculç,, qui  aprehende,  il  ofte  à l’avion 
tout  ce  qucll’a  de  grâce , qui  eft  de  prendfe 
plaifir  en  ce.qu’onfait.  Ce  qui  n’cft  point 
libre  ne  peut  cftre  honnefte  : toute  craipfe 
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hors  de  trouble  & de  crainte.  OnnepeuC 
refufer  vne.chofe , la  iuger  mauuaifc  , 6c 
s’en  tourmenter,  qu’il  n'y  ait  du  tumulte, 
& de  la  difeorde  en  l’ame.  Car  d'vn  cofté 
l’apparece  du  bien  nous  pouffe , & de  l’au- 
tre la  doute  du  mal  nous  retient  ; Et  pour- 
ccy  quand  il  eft  queftion  de  faire  quelque 
chofe  de  louable;  s’il  y a des  obftacles,il  ne 
faut  point  dire  qu’il  y ait  du  mal;  mais  feu- 
lemet  qu’il  y a de  l’incommodité.  V ne  chor 
fe  honnefte  ne  connoift  ny  commande- 
ment ny  contrainte  ; Elle  eft  pure  & fepa- 
ree  détour  maLIe  voy  bien  que  c’eft, direz- 
vous, vous  nousvoulez  perfuader  qu’autant 
fait  celuy  qui  eft  bien  à fon  aife , que  celuy 
qui n’ouure  point  la  bouche  en  la  torture, 
& qui  par  fa  patience  fait  rendre  ceux  qui 
ont  charge  deletourméccr.Ie  pouuoisvous 
refpondre  ce  que  dit  Epicure,  Qffvn  hom- 
me fage  , quand  on  l’aurait  mis  à roftir 
dans  leTaurcau  de  Phalaris  s’écrieroit , le 
me  trouue  bien  ; ie  me  mocquc  de  tout  ce 
qu’on  me  fait.  Vous  eitonnez- vous  que  ic 
vous  die, qu’on  n’eft  pas  mieux  de  faire  bô- 
nc  cherc  en  vn  feftin,  que  d’eftre  parmy  les 
gefnes  quand  on  à le  courage  &C  là  force  dç 
les  endurer  bQuc  ferez-vous  quand  vous 
oïrez  Epicure  vous  dire  , Que  c’eft  plaide 
d’eftre  tourmente.  Quant  à moy  ie  trouufc 
qu’en  ccft  exemple  il  y ,a  de  ta  différence 
entrera  Ioyc  & la  Douleur».. Si  i’enauois 
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choix,  i’ea  ddircroisl’vn,  & tafcherois  dé 
me  parer  de  loutre , s’il  m’eftoicpofHMc. 
L’vn  elè  naturel  ? l’aune  contre  Nature* 
Tant  qu’oa  les  confidcrera  de  cette  façon 
il  y aura  bien  loin  de  l’yn  à l'autre. 

- V . Mais  fi  vous  en  venez  à la  Vertu, vous 
trouuerez qu’aux  matières  trilles, comme 
awx  plaçantes , fa  procedure  cft  toufiours 
femblable.  La  peine,  la  douleur , & tout  ce 
qu'il  y a d'incommoditez,  ne  feruetderie, 
la  vertu  les  gardera  de  paroiftre.  Les  dou- 
leurs , les  ennuis,  les  iniures  (c  rdlerrcront 
aufli  toft:  & de  quelque  part  qu’elle  delai- 
le,  tout  cejqui  brilloit  enftrn  abfencc  s’ob- 
feurcira^commeles  cftoiües  en  la  pcefencé 
du  Soleil.  Les  incommodité* , quelques 
grandes  qu’elles  fuient,  quand  dks  fis  reof 
eontrent aoec clic, ne paroiffent  non  plus 
que  l’eau  d’vne  nuée  en  la  mcr.BtpottrmÔT 
ftrer  qu’il  cft  comme  ûe  le  vous  dis,  qu’vn 
kommede  bien  voye  vne  ebofe  loiiabk,Ü 
s y eu  ira  fans  marchxder.  Les  bourreaux, 
les  feux,  les  fers  neLcndivertsconxpoint.il 
ne  regardtva  pas  ce  qu’il  cft  neccÆaireqe’ü 
foufitv,  mais  ce  qu’  il  eft  hormefte  qu’il  £*• 
Ht.  Vnc  belle  aâion  ne  iuy  fera  non  pluj 
fiaÿeÔïe  qt* tu  bomme  de  bien.  Il  & fiera 
^erle.oorameil  ferait  de  loy,&  n’en  atten- 
draquede  l’aifeydu  repos,  6c  delà  prafpo- 
tité.  11  ferad5 vae  ch  ofe  ioiiable , mais  ori- 
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pauure  oü  banni , 8e  qui  aura  mauuais  vi- 
fage.ôr  à ccft-heure  mettez  vn  homme  de 
bien  & plein  de  richefles  d’vne  part,  & de 
l'autre  ne  qui  tout  le  bien  fo  r en  l’efprit, 
quoy  qu’ils  foiem  ihégaux  en  Fortune , ils 
font  égaux  en  preud’hominic.  Il  Faut  faire 
Je  meune  iugement  des  chofes  que  des 
perfonnes.  La  vertu  n’eft  pas  moins  loiia- 
blc  au  corps  d’vn  homme  malade , ou  pri- 
fonnier,  qu’en  celuy  d’vn  homme  libre, 
bien  robufte , & bien  tompofé.  Si  vous 
eftes  vertueux  , ayez  tous  vos  membres  .ou 
foyez  eftropiê  ,vous  eftes  d’autant  de  mé- 
rité d*vne  façon  que  de  l’autre:  Autrement 
ceferoit  iuger  du  maiftre  par  l’habillement 
du  valet.  Car  toutes  chofes  qui  font  fuiettes 
aux  aecidens  comme  F argent , le  corps,  Sc 
les  honneurs.font  feruilcs,imbecillcs, flui- 
des, caduques , & péri  (Tables  d’vn  moment 
à l’autre.  Comme  au  contraire , les  crûmes 
de  la  vertu  font  hors  de  toute  iurifdiétion: 
rien  ne  lés  peut  ny  forcer  ny  vaincrc.Quc 
laFortune  les  manie  doucement, ou  rude- 
ment,Comme  illuy  plaira:  c’eft  tout  vn.£l- 
le  ne  leur  peut  donner  vn  mafquc  fi  laid, 
qu'elles  ne  foient  agréables.  Le  defir  eft 
aux  chofes  ce  qu’eft  aux  hommes  l’amitié» 
le  ne  penfe  paS  quç  vous  aunaftiez  mieux 
vn  homrrié  de  bien  riche  que  pauure  ny 
fort  & netueuX,  que  grefte  &c  îfouet.  Aulft 
quand  Vûe  chofe  'd( honnefte , vous  ne  la 
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deuez  pas  moins  defirer  laboricufe  &diffi- 
cille,queplcine  de  repos  &de  plaifir.Autre- 
ment  vous  me  ferez  croire  , que  de  deux 
aufllvertueux  l’vn  que  l’autre, vous  aimerez 
mieux  le  beau  fils  bien  parfumé , que  l’au- 
tre qui  feroit  fi  crafiéux , & en  fl  mauuais 
équipage  , qu’il  feroit  horreur  à regarder: 
Et  puis  apres  vous  en  vicndrez-là,quc  vous 
aymeriez  mieux  celui  qui  feroit  bien  fain, 
& entier  de  tous  fes  membres , que  eeltiy 

3ui  feroit  borgne  ou  boiteux  : Et  en  fin  de 
egré  en  degré , voftre  dégoüfl:  pafleroir  fi 
auant , que  de  deux  auflfi  iuftes  & auffi  fa- 
ces Tvn  que  l’autre,  vous  prefereriezfans 
doubte  celuy  qui  auroit  les  cheueux  plus 
longs,&plus  frifez  que  fon  côpagnpn.  Ou 
h y à de  1 inégalité  de  vertu, toute  autre  iné- 
galité ne  paroift  point.  Elle  eft  le  princi- 
pal : le  refte  n eft  qu’acceffoire.  Car  qui  fe- 
roit fi  mauuais  Cenfeur  contre  fesenfans, 
qu’il  aimaft  mieux  le  fain  que  le  malade^lé 
grand  & de  belle  taille,  que  le  court  & le 
petit  ? Les  bt  ftes  ne  font  point  partiales  en 
leur  afFeétionenucrs  leur  portée.  Elles  fç 
laiflènt  tetrer  aux  vns  comme  aux  autres. 
Les  oifeaux  partagent  ègallemét  la  béchéc 
â leurs  petits.  Vlyfle  eft  aufll  bien  r’appel- 
lê  par  les  rochers  d^Itaque , qu’Agamcmr 
lion  par  les  délices  de  Myccnes.  Pctfonnp 
n'ayme  fon  pa’fs,pourcequ’iIeft  erad:  mais 
pourcc  que  c’tft  fon  païs;,  À queue  fin  tc»4 
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ce  di {cours  ? Pour  vous  faire  entendre  que 
la  vertu  fait  de  fes  ouurages  comme  vn  pc- 
re  de  fes  enfans.  Elle  les  regarde  tous  de 
mefmes  yeux , leur  eft  indulgente  aux  vos 
comme  aux  autres  , fait  encore  quelque 
chofe  de  plus  pour  ceux  qu’ellevoit  les  plus 
trauaillez,  comme  vous  voyez  que  les  pe- 
res  mefmes  diftribuant  leurs  richefles  entre 
leurs  enfans,  en  feront  quelque  grâce  parti- 
culière à celuy  de  qui  le  mauuais  eftat  mé- 
ritera qu’on  en  ait  côpaflion.  Ainfi  la  vertu, 
qui  voit  quclques-vns  de  fes  ouurages  mal 
traitez  de  la  Fortunc,ne  les  aime  pas  mieux 
que  les  autres  ; mais  comme  bonne  mere, 
elle  les  prend  entre  fes  bras,  & leur  aide  en 
quelque  chofe  à fupporter  leur  afflidion. 
Pourquoy  ne  Ce  peut-il  faire  qu’vnbié  foiç 
plus  grand  que  l’autre  ? Pource  que  rien  ne 
peut  eftreplus  propre  que  ce  qui  eft  pro- 
pre , ny  plus  plain  que  ce  qui  eft  plain. 
Vous  ne  pouuez  pas  dire  de  deux  chofes 
qui  font  égales  à vne  troifîefme , que  l’vnc 
luy  foit  plus  égale  que  l’autre.  Aufli  nepou- 
uez-vous  dire  qu’il  n’y  ait  rien  plushonnc- 
ftequece  qui  eft  honnefte.  Qje  fî  toutes 
vertus  ont  pareille  nature , il  en  huit  autant 
croire  des  trois  fortes  de  biens  ; & d e— là  je 
conclus  que  la  modération  eft  auifi  loiia- 
blc  a fcfafchcr  qu'à  fe  réjouir. 

V I.  Cefte  ioye  n’a  po  nt  dauantage 
fur  vne  conftance  qui  ne  s’ébranle  point 
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aux  tortures , & qui  fous  les  coups  que  les 
bourreaux  luy  donnent,  fçait  deuorcr  les 

femiflemcnts.  Ces  premiersbiens  font  de- 
rables , & les  féconds  merueilleux  ; Et 
neatmoirts  ils  neiaifl'entpas  d’eltre  égaux; 
pource  que  tout  ce  qu*il  y a d'incommode 
demeure  couuert  fous  vn  plus  grand  bien. 
Quiconque  les  iuge  inégaux,  il  regarde  les 
chofes  extérieures,  & no  pas  la  V ercu.  Les 
vrais  biens  font  de  mcfme  oort,  & ont  mef- 
me  eftenduëles  vnsque  les  autres. Les  faux 
ont  plus  de  vuide  que  de  plain.  La  monflré 
en  eft  belle;  Mais  comme  vous  les  venez  à 
pefer,vous  trouuez  que  ce  n’eft  pas  ce  qu*il 
fcmbloit.  Il  eft  comme  ie  le  vous  dis , Lu- 
cilius,tput  ce  qui  a pafle-port  de  la  Raifon, 
cft foiide , ne  périt  iainais , fortifie  refprit, 
&le  releue  ery  vne  hauteur  d’ôùiamai  s il 
ne  defeéd.  Lesf  chofes  que  le  vulgaire  lotie* 
& qu’il  appelle  bonnes,  enflent  ceux  qui  fe 
paillent  devanitez. Celles  qu’il  eltimemau- 
uaifes,  donnent  aux  âmes  celle  mefrae  fra- 
yeur, qu’aux  belles  ombrâgeufes , tes  lieux 
qui  leur  font,imaginer  quelque  péril.  Mais 
comme  il  n’y  a point  de  fujet  de  fe  réjouir 
auxvns,  il  n*y  en  a point  de  craindre  aux 
autres. "La  Raifon  feule , pource  qu’elle  ne 
s’afluictill  point  aux  fens , mais  leur  com- 
mande, cil  immuable,  & ne  fe  reuocque 
iamais , quand  vue  fois  elle  a fait  vn  iuge-  < 
meut- La  Raifon  cft  égale  à la  Raifon, com- 
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me  vne  chofe  droite  â l’autre  > & par  con- 
fequentla  Vertu,qui  n'eft  autre  chofequv- 
ne  droite  Raifon,  eft  égale  à la  vertu.T oua- 
tes les  vertus  font  raifons.  Sont-elles  rai- 
fons  : elles  font  donc  droites.  Si  elles  font 
droites , elles  font  égales.  Car  eftant  fem- 
blabksàla  Raifon , elles  font  frmblables 
entre  elles.  Or  ic  dy  que  les  avions  font 
femblables  entre  elles  entant  que  l'Hon- 
neur & la  Iufticc  les  accompagnent,  autre*- 
ment  il  y a de  la  difFerencc.fclon  que  la  ma- 
tière eft  plus  large,ou  plus  eftroue,precicur- 
fe , ou  vile , &:  generale , ou  particulière. 
Quoy  qu’il  en  loit,  ce  qu'elles  ont  de  meil- 
leur eft  toufiours  égal  : comme  les  genrs  de 
bien  font  tous  égaux  en  ce  qu  il  s .font  gents 
de  bié:mais  quelquefois  l’âge  les  fait  diffé- 
rer. L’vn  eft  vieil , & l’autre  icunc  : Quel- 
quefois la  forme  du  corps  : l’vn  eft  beau, 

1 autre  laid.  Etquelqucfois  la  Fortune,  i’vn 
eft  riche , l’aune  pauure  * l’vn  plein  de  cré- 
dit & d’honneur  a du  renom  par  tout  le 
monde,  & l’antre  bas  & conte mptible, bien 
à peine  eft  connu  de  fes  voifins  : mais  en  ce 
qu’ils  font  gents  de  bien,  ils  font  égaux» 
Lefens  n’eft  pas  iuge  de  ce  qui  eft  bon  ou 
mauuais.  Il  ne  fçait,  ny  ce  qui  eft  vtile,  ou 
invtile.  S’il  ne  voit , ou  s’il  ne  touche  l’ob- 
n’en  fçauroitque  dire.  Il  ne  peut  ny 
preuoir  les  chofe  s futures,  ny  fe  ramente- 
uoix  les  paifecs  \ Et  partant  il  n’en  peut 
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fçauoir  les  confequenccs  .*  Orc’eft  de  ce- 
la que  s’enfile  l’ordre  & l’entrefiiitte  des 
ehofes , & cefte  vniformité  de  vie  qui  s’a- 
chemine à la  perfection. 

Y 1 1.  C’eft  donc  \ la  Raifon  de  déci- 
der ce  qui  proprement  fe  doit  appellcr 
Bien,  ou  Mal.  Elle  ne  fait  point  de  cas 
d’vne  chofe mendiée  d’ailleurs,  & qui  ne 
naift  point  en  l’homme  : ce  qui  n’cil  ny 
bon  ny  mauuais , luy  femble  de  peu  d’im- 
•portance  : tout  ce  qu’elle  eftime  Bien  eften 
î’Efprit.  Au  refte  il  y a des  biens  qu’elle 
met  au  premier  rang,  comme  la  victoire 
des  enfans  qui  foient  gents  de  bien  j le  fà- 
lutdupaïs,&  à ceux-là,  elle  s’achemine 
de  propos  délibéré.  D’autres  féconds , qui 
nêfe  monftrent  qu’aux  mauuaifes  fortu- 
nes , comme  la  patience  aux  incommo- 
ditez  d’vne  grande  maladie  , ou  en  l’af- 
‘fliCtiqn  d’vn  banniflement  , & d’autres 
encore  , qui  font  autant  félon  que  con- 
tre Nature  , comme , de  marcher  diferete- 
* ment,  auoir  bône  grâce  en  vne  chaire:car 
le  feoir  elt  auffi  naturel  que  Tertre  debout, 
ou  le  marcher.  Entre  ces  deux  precedents 
il  y a delà  différence.  Caries  premiers  font 
félon  Nature;  comme,  fe  refiouïrd’auoir 
~ des  enfans  qui  foient  gens  de  bien , & de 
▼oir  les  affaires  publiques  en  bon  eftat.  Les 
féconds  contre  Nature  : comme  eftrc  dans 
les  tourments , & ne  gémir  point , auoir 
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▼ne  fièvre  chaude  , & fe  palier  de  boire. 
Etquoy  doc?  eft-il  polfiblc  qu’il  y ait  quel- 
que bien  qui  foit  contre  Nature  ? non;  mais 
quelquefois  le  fujet  ou  il  eft, eft  contre  Na- 
ture. Mais  contre  tous  ccs  maux  auoirvne 
ame  inexpugnable,  c eft  chofe  qui  eft  félon 
Nature  ; Et  pour  le  faire  plus  court,) a ma- 
tière du  Bien  eft  quelquefois  contre  Natu- 
re; mais  le  Bien  iamais,  pour  ce  qu’il  n’y 
a point  de  Bien  fans  Raifon  *Or  la  Raifon 
fe  range  à la  Nature.  Qifeft-cc  donc  que 
Raifon  ? Imitation  de  Nature.  Qu’eft-cc 
que  le  fouuerain  Bien  de  l’homme  ? S’ac- 
commoder à ce  queNature  veut.  Vo*  direz 
fans  doubte,  qu’vne  paix  qui  ne  v d iamais 
d’efpee  hors  du  fourreau  , eft  bien  plus 
heureufe,  qu’vne  qui  a coufté  beaucoup  de 
fang;Et  vne  faute  qui  ne  fut  iamais  ébran- 
lée, plus  douce  qu’vne  qui  par  l’obferua- 
tiond’vne  diette  rigoureufe,  & par  la  con- 
tinuation de  prendre  des  médecines , on  a 
finalement  recouuertè  , apres  auoir  efté 
long-tëps  hors  d’cfperacc  de  gucrir.-Et  que 
* parmefme  moyen  il  ne  faut  point  doubter 
qu’vne  pure  ioye  ne  fbit  meilleure , qu’vne 
refolution  opiniaftre  à foufFrir  les  fers  8c 
les  feux.  Vous- vous  abufez:  les  chofes  fbr- 
■ tujtesont  bien  de  la  différence.  Car  on  les 
tfftimeplusou  moins,  félon  quelles  appor- 
tentplus  ou  moins  d’vtilitê  : Tous  biens 
ont  vn  mcfrrte  but , qui  eft  de  confejitir  à 
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nature.  Ce  confenteinët  cft  auiG  grand  aux 
vns  qu’aux  autres.  Quand  en  vpe  afllnv- 
blee  nous  Cuiuous  tous  l'opinion  de  quclr 
ou’vn  qui  a parlé  le  premier,  on  ne  peut  pas 
direj  CcAui-cy  s'y  accorde  plus  que  ceftui- 
là.  Tous  d’vne  voix  fe  rangent  à la  meftno 
opinion.  î cn  dis  de  mefme  des  Vertus  : 
Elles  s’accordent  toute?  à Nature,  l’en  dis 
de  mèfme  des  biens  > ils  s’accordent  tous  â 
Nature.  L’vn  eftmortieune,  l’autre  v.ejj, 
& l’autre  au  berceau.  Tous  ces  trois  n’e- 
ftoicntny  p!us  ny  moins  mortels  Tvn  que 
l’autre  f encore  que  la  mort  aitlaifle  faire 
plus  de  chemin  a l’vn  , quell’ait  tranché 
l’autre  en  fa  fleur , & fait  fortir  l’autre  du 
monde,  aufli-toft  qu’il  y fut  entré:  vn  au- 
tre ift  mort  en  mangeant , vn  autre  en  dor- 
mant, :vn  autre  en  paflantfon  temps  auec 
yne  femme.  Oppofez  leur  à ccft’dieure 
ceux  que  l’efpee  a tuez,que  la  morfurc  dVn 
, ferpent  a fait  mourir,  qui  ont  eftébrifez, 
fous  quelque  mïne  j ou  qui  par  vne  b>pgjje 
cpntradiop  de  nerfs, auecque  des  douleuts 
extremes , ont  perdu  l’vfage  du  corps  vn 
. membreapres  l’autre  : on  peut  dire  qu’en- 
cre ees fortes 4e mort, il  y en^adepires  & de 
meilleures  : mais  c’eft  toujours  yne  mort. 
. Tes  chemins  par  où  elle  vient  font  dûwrs  : 
. mais  ils  & viennent  mus  rendre  en  vn  car- 
refour. Il  n’y  a point  demortpkis(grande 
ny  plus  petite  : car  en  tous  homrnesgene- 

rallcment. 
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rallement , elle  Ce  limite  en  la  fin  de  la  vie. 
le  vous  en  dy  de  mefme  des  biens  : i’vn  eft 
pauny  du  fucrc,  l'autre  parmy  de  l’abfyn- 
the:  l'vnaconduit  l'indulgence  delà  for- 
tune,l’autre  a dompté  fa  violence.  Qiioy 
que  la  matière  où  ils  trauaillent  foie  difife- 
rcnre,&  que  T vn  marche  à Ion  aife  en  vne 
campagne  raze,  l’autre  auec  peine  grimpe 
contre  vn  rocher  ; ils  font  auffi  bons  l’vn 


ue  l’autre , & tous  ont  vne  mefme  fin.  Ils 
ont  bons, ils  fontloiiables,&  ne  marchent 


qu’auccque  la  Ration  & la  Vertu  La  Venu 
ne  veut  rien  auoir  d’inegal,  entre  les  chofes 
quelle  auoifc  à foy;  8c  ne  prenez  pas  ce  que 
ievous  dy  pour  vne  dodrine  de  Stoïques 
feulement.  Epicurc  mefme  fait  deux  fortes 
de  Biens , delquels  il  compofe  ceftc  fouue- 
rainc  & parfaite  félicité.  Qtfiln’y  aitny 
douleur  au  corps,ny  troübleen  l'efpiïr. 

V III.  Quand  ccs  biens  là  font  pleins, 
il  n’y  a moyen  d’y  rien  adicufter.Car  corne 
mettrez  vous  quelque  chofe  en  vn  vaiiTcau 
plein?  le  corps  n’a  point  de  douleur  ; Que 
fe  peut-il  adioufter  à cefte  infolence  ? l’ef- 
prit  n’a  point  de  trouble;  que  fe  peut-il  ad- 
jotifter  à celle  tranquillité?  Comme  le  Ciel 
eiciair é d’vn  beau  Solcib  & de  tous  coftez 
purgé  de  nuées, n’ eft  point  fufccptible  de 
plus  grande  lumière  ; Ainfi  l’homme  qui  a 
foin  du  corps  & dcl’efprit , & qui  baftit  fa 
félicité  du  repos  del’vn  & de  l’autre, quand 


$6i  LES  EPISTRES 

il  a le  corps  fans  douleur, & l'efpritfans 
trouble/e  peut  dire  au  côble  de  ces  defîrs, 

& en  vn  eftar  qui  ne  fçàuroi  t dire  meil- 
leur. S’  1 y furuient  quelques  delices  exté- 
rieures,elle  ne  font  point  pour  cela  croiftrc 
fon  bien , parce  qu’il  eftoic  défia  parfait  : 
mais  elles  le  cô  fi  fient,  par  maniéré  de  dire, 

& luy  donnent  de  l’entretien.  Quand  vn 
homme  a la  paix  du  corps  & de  l’cfprit , il 
n’efi  pas  pofliblc  que  fa  félicite  puifle  aller 
plusauant.  Nous  ne  fommes  pas  les  fculs 
qui  parlons  des  Liés  de  celle  façon.Epicurc 
en  fait  vnediuifiô  pareille  à la  noftre.  Il  dit 
qu’il  effc  de  certaines  chofes  qu’il  eftime 
defirablcs , comme  vn  repos  de  corps  auec 
exemption  de  routes  incommoditez , & vn 
relafchement  d’efprit , qui  prend  plaifir  en 
la  confédération  de  fon  propre  bien.  Apres 
ces  premiersjiien  met  d’autres  qu’il  cofefle 
auoir  du  mérité.  Mais  il  aymerôit  mieux 
n’en  auoir  que  faire.  En  ce  rag  il  met  la  pa- 
tience en  quelque  fafeheufe  maladie , & la 
confiance  aux  extremitez  d’vne  douleur. 
Il  tftoit  fu jet  à la  pierre  & à la  colique,  8c 
en  eftoit  fi  tourmenté , qu’il  eftimpofilbfe 
de  l’cftrc  dauantage.  Et  neantmoins , il 
dit  que.  lé  iour  mcfme  qu’il  auoit  quel- 
que acccz  de  l’vne  de  ces  maladies  ne  £e 
palfoit  pas  fans  contentement.  Of  il  n*y 
a point  de  contentement  hors  la  icuï'Ê- 
fance  du  fouucrain  bien.  Il  s’enfitijc  donc 
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que  ccs  chofes  que  vous  aymercz  mieux 
n’efprouuer  point,  & que  toutesfois  quand 
l’occaûon  s’oftre  de  s’en  feruir,  vous  ad- 
uoüez  eftre  chcriftables  , louables  & di- 
gnes d’aller  du  pair  auecque  les  plus  grads 
biens , font  eftimees  biens  par  Epicure. 
Audi  ne  peut-on  nier  que  les  biens  qui 
ont  fait  la  clofture  d’vne  vie  bienheu- 
reulè  , qu’Epicure  mcûne  en  mourant  a 
remerciez , ne  puiftent  faire  comparaifon 
auecque  les  biens  qu’on  mec  au  premier 
degré.  T out  ce  que  ic  vous  ay  dit,  Luci- 
lius , n’eft  encore  rien.  Il  faut  que  vous 
me  donniez  congé  de  pafl'cr  plus  auant.S’il 
eftoic  poflible  qu’il  y euft  des  biens  plus 
grands  les  vns  que  les  autres , ie  prendrois 
ceux  qui  vous  fembleroient  delâ^reables, 
& laiflerois  les  doux  & les  délits.  Les 
profperitez  font  plus  aifees  à conduire  que 
les  aduerfitez  à pafler.  le  fçay  bien  que  le 
mefme  iugemét  qui  nous  reu^moderez  en 
la  bône  fortune, nous  garde  en  la  mauuaife 
de  perdre  le  cœur , & qu’ vn  foldat  qui  fans 
peur  aura  elle  en  garde  hors  de  la  tranchée 
en  vne  nui  À que  l’ennemy  n’aura  point 
donné  d’alarme,peut  bien  eftre aulfi  braue 
que  celuy  qui  apres  auoir  eu  les  iarrets 
couppez  aura combatu fur  les  genoux,  & 
ne  fe  fera  iamais  voulu  rendre.Mais  quoy 
que  cc  foit,ceux  qu’on  voit  reuenir  fan- 
dats,QU  d’vnaflaut  ou  d’vn  charge, ont  des 
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acclamations  de  loüange,  & des  bénédi- 
ctions du  peuple, plus  particulières  & plus 
affectionnées , que  ceux,  qui  bien  qu’ils 
ayent  auili  bien  fait , touieslois  ne  rappor- 
tent point  de  marques  d’y  auoir  efté.  C’eft 
pourquoy,  {ans  rnctir  ie  ferois  pl9  de  cas  de 
ccs  b.iés  à qui  laFortune  adonné  de  l’exer- 
cice j qui  ont  veu  les  terapeftes,  & y ont  fait 
prcuuc  de  leur  fuifitance,  que  de  ceux  qu’- 
vne  bonnail’e  continuelle  a laiit'é  languir 
en  oifluctc.  A quellemain  entière  du  plus 
vaillant  homme  du  monde  ne  prefererois- 
ie  celle  de  Mutins,  toute  tronçonnée  & ro- 
ftie  comme  elle  fut  ? Du  mefnie  courage 
qu’il  auoit  mefprifé  les  ennemis , il  voulut 
racfprifer  les  flammes , & ne  fe  laflfa  de  re- 
garder fondre  fa  main  dans  le  feu, que  Por- 
îenna , p^enuie  d’vn  fi  bel  aCte,luy  fift  o- 
{ler  en  ddpit  qu’il  en  euft  i Et  pour  faire 
ceffer  fa  gloire,  fit  celfer  le  plaifir  qu’il  pre-  - 
noiten  £a  pu^tion.  Qui  me  gardera  que 
ie  ne  mette  ce  bien  entre  les  premiers , & 
que  ic  ne  l’eftime  d’autant  par  deifus  ces 
biens  paifibles , & qui  n’ont  iamais  fenty 
feeoufle  aucune  de  la  Fortune  ? Que  c’eft 
chofe  plus  nouneile  de  vaincre  auec  vne 
main  pcrdtie,qu’auec  vne  main  armée.  Et 
quoy  donc , me  defireray-ie  cebien?pour- 
quoy  non?comrae  aurois~ie  le  courage  de 
faire  vue  chofe,  fl  ien’auois  le  courage  de 
la  dcflrcr,  fia©»  que  ie  pcnlaflèeftre  mieux 
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à mon  aife  de  bailler  nies  iambes  à frotter 
à quelque  Bardache  défia  vieil,ou  me  faire 
chatouiller  les  doigts  par  ie  ne  fçay  quelle 
femme, ou  par  quelque  homme  qui  ne  vau- 
droit  gueres  mieux  ? Pourquoy  n’eftime- 
ray-ie  Mutius  bien  plus  heureux,  qui  ten- 
dit fa  main  au  feu, comme  s'il  l’euft  prefen- 
tee  à quelque  Operateur  pour  la  manier? 
Il  r’accouftra  tout  ce  qu’il  auoit  gafté,fans 
armes  y & tout  eftropiè  qu’il  eftoit , il  mit 
fin  à la  guerre, & auec  vn  morceau  de  main 
emporta  la  vi&oirc  de  deux  Roy  s. 


EPISTRE  LXV1I. 

ARGVMENT. 

/.  Lts  hommes  ont  de  grandes  obli- 
gations à la  yieillejft, 

II.  Qye  tous  biens  font  dejtrables , & 
que  ceux  qui  ne  Jemblent  pas  tels9 
ne  Uijfent  pas  de  l’tftre. 

POur  commencer  par  les  difeours  or** 
dinaires  ,1e  Printemps  approche  défia 
de  PEfté:  Mais  au  lieu  de  s'etchaufFcr  il  fe 
refroidit,  & n’y  a point  encore  d’aficurau- 
ce,  pource  que  bien  fouucnt  nous  retom- 
bons en  Hyuer  quand  nous  en  penfons 
dire  efehappez.  Voulez  vous  fçauoit  coin- 
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me  il  eft  encore  incertain  î le  ne  puis  en- 
core ny  foitir  de  la  chambre,  ny  demeurer 
&ns  feu  j Vous  direz  que  c’eft  n’auoirny 
chaud  ny  froid ,ic  l’aduoüe , Lucilius,  mon 
âge  a de  la  froideur  allez  fans  en  chercher 
ailleurs  A grand  peine  puis-ie  degeler  au 
mois  de  Iuillct.  Aufli  ic  demeure  la  pluf- 

farc  du  temps  fur  les  matelas.  Pay  celle  o- 
ligation  à ma  vieillcfle , qu’elle  me  fait 
garder  leliét.Pourquoy  ne  luy  en  aurois-ie 
de  l’obl igatio?EUe  m’empefehe  de  faire  ce 
que  la  Raifon  me  deffend  de  vouloir:  mon 
plus  grand  entretien  eft  auec  mes  liures.  Si 
quelquesfois  ie  reçois  de^vos  lettres , iÔ  me 
fay  croire  que  ie  fuis  auecque  fous  : ie  me 
tranfporte  tellement  que  ie  penfe  pluftoft 
parler  à vous  que  vous  efcrircj  Et  pource  ie 
rcfpondray  fur  la  queftion  que  vous  me 
-faites  i comme  fi  vouseftiez  prefent,  nous 
Pexaminerons  vous  & moy. 

I.  Vous  me  demadezfi  tout  ce  qui  eft  bon 
eft  defirable  i & dites  que  fi  c’eft  vne  bonne 
chofe  que  de  ne  s’émcüuoir  ny  de  torture, 
ny  de  feu,ny  de  maladie,  & les  endurer  pa- 
tiemment , il  s’enfuit  que  la  torture , le  feu, 
& la  maladie  font  ‘ cnofes  defirables  : 1 
quoy  toutesfois  il  n*y  a point  d’apparen- 
ce } 6c  ne  voit-on  point  que  iamais  hom- 
me ay  t fait  d’offrandes  aux  Dieux , pour 
les  remercier  d’auoir  bien  eu  les  eftriuie- 
res, ny  pour auoir  eft é bientrauailléde  la 
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gôuttc,ou  bien  allongé  à la  torture. Di  flin- 
ouez  ces  chofes,Lucilius , & vous  cognoi- 
itrez  qu’en  ce  que  vous  trouuez  fi  rude,  i]  y 
a quelque  choie  à d cfirer.  le  voudrois  bien 
nauoir  point  la  torture  : mais  s’il  faut  que 
icl’aye,iefbuhaitteroisla  pouuoir  foufFrir 
en  homme  d’honneur  & de  courage.  I’ay- 
mcrois  mieux  la  paix  que  la  guerre , & ne- 
antmoins  s'il  faut  que  la  guerre  vienne  , ie 
defireray  de  ne  me  defeiperer  point  aux 
calamitcz  qu’elle  apportera.  le  ne  fuis  pas 
fi  hors  du  fens,  que  ie  demande  d’eftre  ma- 
lade; toutefois  s’il  m’arriue  de  l*eftre,ie  de- 
fireray de  pouuoir  ( mais  aucc  refolution  ) 
foufFrir  ce  qu’il  faudra  que  ic  foufFre , & 
forcer  mon  intemperace  d’obeïr  au  régime 

2ui  luy  fera  preferit.  Ainfi  les  incommo- 
itez  ne  font  point  defirables  > mais  bien  la 
Vertu,  qui  fait  fupporterlcs  incommodi- 
tez.  Il  y en  a des  noftres  qui  tiennent  que 
celle  patience  aux  aduerfitez,  c’eft  chofe 
qu’il  ne  faut  ny  trop  fuïr  , ny  trop  defirer; 
& qu’il  n’y  a point  de  raifon  de  defixer 
vne  chofe  qui  ne  foitpuremét  bonne, trah- 
quiiic  & hors  de  tout  ce  qui  nous  peut 
brouiller  l’cfpiit.De  moy , ic  ne  fuis  pas  de 
leur  auis.Pourquoy?  premièrement, pource 
qu’il  n’eft  pas  polfible  qu’vue  chofe  foit 
bone  &ne  foit  point  défi  table.  i.Si  la  vertu 
efi  dcfirable,il  faut  que  tout  Bié  le  foir,puis 
qu’il  n’y  a point  de  Bien  où  il  n’y  ait  de 
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la  Vertu.  Au  partir  de  là,fi  vne  patience 
magnanime  aux  aduerfitez  n'eft  point  de* 
firable,ie  demande  fila  Magnanimité  l’cft 
joint  ? Or  eft-il  que  c’eft  pour  elle  que 
nous  mefprifons  les  dangers  , & les  appel- 
ions au  combat.  Sa  plus  belle  partie  5c  la 
plus  admirable  c’eft , que  tant  s’en  fautqtK 
elle  craigne  les  feux  & les  feis,que  tout  au 
contraire  elle  cherche  i’occafion  de  s’ef- 
prouucr  auec  eux  j & queîquesfois  me  fine 
au  lieu  de  parer  les  coups , s’ouure  l’efto- 
mach,  & le  difpofe  à les  receuoir.  S'il  eft 
vray  que  la  Magnanimité  foit  defirable , il 
en  faut  auoiier  autant  de  la  refolution  à 
fu p porter  ce  qui  nous  fait  mal, car  c’eft  rat 
partie  de  la  Magnanimité  : Mais  faites-en 
la  diftinâion  que  ie  vous  ay  dicte  ; 8c  vous 
n’aurez  plus  rien  qui  vous  abufe.  Souffrir 
des  tourmens  n’eft  point  chofe  defirable  s 
mais  c’eft  chofe  defirable  de  les  fouffri* 
eourageufemét. C’eft  le  courage  que  ic  de- 
fire,pource  qu’en  cela  cofifte  laV ertu.Mait 
quoy  qu’il  en  foit,  où  s’eft-il  iamais  troauér 
pdlsône  qui  ait  fait  de  femblaMcs  fouhaits? 
11  eft  des  vœux  qui  fe  font  outteitement, 
quand  la  chofe  qu’on  demande  eft  fpeci- 
fiéc  : il  en  eft  d’autres  qui  font  cachez  par- 
xny  vne  multitude  de  vœux  particuliers, 
compris  fous  vn  vœu  general.  Comme  ie 
me  defîre  vne  vie  honnefte , c’eft  chofe  qui 
confiftç  en  plufieurs  avions.  Là  deflbus  e£k 
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le  conneau  de  Regu]us,le  poignard  de  Ca- 
ton,le  banni fiemenc  de  Riitilius,&  ce  breu- 
uage  empoifonné  de  Socrate, qui  de  la  pri- 
fon  le  fift  monter  au  Ciel.  Tellement  que 
quand  i’ay  defiré  vne  vie  honneftc,i’ay  pat 
me£me  moyc  defiré  letoneau,  le  poignard. 
Je  banni  flement,&  le  poifon , parce  que  ce 
font  chofes  fans  lesquelles  ileftquelqucs- 
fois  impoflible  de  viure  honneftement. 


0 tcrtjut  quaterque  beat i ! 

N’eft-ec  pas  vne  mefme  chofe  de  défi  ter 
celle  mort  à quelqu’vn,&  de  confcfier  qu’il 
y a fujet  de  la  defirer  ? Decius  fe  deuoüa 
pour  la  République  j 8c  donnant  de^s  efpc- 
rons  à fon  cheual,alla  chercher  la  mort  d as 
les  efpées  des  ennemis.  Son  fils  par  vne  e- 
mulationgenereufe  de  la  Vertu  paternelle, 
auec  paroles  folemnellement  oonceües , 8c 
défia  comme  héréditaires  en  fa  maifon  , en 
fiil  de  mefme,  ne  fe  fouciant  d'autre  chofe 
que  d’appaifer  les  Dieux  pàr  la  Vidtime 
qu’il  leur  facrifioit.  Surquoy  penfez^vous 
que  furent  fondées  ces  refolutions  glorieu- 
Ces  de  l’ vne  & de  l’autre,  que  fur  l’opinion 
qu’ils  auoienc , quec’eftoit  chofe  defirable 
qu’vue  bonne  mort  J II  n’y  a donc  point  de 
doute  , que  la  plus  belle  & la  meilleure 
chofe  du  monde  ne  foit  que  de  mourir  en 
quelque  entreprife  venueufe , & par  vn 
a&e  mémorable  contacter  fon  nom  aux 
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üecles  à venir.  Vous  penfez , quand  vu 
homme  refifte  courageufement  à la  dou- 
ceur, qu’il  ne  fe  ferue  que  d’vne  Vertu, 
pource  que  la  Patience  eft  celle  qui  paroift  * 
le  plus  en  celle  a&ion:  vous  vous  trompez 
elles  y font  toutes. Quant  à la  Magnanimité, 
c eft  choie  certaine  quelle  y eft , parce  que 
la  Patience , la  Souffrance  & la  T olerance 
ne  font  que  Tes  branches.  La  Prudence  y 
eft } qui  comme  intendante  fur  tout  ce  qui 
fc  délibéré , confeille  de  fe  comporter  oe- 
nereurement  en  ce  qu’il  eft  impolfible  efe- 
uiter.  La  Confiance  y eft , qui  ferme  con- 
tre toute  violence,  ne  quitte  iamais  la  place 
qu’elles  prife  , & iamais  ne  démord  ce 
qu’vne  fois  elle  a refolu.  Toutes  les  autres 
Venus  y font  tout  de  mefme  : c’ell  vne  fo- 
cieté  qui  ne  fe  diuife  point  que  la  leur. 
Quand  il  fe  fait  quelque  chofe  de  louable, 
il  y en  a bien  vne  qui  principalement  en 
prend  la  conduitte  : mais  c’elt  parl’aduis 
de  fes  compagnes  j or  depuis  que  toutes 
les  Vertus  approuuent  vne  choie, encore 
qu’il  femble  que  ce  ne  foit  l’ouurage  que 
d’vne  feule,  indubitablement  elle  elldeli- 
rable.  Et  quoy  ? Penferiez-vous  que  rien 
ne  fut  dèfirable  que  ce  qui  vient  par  le  mi-* 
niftere  des  voltiptez  & du  repos  , & qui 
nous  fait  mettre  les  fêlions  fur  noftre  por- 
te? Il  y a des  voluptez  mélancoliques,  SC 
des  voeux  plus  celcbrables  par  adoration 
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que  par  applaudi  fîement.  Ne  penfez-vous 
pas  que  Regulus  ne  deliraft  d’eftre  bien- 
toft  de  retour  au  fupplice , qui  luy  eftoit  re- 
feruê  par  les  ennemis  ? Prenez  l’ame  de 
quelque  grand  perfonnage , & pour  quel- 
que temps  taillez  les  opinions  populai- 
res : reprefentez-vous  la  vertu  telle  que 
vous deuez  penfer quelle eil  belle, magni- 
fique, & qui  11e  demande  point  que  nous 
luy  portions  des  œillets  & des  rofcsjmais 

Îiue  nous  la  feruions  auec  le  fang  & la 
uëur.  Regardez  M.  Caton  approchant  Ces 
mains  pures  de  cefte  vénérable  poitrine, 
& courageufement  agrandi  fiant  la  playe, 

Sue  le  coup  n’auoit  pas  fait  allez  profon- 
e.Que  luy  direz  vous?  Que  vous  plaignez 
fon  inconuèniénr , ou  que  vous  louez  (a  re- 
folution.  Il  me  fouinent  à ce  propos  de  no- 
lire  Demetrius , qui  dit  qu*vnevie  hors  de 
toute  apprehenfio, 8c  qui  n’a  jamais  conte- 
ftê  contre  laTortunc  , eft  vne  mer  morte. 
Quand  vn  homme  n’a  rien  qui  1 excite, qui 
lui  face  noife,ny  qui  par  menace  ou  attaque 
luy  donne  fuiet  d’efprouuer  comme  il  a le 
courage  en  bonne  alïictte,  mais  croupit  en 
l’oifiuctê  d’vn  repos  continuel)  ce  n’eft  pas 
tranquilitè  Malitid  eji.  Attalus  le  Stoïque 
cfifoit  ordinairement,  Qu)il  ay moi t mieux 
que  la  Fortune  remployait  au  camp  qu  a 
la  chambre.  le  fuis  tourmenté  : 
uc  dis  raoç  : «la  va  bien.  On  me 
- •-  * •-  Q^v, 
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mourir  : mais  ie  ne  gémis  point  : cela  va 
bien.  Mais  ie  parlerois  indignement  d’vne 
ch o fi  ii  honncfte  & fi  graue  deluy  donner 
vn  nom  fi  délicat.  le  fuis  dans  le  feu,  mais 
ie  ne  me  rends  point.  Pourquoy  ne  fcra.ce 
chofc  defirable , non  que  le  feu  me  bru  fie, 
mais  que  le  feu  ne  m’eftonne  point? La  plus 
belle  & la  plus  excellente  chofc  du  mona- 
de , c'cft  la  Vertu  : & iamais  les  ehofes  ne 
peuuent  dire  que  bonnes  & defirables, 
quand  elles  fe  font  par  fon  commande» 
ment. 

E P I S T R E LXVIII. 

ARGVMENT. 

< 

/.  Il  blajme  la  vie  trop  filitaire. 

//.  Quelles  doiuent  efirâ  les  occupa- 
tions de  ceux  qui  Je  retirent  du 
monde.  , - . > 

IJ  J.  La  VieilleJJè  efi  plue  propre  pour 
vaquer  au  bien  de  Vaine  7 que  tout ; 
autre  âge.  f 

IE  me  range  de  voftre  opinion , & fuis  » 
d’aduis  que  vous  vous  cachiez  en  quel-  > 
que  retraitte  ; mai  s que  vous  cachiez  voftre 
retraitte  mcfme.  Si  les  Stoïques  ne  vous  en 
donnent  le  précepte  4 ils  vous  en  monftrenr 
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f exemple:  mais  vous  y trôuuerez  l’vn  SC 
l'autre.  le  le  vous  feray  voir  quand  il  vous 
plaira.  Nous  ne  voulons  pas  que  ceux  qui 
nous  fuiucnt  fe  méfient  de  toutes  Républi- 
ques, ny  continuellement , ny  fans  fin  : SC 
puis  quand  nous  auons  mis  le  Sage  aux  af- 
faires d'vne  République  digne  de  luy , qui 
eft  le  môde,en  quelque  part  qu’il  face  fa  re- 
traitte,  il  eft  toufiours  en  fa  République}  & 
peut-eft  re  il  fort  d’ vn  petit  coin, pour  entrer 
en  vn  Palais;  Sc  porté  dans  le  Ciel , recon- 
noit  combien  il  eftoit  bas , quand  il  mon-* 
toit  en  ces  chaires  eminentes,  que  les  grads 
du  monde  ont  etleuées  pour  l’oftentatiô  de 
leur  vanité.  Retenez  bi€  ce  que  ie  voüs  vay 
dire.  Le  Sage  n’eft  point  fans  affaires,  puis 
que  le  Ciel  & la  Terre  font  deuant  luy.  le 
reuiens  à ceff-heure  à ce  que  i’auois  com- 
mencé devons  côfeilleriquelaretraitte  que 
vous  voulez  faire  foit  (bcrette.  Ne  publiez 
point  que  c’eft  pourPhilofopher:  trouuez 
lüy  quelqu*auttc  prétexte  : dittcs  que  vous 
voustrouuefc  mal, & que  vo’vous  affoiblif- 
fez,  ou  que  vous  elles  laffé  de  trauailler. 

I.  C’eft  vnc  lafche  ambition  que  de  cher- 
cher delà  gloire  â fé  repofer.  Ï1  eft  des  be- 
fies  qui  de  peur  qu’on  ne  lés  trouue, brouil- 
lent leurs  voyes  a l’entour  de  leurs  giftes.  Ï1 
vous  en  faut  faire  de  mefme: autremêt  vous 
ne  faudrcZ  pas  d*  eftre  fuftli.  ta  plüf-part  des 
hommes  ne  ft  foucient  pas  «entrer  où  xh 
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voyentla  porte  ouuerte , & elle  eft  clofe,ila 
crochettctles  ferrures  pour  y entrer.il  n’y  a. 
lien  qui  folicicc  plus  vn  larron  que  ce  qui  a 
eft  fous  la  clef.  On  ne  fait  jamais  cas  de  ce 
qu'on  n enferme  point.  Ce  qui  eft  enprife 
n’arrefte  iamais  les  curieux.  Le  monde  eft 
ainfi  fait,  il  n’y  a fi  lourdaut  à qui  ce  qui 
eft  tenu  fccret  ne  faceouurir  les  y eux.  Vous 
ferez  tres-bien , fi  vous  vous  retirez , de  me 
publier  point  voftre  retraitte.C’eft  vne  ma- 
nière de  la  publier,quc  ne  fe  cacher  trop,& 
ne  fêlai  fier  voir  à perfonne:  l’vn  s’eft  retiré 
à Tarente , l’autre  s’eft  enfermé  à Naples; 
vn  autre  depuis  long  temps  n’a  mis  le  pied 
hors  de  fa  maifon.C'eft  appeller  le  monde, 
que  de  faire  vne  farce  de  fa  folitude.  . 

II.  Quand  vous  ferez  voftre  rctraittc, 
penfez  à parler  auec  vous , & non  à faire 
parler  de  vous.  Mais  que  me  diray-ie  ? Ce 
que  les  hommes  fe  dilent  les  vns  des  autres 
li  volontiers.  Vous  vous  direz  du  mal  de 
vous  mefmes.  Contez  vous  vos  veritez,  & 
vous  accouftumez  à les  oüir.  Si  vous  fen- 
tez  quelque  chofe  en  vous , ou  plus  qu’eu 
nulle  autre  part  vous  reconnoifnez  voftre 
infirmité  , c’eft  dequoy  vous  ferez  voftre 
principal  entretien.  Chacun  fçait  les  indif- 
pofitions  de  fon  corps  > & pource  l’vnfe 
fait  vomir,  pour  fe  d efeharger  l’eft omach  ; 
l'autre  mange  fouuent  , pouf  le  fortifier: 
l’autre  fe  defteche  parabftinence:  l’autre  fe 
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purge  : l’autre, qui  eft  goutteux,  fc  garde  du 
vin  & du  bain:  Et  quoy  qu’il  enarriue, 
nous  ne  nous  foucions  pas  du  demeurant, 
pourueu  que  nous  remédions  à ce  qui  nous 
preffele  plus.  Ainfi  nous  auons  dans  l’ame 
des  parties  intereflees,  qu’il  eft  queftion  de 
guérir. que  fais-ie  quand  ie  me  repofe  ie  pa- 
ie mon  vlcerc.Si  ie  vous  monftrois  vn  pied 
enfle,  vne  main  liuide,ou  les  nerfs  deflechez 
de  quelque  iambe  r’accourcie,vous  ne  trou- 
ueriez  point  mauuais  que  ie  ne  bougeafle 
d’ vne  place , & que  ie  donnafle  ordre  à ma 
guerifon.  I’ay  vn  mal  plus  grand  que  tout 
cela,mais  ie  ne  le  vous  puis  monftrer.L’ab- 
cez  eft  intérieur , ie  ne  veux  point  que  vous 
me  donniez  de  loüanges , & que  vous  me 
prefehiez  que  ie  fuis  vn  grand  homme,que 
i’ay  tout  mefprifé,que  pource  que  les  folies 
de  celle  vie  m’ont  dcfpleu , ie  m’en  fuis 
voulu  feparer.  Rien  ne  m’a  dcpleu  que 
moy-mefme.  Vous  n’auez  quefaire  de  ve- 
nir à moy  pour  y profiter  quelque  chofc. 
Vous-vous  trompez  de  penferque  ie  vous 
doiue  donner  du  fecours.  Ccn’eft  pas  vn 
médecin  qui  fe  tient  ceaus,c’eft  vn  mala- 
de. I’ay me  bien  mieux , quand  vous  parti* 
rez  d’auecque  moy , que  vous  difiez , i’efti-, 
mois  cèt  homme  là  bien  heureux , ie  le  te- 
nois  pour  homme  bien  fuffifant  : i'auois 
porté  les  oreilles  ouuertes  , mais  il  m’atrô- 
pc:ic  n’ay  rie  Yeu,ny  ricoüy  quim’ait  con-f 
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tenté,  ny  qui  m’ait  fait  enuic  d’y  retourner. 
Si  vous  vous  en  allez  auecque  celle  opinio 
de  nous  > fi  vous  en  partez  de  celle  façon» 
ic  fuis  bien  : i’aymc  mieux  que  mon  repos 
foit excusé qu’cnuic.  V ous  médirez  à ceft’- 
heures  Et  comment,  Seneque,  me  rccom-* 
mandez-  vous  le  repos  ? Vous  tenez  le  lan- 
çage d’vn  Epicurien.  le  vous  recommande 
le  repos  i il  eft  vray  .•  mais  c en  vn  repos  où 
j’entends  que  vous  ayez  des  occupations 
plus  belles  8c  plus  iaborieufes , que  celles 
que  vous  auez  laifices.  Elire  toujours  à la 
porte  de  quelque  grand , tenir  vne  lifte  des 
vieillards  qui  n’ôt  point  d’enfans  » auoir  du 
crédit  en  cour , ce  lont  ebofes  fukttes  à le* 
aie,  de  peu  de  duree, 8c  i quoy,fans  mentir» 
vn  homme  d'honneur  fc  mit  tort  de  s’airre- 
fter . Ceftuy  cy  a plus  de  réputation  au  Pa- 
lais que  ie  n’ay  .*cèt  autre  eft  mieux  fuiuy  ne 
ne  puis  auoir  tant  de  train  quel’vn , ny  tant 
de  faueur  que  l’autre.  Il  ne  m’en  chaud  que 
tout  le  monde  me  vainque , pouraeuque  ie 
vainque  la  Fortune.  Pieuil  à Dieu  que  vous 
eufiiez  prins  il  y a long-temps  le  chemin 
que  vous  prenez  â ceft'heure  ! Mais  c’cft  la 
côuftume  d’attendre  à deuifcr  de  la  félicité 
de  la  vie  , qu’on  foit  en  la  prclènce  de  la 
mort.  Quoy  que  c’en  foit , contentons 
nous  d’auoir  eft  é fi  longs , & ne  différons 
plus  i l’aduenif.puis  que  nous  n’auonsvou- 
lu  croire  la  taifoa  de  beaucoup  de  chofcs 
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3u’elle  nous  difoit  eftre  fuperfluës  , & ri- 
icules  , croyons  - en  l’expericnce  que  le 
Temps  nous  en  a donnée. 

III.  Faifons  comme  ceux  qui  font  partis 
tard,  & veulent  regagner  le  temps.  Pi- 
quons: nous  auons  vn  âge  le  plus  propre  du 
monde  à ceft  eftudc.il  a jette  ion  écume,  & 
laifle  les  vices  qu’en  la  chaleur  de  nos  pre- 
miers ans  il  eftoit  impoflible  de  dompter. 
Il  ne  faut  plus  guere  de  chofes  pour  lesé- 
teindre  du  tout.  Oüy  : mais  quand  feray-jc 
mon  profit  d’vne  chofe  que  ie  commence 
d’apprendre,  quand  ie  fuis  preft  de  mourir? 
Si  vous  n’en  tirez  autte  commodité , vous 
en  mourrez  plus  homme  de  bien  : Mais 
cependant  ne  penfez  pas  qu’il  y ait  âge  ïî 
propre  à faire  vne  bonne  confcience , que 
celuy  qui  parla  cognoifTance  des  affaires 
du  monde , & par  vne  longue  & frequente 

Îadence  de  beaucoup  de  chofes  , a perdu 
afougedefès  partions,  & s’ert difpofédu 
tout  i Ta  recherche  de  fon  falut.  C’eft  le  peu 
de  temps  que  nous  àuons , pour  l’employer 
â Taquifitioii  d’vn  fi  grand  bien.  Quicon- 
que fe  fait  fage  en  vieillefle , il  en  a l’obli- 
gation à fes  années. 
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|]  EPI  ST  RE  LX1X. 

'■&  ARGVMENT. 

/ /.  voyages  font  perdre  le  fruitt  de 

y la  vie  contemplatiue , & replongent 

l'u4rne  dans  le  I^ice. 

JJ.  Le  Sage  médité  continuellement  U 
mort . 


I.  T En’approuue  pas  que  vous  changiez 
JL  fouuent  de  lieu , & que  tantoft  vous 
(oyez  en  Pvn , tantoft  en  l’autre  fans  faire 
autre  chofe  que  d’eftre  toujours  par  le  che- 
min. Premièrement , pcurce  que  tous  ces 
voyages  tefmoignent  vn  efprii  mal  arre- 
fté.  Vous  ne  pouuez  bien  eftablir  voftre 
repos,  fi  vous  regardez  toufiours  apres  les 
nouucautez , & ne  faites  autre  meftier  que 
de  courir.  Ayez  le  corps  ferme,fi  vous  vou- 
lez que  refp-.it  le  foit.  Apres  cefte  raifon,il  y 
enavne  autre.  C’cft  que  les remed es, s'ils 
ne  font  continuez , ne  peuucnt  profiter.  Le 
repos  & l'oubiy  de  la  vie  paffée  ne  veulent 
point  d’interruptiô.Donez  loifir  àvos  yeux 
d’apprendre  à fe  pafler  des  chofes  qu’autre- 
fois  ils  ont  tat  pris  de  plaifir  à regarder.  A c- 
couftumez  vos  oreilles  à de  meilleures  pa- 
rolles  que  celles  qu’elles  omoüyesparle 


pafie.  Vous  ne  fçauriez  fortir,  que  vous  ne 
rencontriez  quelque  chofe  qui  rallumera 
vos  cupiditez.  Comme  pour  oublier  vne 
maiftreflc  à bon  efcient,il  Te  faut  garder  de 
rie  voir  qui  nous  la  ramentoiue, parce  qu’il 
n’cft  point  de  playes  qui  fe  cicatrifent  fi 
tard , ny  qui  pluftoft  fe  remettent  à feigner 
que  celles  de  l’amour.  Ainfi  pour  ne  retom- 
ber iamais  au  defir  des  chofes  qui  vous  ont 
j>a{Tionnê  , ne  rendez  plus  à vos  yeux  ny 
a vos  oreilles  les  obiets  que  vous  leur  aucz 
oftez.  L’affcdtion  eft  prompte  à fc  rebel- 
ler. De  quelque  cofté  qu’elle  fe  tourne  » fî 
elle  fe  veut  occuper , elle  trouuera  qui  luy 
donnera  delà  befognc>&  des gages:Il  n*eft 
rien  de  fi  mauuais  qui  n’aitfa  recompenfc. 
L’Auarice promet  de  l’argent:  la  Luxure, 
beaucoup  de  plaifirs  , & de  beaucoup  de 
fortes:L*  Ambition,  des  eftats,du  crédit , de 
la  grandeur , & tout  ce  qui  en  dépend  : les 
vices  nefe  font  point  feruir  sas  payer:  mais 
auprès  de  la  Vertu  chacun  vit  à fes  dcfpens, 
& fur  fa  bource.  Quand  nous  donnerions 
tout  vn  fiecle  à dompter  les  vices , la  licen- 
ce qu’ils  ont  prife  de  lôgue  main  les  a telle- 
ment cnflez,que  ie  ne  fçay  fi  nous  en  pour- 
rions venir  à bout.  le  vous  lailfe  à penfer  ce 
que  nous  pourros  faire  en  vn  temps  fi  court 
comme  celuy  de  noftre  vie  , & encore  lé 
coupant  en  tant  de  morceaux  comme  nous 
faifons,  Veillons  continuellement  en  vnc 
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chofcs , & y tenons  toufiours  T efprit  ban- 
dé : tout  ce  que  nous  pourrons  faire  ce  fera 
de  la  mettre  à quelque  chofe  près  de  {à  per-  * 
fe&ion. 

II.  Si  vous  me  croyez, n’ayez  autre  médi- 
tation , ny  autre  exercice  que  de  vous  pré- 
parer non  feulement  à rcceuoir  la  mort, 
mais  à l’enuoyer  quérir, (î  l’occafton  fe  pre- 
fenteque  vous  en  ayez  befoin.  Autît  vaut- 
il  aller  vers  elle , comme  attendre  qu’elle 
vienne  vers  nous-  Toutreuientàvn  : c’eft 
vne  parolle  tres-mal  ditte  , & vrayemerit 
digne  de  la  bouche  des  ignorants,  où  elle 
cft  ordinairement,  Qu’ vn  homme  cft  bien- 
heureux de  mourir  de  fa  belle  mort:  Et  puis 
vous  poauez  penfer  encore  vne  autre  cho- 
fe, que  vous"  ne  pouuez  mourir  que  voftre 
iour  ne  foit  venu-  Quand  vous  mourrez» 
vous  auez  eu  le  t6ps  que  vous  deuiez  auoir. 
Vous  ne  laiffez  rien  du  voftre:  ce  qui  de- 
meure eft  pour  les  autres. 
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argvment. 

/.  Laviepajfepms  qtt'on  stn  aper. 
çoiue. 

II.  on  doit  quelquefois  defirer  l& 
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mort 3 & ne  la  fuir  iamais  : il  ri  im- 
porte pas  de  mourir  toft  ou  tard, 
mais  de  bien  ou  mal  mourir , 

///.  Qriil  ne  faut  point  conferuer  la 
vie  par  vne  aftion  lœfche. 

IV,  Si  on  doit  attendre  ou  preuenir  la 
mort , 

V.  D' ou  viet  Fapprehcfion  de  la  mort . 

VI,  Que  les  méditations  de  tous  les 
accidents  humains  horjmis  de  la 
mort 3 peuuent  eflre  fiipcrflues, 

VII.  Que  les  gens  de  b ajfe  condition 
ont  mefprisé  la  mort  au  fi  bien  que 
Catonf&  que  les  autres  grands  per - 

fbnnages, 

1 TE  fuis  allé  vifiter  vos  l’ompees, qu’il  y 
X auoit longtemps  queie  n’auoisvcus. 
Ils  m’ont  tellement  rcpreCentê  mes  ieunes 
ans,  qu’il  m’eftoitaduis  que  i'en  venoisde 
partir , & que  i’y  deuois  cncores  faire  ce 
qu’autresfois*  i’y  auois  fait.  Nous  laiffons 
la  vie  derrière  nous,  & comme  à ceux  qui 
font  en  la  mer. 

Les  'utiles  & les  chaps  loin  des  yeux  fe  reculent. 
Ainfi  en  la  rapide  vitefle  des  années  ,nous 
perdons  premièrement  noftrc  Enfance, puis 
fAdolefcencc,  pu>is  ce  qui  cft  entre  le  ieune 
homme  & le  vieil  aux  cobfins  des^  deux 
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' aages,puis  ce  qu’il  y a de  meilleures  années 
en  la  vieillefl’e  mefmesEt  finallement  com- 
mence à paroiftreceftc  hn  generale  de  tout 
ce  qu’il  y a d’hommes  au  monde. 

IL  Penfons  nous  que  ce  Toit  vn  efeueil 5 
Sots  & mal-auifcz  que  nous  fommes?C’ét 
vn  port  que  nous  deuons  quelquefois  déli- 
rer , & jamais  fuir.  Celuy  qui  de  fes  pre- 
miers ans  y eft  ar riu  é , n’a  non  plus  de  fuiet 
de  fc  plaindre , que  celuy  qui  auroit  bien- 
toit  fait  vn  voyage  , qu’il  penfoit  deuoir 
eftre  bien  long.  Car  aux  nauigations 
( comme  vous  fçauez , ) quelquefois  faute 
de  vent  nous  fommes  (i  lôg- temps  à branG- 
lcr  fur  l’eau, que  labonnaüénous  importu- 
ne^ quelquefois  auili  nous  en  auons  vn  fi 
bon  que  nous  fommes  tous  esbahis  que 
nous  voyons  la  terre , & qu’il  faut  defeen- 
dre  du  vaifleau.  Penfez  qu’il  en  eft  de  meG- 
me  en  la  vie.  Quelquefois  ceux  mefme  qui 
n’ont  point  de  hafte,  fe  trouuent  en  vn  mo- 
ment portez , où  ils  doiuent  aller  : & quel- 
quefois ils  font  menez  fi  bellement,  que  le 
chagrin  les  deffeiche , & que  bien  fouuent 
cncefte  longueur  , il  arriue  désoccafions 
pour  lefquelles  ilsferoient  bien-aifes  de  ne 
viure  point.  Car  lç  viure  de  foy  n’eft  pas  de- 
(irable , mais  le  bien  viure.  C’eft  pourquoy 
le  Sage  ne  vil  jamais  qu  autant  qu’il  doit, 

& non  autant  qu’il  peut.  Il  regarde  le  lieu 
où  il  doit  viure,  & en  quelle  compagnie. 
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comment  & ce  qu’il  doit  faire.  le  penfe 
touiiours  quelle  fera  fa  vie , non  combien 
longue.  S’il  fe  voit  prefl'é  d’incommoditcz, 
& de  trauerfes  qui  luy  empefehent  le  re- 
pos, il  s’ouure  la  porte  luy-mefme , & n’at- 
tend pas  toujours  à le  faire,  qu’il  fe  voye  à 
l’extremité:  mais  aufli-toft  qu’il  commen- 
ce à fe  deffier  de  la  Fortune , il  prend  garde 
à fes affaires, & confidere  fi  c’eft  pointlX 
qui!  faut  ietter  l’ancre.  Celuyeft  tout  vn 
qu’il  fe  donne  luy-mefme  la  mort, ou  qu’il 
la  reçoiue.qu’ellc  vienne  tard,  ou  de  bonne 
heure.  Il  fçait  bien  qu’il  ne  fçauroit  beau- 
coup perdre  d’vne  chofe  qui  ne  vient  que 
goutte  à goutte.  L’importance  n’eft  pas  de 
mourir  tofl,  ou  mourir  tard , mais  de  mou- 
rir bien,ou  mourir  mal.  Qui  meurt  bien,  fe 
met  hors  du  danger  de  viurc  mal.  Et  pour  ce 
ie  trouue  que  ce  Rhodiot  parla  plus  en 
femme  qu'en  homme  ,qui  ayant  efté  mis 
en  vue  cage  par  vn  Tyran,  qui  le  faifoic 
nourrir  là  dedans  en  beftefauuage,  comme 
quelqu’vn  de  fes  amis  luy  confeilloit  de  fe 
laifîer  mourir  de  faim , luy  rcfpondit , que 
tant  qu*  vn  h omme  viuoit,il  ne  fe  deuoit  ia- 
mais  defefperer  de  rien. 

III.  Qîiud  cela  feroit  vray,  fi  eft  ce  qu’on 
I me  pourroit  bien  mettre  la  vie  à fi  haut 
prix,  que  ie  n’envondrois  point.  Il  eft  des 
chofcs  bien  precieules,  que -quand  ie  fe- 
rons a fleuré  de  les  auoir  en  faifant  vne  fi 
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vilaine  confdlion  de  ma  lafclicté , i’aime- 
rois  mieux  ne  lesauoir  pas.  Pourquoy  con- 
fidcreray-ie  piutoft,  que  fur  celuy  qui  vie  la 
fortune  peut  toutes  chofcs , que  ie  ne  coiv- 
fideieray  que  fur  celuy  qui  fçait  mourir  la 
Fortune  ne  peut  rien  ? Si  eft-cç  pourtant 
que  quelquefois,  eucore  que  iemc  voye  la 
motc  toute  alTeuréc  , & que  ie  fois  fur  le 
point  de  receuoirle  fupplicc  qui  m’eft  de- 
ftiné,  ie  ne  prefteray  point  la  main  à ma 
punition:  C’efl  vne  folie  de  mourir,dc  peur 
delà  mort.Voicy  venir  celuy  qui  vous  doit 
tuer,  ayez  patience:  pourqttoy  le  preuenez- 
vous,  & pourquoy  vous  faites  vous  procu- 
reur delà  cruauté  d’autruy?Efl-ce  que  vous 
portez  enuie  à voftre  bourreau  , ou  que 
vous  luy  voulez  efpargner  fa  peine:  Socrate 
pouuoit  bien  preuenir  la  ciguë  par  l’abfti- 
nencc:  & cependant  il  fuft  trente  iours-pri- 
fonnier,  attendant  la  mort  d vne  heure  à 
l’autre,  non  pas  en  celle  intention  ,que  tout 
eftoitpoirible,  & qu’en  fi  long  efpace  do 
temps  , il  y auoit  place  pour  beaucoup 
d’efperances , mais  pour  fe  conformer  aux 
loix , & ne  retrancher  rien  à fes  amis  du 
peu  de  temps  qu’ils  auoient  à le  pofïèder. 

IV.  Quelle  contrariété  d’opinioos  eft-cc 
demefprifer  la  mort,&  auoir  peur  delà 
prilbn } Scribonia , femme  d’honneur  , fuft 
rantede  Drufus  Libo,  ieune  homme  d’aufil 
petit  iugement,  que  de  grande  mai  fou  ? Qui 
fc  promettoit  plus , qu’en  fon  lîecle  il  n’e~ 
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ftoit  permis  àperfonne  d’efperer,  & plus 
qu’en  quelque  fiecle  qu’il  fuft , vn  fi  mal-  . 
habile  homme  que  luy  ne  pouuoic  iamais 
auoir.  Corne  il  euft  efté  rapporté  du  Sénat 
das  vne  litticre,tout  mal-fait , & maiacco- 
pagné, (parce  que  tous  fes  plus  proches  le 
renas,  non  plus  criminel , mais  défia  mort, 
J’auoient  malhcurcufemct  abandonné:  il 
cômençadeprédreaduis  s’il  deuoit  attédre 
la  mort  ou  fe  la  doner.  Surquoy  Scribonia 
luy  ayant  demandé  quelplaifiril  auroit  à 
fairela  befongne  d’vn  autre,  il  la  creut;  il  fe 
fit  mourir,  & fit  bien  -,  Car  ayat  à mourir  au 
bout  de  trois  ou  quatre  iours  à l’appetit  de 
fon  ennemy,c’eftoit  bien  faire  fa  befongne 
que  de  viure  pour  attédre  fa  cômodité  : Ce 
n’eft  donc  pas  chofe  qui  fe  puiflé  vniuerfel- 
lemét  décider,  fi  me  voyant  menacer  de  la 
mort  par  quelque  violence  extérieure,  ie  la 
dois  attend re ou preuenir.  Il  yabeaucoup 
de  raifons  d’vne-part  & d’autre.Si  de  deux 
morts  qui  s’ofFrentrvnc  eft  douce  & l'au- 
tre cruelle,pourquoy  neietteray-ielamain 
fur  celle  qui  aura  moins  d’incommodité  î 
'Comme  pour  m’embarquer  iechoifiray  le 
nauireoù  ie  me  dois  mettre, & pour  me  lo- 
ger ie  prendray  pluftoft  vne  maifon  què 
f autre  * i’ en  feray  de  m^fme  de  la  mort. 
Ayant  à quitter  le mond\c,ie prendray  le 
chemin  qui  me  femblera  le  plus  beau  pour 
cnfortii.Et  puis,commelaplus  longue  vit 
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n'cft  pas  toujours  la  meilleure  , ainlî  la. 
mort  la  plus  lôgueeft  touliours  la  pie. Il  n’y 
achofc  oùl’clpritdoiue  pluftoftfuiure  fa 
fantalie  qu’en  la  mort  Qlwl  fortedu  coftc 
que  Ton  humeur  le  pouül;  l'oit  que  le  fer 
foit  plus  félon  fon  gouft,foit  qu’vne  corde 
luy  plaifc  dauantage,  ou  qu’il  ayme  mieux 
quelque  breunage  qui  luy  bouche  les  vei- 
nes > laifTons-le  taire.  QuMl  rompe  les  liens 
de  fa  feruitude  de  la  façô  que  bon  luy  fem- 
blera.  En  la  vie  il  faur  tafeher  de  conten- 
ter tout  le  monde,  mais  en  la  mort , nous 
11’auons  à contenter  que  nous.  La  meilleure 
mort  elt  celle  qui  nous  eft  plus  agréable. 
Ne  vous  imaginez  point  que  quelqu’vn 
dira  que  vous  auez  eu  faute  de  cœur;  va 
autre  , qu’il  y a eu  de  la  témérité  en  voftre 
fait;  & vn  autre  encore  qu’il  y auoit  bien 
quelque  manière  de  mort  plus  genereufe, 
& plus  braue  que  celle  que  vous  auez  choi- 
lïe.  Mais  peniez  pluftoft  que  vous  elles  fur 
vne  deliberation  que  quand  vous  l’aurez 
exécutée, vous  n’aurez  plus  que  faire  de  ce 
qu’on  dira  de  vous  ? Et  ne  vous  fouciez 
d’autre  chofe  que  de  vous  oller  à la  For- 
tune le  pluftoft  que  vous  pourrez  : autre- 
ment vous  trouuercz  touliours  quelqu'v^ 
qui  n’approuuera  pas  voftre  refolution. 
Il  y en’  aura . mefme  entre  ceux  qui  four 
profclïton  d’eftrePhilofophes,qui  vous  di- 
ront, Qu’il  ne  faut  iamais  faire  dc-Yiolencc 
centrera  vie.;  Que  c’eft  impiété  d’eflrc 
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meurtrier  de  foy-mefmc  , & qu’il  faut 
attendre  le  terme  que  la  Nature  nous  a 
limité  : Ceux  qui  tiennent  ce  langage, 
rendent  la  liberté  prifonniere  , & ne  s’en 
apperçoiuent  pas.  La  Prudence  eternelle 
n’a  rien  fait  plus  à noftre  aduanrage , que 
ce  que  n’ayant  qu’vne  porte  pour  venir 
au  monde  , nous  en  auons  vne  infinité 
pour  en  fortir.  A quel  propos  me  refer- 
ucray-ic  aux  rigueurs  d’vne  maladie,qui 
n’a  point  d’efperance , ou  à toutes  les  ver- 
gongnes  que  me  voudra  faire  vn  intôlent 
& cruel  ennemy  ? Siparmy  les  tourments 
mefmeSji’ay  moyen  de  m ouurirlc  paflage 
& me  faire  faire  place:  s’il  fe  prefente  quel- 
que chofe  deuant  moy  pour  m’empefeher? 
Le  poindl  feul  où  nous  ne  pouuons  pro- 
pofer  de  grief  contre  la  vie  , c'cft  , quelle 
nerient  perfonne.  La  condition  des  hom- 
mes eft  bône en  vne  chofe,quciamais  per- 
fonne n’eft  miferablc  que  par  fa  faute. Pre- 
nez.-vous  plaifirde  viureîviuez.  Vous  en 
fâchez-vous  ? V ous  eftes  libre  de  vous  en 
retourner  d’où  vous  eftes  venu?  Vous  vous 
eftes  Æfouuent  fait  ouurir  la  veine,  pour 
vous  alléger  d’vnc  douleur  de  tefte,ou  pour 
vo9  defeharger  de  quelque  abôdance  d’hu- 
meurs. Ne  péfez  pas  qu’il  vous  faille  faire 
quelque  grade  playequi  vous  déchire  tout 
ce  que  vo9  aués  das  le  corps.La  pointe  d’vn 
caninct  vous  fera  l’ouucrture  d’vne  liberté. 

R >i 


IM 


p . 


Digitized  by  Google 


f 


* - 
s 


388  LES  EPISTRES 

perpétuelle , & par  vne  piqueure  vous  vous 
mettrez  hors  d’apprehélioa  à tout  iamais. 

V.  A quoy  tiét-il  donc  que  nous  y allions 
fi  lentement?  C’eft  que  iamais  nous  ne  nous 
ramemeuons  que  nous  ne  fommes  icy  que 
pour  vn  temps,  & que  quelque  iour  il  nous 
fera  force  d’en  defioger.  Nous  fommes 
comme  ces  vieux  locataires , que  la  lon- 
gueur du  temps  a tellement  acccquinez 
en  vne  maifon , que  quelques  incommo- 
ditez  qu’il  y reçoiuent  il  leur  eft  impoffi- 
ble  d'en  vouloir  partir.  Voulez-vous  eftre 
maiftre  de  voftre  corps?Demeurcz-y  coni~ 
metoufiours  preft  à le  quitter.  Propofez- 
vous  que  c’eft  vne  compagnie  où  vous  ne 
deuez  pas  toujours  eftre  ; Et  vous  la  laiffe- 
rez  auecque  moins  dcregret,quandil  vous 
en  faudra  fcparer.  Mais  comme  nous  re- 
fondrons nous  à finir  noftre  vie , nous  qui 
ne  faifons  tous  les  iours  autre  chofequ’e- 
ft cadre  nos  concupifccnces? 

VI.  Certainement  il  n’y  a point  de  médi- 
tation qui  nous  foit  fi  necefl’aire  : car  toutes 
les  autres  peuuenr  eftre  fuperflües.  Parce 
que  ie  me  feray  préparé  contre  la  pauureté, 
j>eut-eftre  ie  feray  riche  tant  que  ie  viuray  : 
ie  me  feray  pourueu  d’armes  cotre  les  dou- 
leurs, & vne  Canté  continuelle  m’oftera  les 
occafios de  m’en  ferttirne  me  feray  fortifié 
de  refoiutiôs»  cucore  que  la  fortune  me  fi(t 
perdre  ina  femme, mes  eafans,ou  mes  amis > 
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& ils  viuront  tous  plus  que  moy.  Lamorc 
eft  le  feul  ennemy  contre  lequel  ie  ne  puis 
faillir  de  me  préparer , parce  qu’indubita- 
blcment  il  me  faudra  veilir  aux  mains  auec 
elle. 

VII.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  n’y  ait 
que  les  grands  perfonnages  qui  ayent  delà 
force  allez  pour  rompre  les  fers  qui  nous 
tiennent  en  celle  captiuitc  du  corps.  Caton 
fut  braue  certainement,  de  prendre  fon 
ame  auecque  la  main , & la  mettre  dehors, 
quand  il  vit  qu’elle  ne  fortoit  pas  allez  toft 
par  l’ôuuerture  quel’efpee  auoit  faitc.Mais 
ce  ne  font  pas  coups  qui  appartiennent  à 
luy  feul: en  la  lie  mefme  des  hommes,il  s'en 
ell  trouué  qui  d’vne  fecoulfe  magnanime 
& vigoureufe,  fe  font  arrachez  aux  outra- 

fes  de  la  rortune,&n’ayantpeu  ny  mourir 
leur  fantalie,ny  faire  eleétion  des  inftru- 
mens  pour  fe  tuer,  ont  pris  ce  qui  leur  eft 
venu  le  premier  Ma  main, & rendu  mortel- 
les des  chofes  qui  n’eftoient  pas  feulement 
nuifibles  de  leur  naturel.  Dernièrement  au 
jeu  de  Beftiaires , vn  Alemand  qu’on  pré- 
parait pour  le  fpedacle  du  matin , feignit 
de  vouloir  aller  faire  fes  ncce/Htez , parce 
^ue  par  autre  moyen  il  ne  fe  pouuoit  def- 
faire  de  fes  gardes.  Il  y a ordinairemét  vne 
efponge  aux  priuez,pour  le  feruice  de  ceux 
ui  en  ont  afFairejil  la  prit  auec  le  morceau 
e bo  s où  elle  cft  attachée , & fe  le  fourra 
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tout  Hans  la  gorge  ; fi  bien  que  parl’em- 
pefchement  de  fa  rcfpiration  il  fe  fit  fur 
l’heure mefme  rendre  l’efprit.  Ce  fut  fans 
mentir  faire  vnevergongne  à la  mort.  le 
fçay  bien  que  vous  me  direz,que  le  parfum 
n'en  eftoit  gucres  bon.  Mais  comme  fçaura 
mieux  monitrer  vn  homme  la  faute  de  fon 
iugement>que  de  faire  le  degoufté  /quand 
il  e/l  queftion  de  mourir  ? Il  faut  auoüer 
que  cét  homine,qui  auoit  le  courage  grad, 
meritoit  bien  qu’on  luy  remift  l’elc&ion 
de  la  mort  en  fa  liberté.  Comme  penfez- 
•vous  qu’il  fe  fuft  brauement  feruy  d’vne 
efpee , & comme  couragemcnt  il  fe  fuft 
ictté  dans  la  mer , ou  précipité  d’vn  rocher 
en  bas, s’il  en  cuit  eu  le  moyen  ? Quoy  que 
defpourueu  de  toutes  chofesil  trouiiade- 
quoy  fe  bien  faire,  & nous  apprit  que  pour 
mourir  il  ne  faut  autre  chofe  que  le  vou- 
loir. Que  chacun  iuge  de  cefte  aftion  ce 
cjue  bon  luy  femblera  : mais  pour  moy,  ie 
tiendray  toulîours  cefte  maxime,  Que  la 
mort  n’a  poinr  de  vilenie  fi  puante  qui  ne 
me  fente  mieux  que  tout  le  mufque  & tout 
l’ambre  gris  que  la  feruitude  fçauroit  a-~ 
uoir."  Puis  que  i’ay  commencé  par  les  ex- 
emples de  gens  de  baffe  qualité,  i'y  conti- 
nueray , pour  obliger  ceux  de  qui  la  con- 
dition eft  meilleure  à fe  demander  quelque 
chofe  dauantage  quand  il  s verront  qu’vne 
• chofe  qu'on  cftirne  fi  terrible  eft  mefpri- 
fee  par  les  hommes  du  monde  qui  font  les 
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plus  mefprifez.  C'cft  vne  opinion  donc 
nous  fommus  abreuuez.  de  longue  main, 
que  ces  Gâtons  > S cipions,  & autres  leurs 
femblables  que  nous  admirons  font  au  de- 
là de  noftre  imitation  : Mais  ie  vous  veux 
xnonftrer  que  panny  ces  maraux  deftinez 
au  combat  des  belles,  il  nefetrouucra  pas 
moins  d’cxëples  de  celle  vertu,  que  panny 
ces  Capitaines  qui  ont  eu  les  premières 
charges  aux  guerres  ciuiles.  Il  n’y  a pa? 
long  temps  qu’vn  belillrc  qu’on  enuoyoit 
dans  vne  charrette  auecquc  des  gardes, 
pour  le  fpc&acle  du  matin,  feignat  d’auoiç 
fommeil  & de  chercher  vn  lieu  pour  fe  reJ 
pofer  la  telle , trouua  moyen  de  le  la  pafler 
entre  deux  rais,  & s’y  tint  ferme  , iufques- 
à ce  que  la  rôtie  qui  tournoit  luy  euft  tords 
& rompu  le  col-Il  efehapa  du  fupplice  par 
la  charretremefmequi  l’y  portoit.  Quand- 
vn  homme  a volonté  de  fortir , il  n’eft  rien 
d’aflez  fort  pour  l’en  empcfcher.La  Natu-1 
re  ne  nous  garde  point  fou  si  a clef.  Ceux  que 
la  necelfité  de  fortir  du  monde  laifle  en  li-’ 
berre  de  choifir  la  porte  , peuuent  prendre 
ccile.quileurplaira.L'ele&ionne  peut  ellie 
qu’en  Ja  multitude  : .quand  les  occafions 
font  difficiles , il  faut  prendre  la  première 
venue  pour  la  meilleure..  Quand  ce  fe- 
roit  chofe  dequoy  iamais  on  n’auroit 
oiiy  parler  : refprit  ne  manquera  pas  a qui 
aura  du  courage  allez  ; vous  voyez  que  ces 
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chétifs  efclauesmefmes  s’euertuent  quand 
la  douleur  les  a piquez,  & que  ceux  qui  les 
gardent  ne  fçauroient  eftre  fi  fins  qu’ils  ne 
trouucnt  moyen  de  les  tromper.On  ne  peut 
dire  que  ce  ne  foit  le  train  d’vn  galant 
hommcjd’auoir  fait  la  résolution  de  mou- 
rir, & tout  enfemble  trouué  le  moyen  de 
i’executer.  Puis  que  ie  vous  ay  promis  de 
vous  amener  beaucoup  de  femblables 
exemples,  ie  vous  en  vay  dire  encore  vn. 
La  féconde  iournee  du  combat  naual , vn 
Barbare  à quion  auoit  baillé  vne  demy 
pique,pourfe  battre  contre  vn  autre,  fe  la 
mit  au  trauers  de  la  gorge.Et  de  fait,n’euft- 
ilpas  eftébien  lafehedefe  referuer  à des 
tourmens  fuiuis  de  la  rifee  de  tout  vn  peu- 
ple,puis  qu'il  auoit  moyen  de  s’en  garetir? 
& bien  mal  aduifê  détendre  la  mort,puis 
quM  auoit  des  armes  en  la  main  ? Ce  fpe- 
&acle  fut  d’autant  plus  grand,  que  l’exeple 
de  mourir  fut  trouué  plus  honnefte  que  ce- 
luy  de  tuer.  Et  quoy  donc?  pourquoy  ne  fe- 
ront les  gens  d’hôneuc,  fortifiez  par  la  me- 
ditatiô,&  par  le  difeours  de  la  Raifon  con- 
treleschofescafuelies,ce  que  font  des  ho- 
mes perdus  & criminels  ? C’eft  par  la  Rai- 
fon que  nous  fçauons  que  par  quelque  che- 
min different  que  la  mort  vienne’,  elle  ne 
vient  iamais]  que  par  vn  effort,  & qu’il  ne 
peut  chaloir  où  commence  vne  chofe  qui 
doit  venir  infaiiliblcmét.  Lamcfme  Raifon 
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nous  exhorte , Que  s’il  Ce  peut  faire  nous 
mourions  fans  douleur.Sinonque  nousfa- 
cions  comme  nous  pourrons,  & prenions 
la  première  chofe  [que  nous  trouuerons 
pour  nousdefgager.  La  violence  pour  vi- 
ure,eft  chofe  mal  honnefte  ; mais  quand  il 
eftqueftion  de  mourir , on  ne  fçauroit  faire 
chofe  plus  braue,  ny  plus  glorieufe  que 
d’en  vfer. 
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ARGVMENT. 

/,  Pour  prendre  vn  bon  confeil  il  faut 
auoir  vn  but, qui  doit  eftre  le  faune- 
rainBien. 

JJ.  Jl  rfy  a point  rf autre  Bien  que  Ce 
qui  efi  home  fie. 

J J J.  La  S âge  fie  nom  apprend  ddifiin « 
guer  le  bien  dauec  le  mal. 

jy.  Que  le  Sage  doit  tenir  pour  indif- 
férentes les  bonnes  & les  mauuaifes 
fortunes. 

y.  Qrfû  ne  doit  point  refifier  à la  mort. 

yjjfâ  Philo fophie  nous  mofire  le  che- 
min de  t Honneur  & de  la  yeriu. 

V JL  ÿrfpn  trouve  la  Félicité  aufii 
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bien  dans  les  aduerfitez.  que  dans  les 
prcfpcritez 

VIII.  Description  d'vn  homme  fige, 
I X Définition  de  la  Vertu . 

VOus  ne  cefiez  de  me  faire  dcscofulta- 
cions,  & ne  prenez  pas  garde  qu’il  y a 
- bié  du  chemin  entre  vov  &moy  Ce  qui  eft 
le  meilleur  en  vn  Confeil , c’eft  qu’il  (oit 
donné  quand  il  eft  cemps.  C’eft  pourquoy 
ic  ne  doute  point  que  bien  fouuent  quand 
vous  receucz  mes  aduis , vous  ne  fîjfflcz 
mieux  de  vous  conduire  tout  au  contraire 
de  ce  que  ie  vous  efcris,car  on  accommode 
le  Confeil  à la  difpofition  des  affaires.  Or 
elles  changent  d’vne  heure  à l’autre , 8c 
courent  pluftoft  quelles  ne  vont.  Il' faut 
doc  prédre  confeil  d’vne  chofe  plutoft  que 
le  iour  qu’on  la  veut  faire;  Encore  ay-ie  o- 
pinion  qu’il  feroit  trop  tard  & qu’il  feroit 
meilleur  d’eftre  pris  fur  le  point  mefme  de 
f execution. 

I.Or  ie  m’en  vay  vous  appredre  le  moyen 
de  le  trouuer.  Quand  vous  voudrez  fçà- 
uoir  ce  que  vo9dcucz  ou  fuïr,ou  defïrer,iet» 
tez  aulll  toft  les  yeux  fur  le  fouuerain  Bie, 
..  '&  vous  fouuenez  quelle  profefïion  de  vie 
..  vous-vous  propofez  de  faire  :car  àcefte  ré- 
glé fe  doiuenr  conformertoutes  vos  a&ios. 
Il  n’eft  pas  poftiblcde  bien  ranger  les  par- 
xicsdi  nous  ne  fommes  afteurez  de  U forme 
v )l  --  * - " 
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du  tout.  Quoy  que  vous  ayez  les  couleurs 
broyées,  vous  ne  fçauriez  rien  peindre, 
que  premieremenr  vous  ne  fçaehiez  ce  que 
vous  voulez  represeter.  La  principale  faute 
que  nous  faifons,  c’eft  que  nous  délibérons 
de  la  vie  par  les  pièces , & iamais  en  gros. 
La  première  chofeque  doit  faire  vn  home 
qui  veut  tirer  vne  flefehe ; c’eft  de  fçauoir 
cequ’il  veut  frapper.  Nos  Confeîls  n’ont 
point  de  certitude , parce  qu'ils  n’ont  point 
de  but,  V n marinier  qui  ne  fçait  où  il  veut 
prendre  terre , ne  fçaura  quel  vent  il  doit 
aefirer.  Parce  que  nos  a&ions  font  toutes 
fortuites  , c’eft  force  que  la  Fortune  y ayt 
beaucoup  de  pouuoir.  Il  en  eft  qui  fçauent 
des  chofes  qu’ils  ne  penfent  pas  fçauoir, 
comme  quelquefois  il  nous  aduient  de  de- 
mander ceux  qui  font  auprès  de  nous;ainli 
le  plus  fouuent  faifons -nous  de  ce  qui  eft 
le  fouuerain  Bié.Il  eft  tout  auprès  de  nous, 
&nous  l’allons  chercher  bien  loin.  le  ne 
vous  amuferay  point  de  beaucoup  de  paro- 
les,pour  vous  faire  entédre  que  c’eft;  ny  ne 
vous  brouïllerav  point  l’efprit  d’vnc  diuer- 
lue  d'objets.  le  vous  mettray  tout  droite  le 
doigt  deflus. 

II.  Que  me  feruiroit  de  vous  aller  cher- 
cher tant  de  diuifîons  & de.fubdiuifbns, 
puis  que  tout  d’vn  coup  iç;  vous  pu; s direi* 
Le  fouuerain  Bien  eft  ce  qui  eft  hôn efte,/1* 
ccquevousa4miïere^da^antage  ,il  r 

R v)  . 
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point  d’autre  bien  que  ce  qui  eft  honnefte  : 
tous  les  autres  ne  font  ny  Vi.ays  ny  légiti- 
mes. Si  vue  fois  vous  imprimez  cefte  opi- 
nion,& deuenez  amoureux  de  la  Vertu(car 
de  l’aymer  fimplcment  ce  n’eft  pas  allez) 
elle  ne  s’approchera  de  rie, fi  trille  & fi  mi-  i 
ferablc , quelque  opinion  que  les  autres  en 
ayent  j qu'elle  ne  vous  face  rrouuer  du  re- 
pos & du  plailir.  Les  tourmens  mcfmes,fi 
vous  vous  y troublez  moins  que  ccluy  qui 
les  vous  fait  foi:ffrir,&  les  maladies, fi  voos 
ne  murmurez  point,  & ne  perde»  point 
courage, vous  feiôt  des  exercices  qui  vous 
donneront  du  contentement.  Toutes  ces 
chofes  qui  font  ameres  au  gouft  des  autres* 
vous  feront  douces,  fi  vous  les rehaufle* 
au  delfus  d’elles.  Vous  tenez  pour  vnepro- 
pofition  indubitable, Que  ce quin’eft  point 
bien  ne  peut  eftre  honnefte,&  que  lors  tou- 
tes incomodircz  fe  pcuuent  iultement  dire 
bonnes,  quand  elles  font  duenües  honne- 
ft?s  par  laprefcnce  delà  Vertu.Ic  fçay  bien 
qu’il  eft  aduis  à beaucoup  que  ce  font  Chi- 
mères , & chofcs  qui  palfent  la  condition 
des  hommes  ,q.ue  ce  que  nous  promettons? 
dequoy  iene  m’cfbah  y point,  parce  qu’ils 
ne  ietuent  les  yeux  que  fur  le  corps.  Mais 
qu’ils  fe  retournent  vers  l’ame  j & ils  par-^ 
wront  d’vn  Ivunme  comme  d*vn  Dieu. 
virez  vous  donc , Lucilius , & melaiffez 
cefte  race  de  Phüofophie  pédants, 
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qui  d’vne  chofe  fi  haute  & fi  magnifique, 
nous  ramènent  aux  fyllabes , & repaiflent 
les  cfprits  de  certaines  fubtilitez  qui  ne 
font  que  les  affoiblir.  T afehez  de  refîem- 
bler  à ceux  qui  les  premiers  ont  inuenté  la 
Philofophie, 8c  nonà  ceux  qui  Tenfeignent 
defimauuaife  grâce,  qu’ils  font  penfer  que 
c’cfl  vne  chofe  qui  donne  bien  delà  peine 
suant  qu’on  la  fçache,&  peu  de  fruit  quand 
on  la  fçait.Si  vous  auez  enuic  de  faire  quel- 
que chofe  pour  moy,rangez  vous  â ces  pre- 
miers maiftres.  Socrates , de  qui  toute  la 
Philofophie  efl  d’apprendre  à bien  viure, 
dit , Que  la  plus  grande  Sagefle  que  puifïc 
auoir  vn  homme , e’eft  de  fçauoir  faire  di~ 
flin&io  dubié  8c  du  Mal. Voulez  vous  dire 
heureux, dit-il,  ne  vous  fafchezdonc  point 
qu’on  vous  cfli me  fol.  Si  queîqu’vn  vous 
veut  dire  des  iniures,qu’H  vous  en  die:  s’il 
vous  veut  faire  des  outrages , qu’il  vous  en 
face-,quoy  qui  vous  arrhie , vous  ne  fouffri- 
tcz  ricn,pouraeu  que  la  V ertu  foit  auccque 
vous.  Voulez- vous  eftre  heureux?  Voulez* 
vous  à bon  efeient  detienir  homme  de  bien? 
Endurez  qu’on  vous  mefprifé.C'eft  vne  pa- 
tience dont  perfonne  n’ell  capable,  s’il  n’a 
celle  opinion , Que  tous  biens  font  égaux, 
pource  que  rien  nepenr  dire  Bon  qui  ne 
Rut  Honnefle,  8c  que  ce  quieftHbnnefte, 
en  quelque  füiet  qu’il  foit,  n’efl  buttais  ftf^ 
eeptible  d’inégalité. 
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IV.  Etquoy  doncîil  ne  peut  chaloir  fi  Ca - 
tonaÛJ>ietcur , ous’il  nel’eft  pas  ; s’il  gai- 
gne  ravitaille  de  Farfalle , ous’il  la  perd: 
Ce  bicn,de  demeurer  inuincible  en  vn  parti 
vaincu,eft  auflî  grand  comme  eft  le  bien  de 
rcuenir  Victorieux  à Rome, pacifier  les  cho. 
Tes , & les  remettre  en  leur  premier  eftat. 
Pourquoy  ne  feroit~il  aulfi  grand  ?-la  V er- 
tu  qui  domte  la  mauuaiCc  Fortune  cft  celle 
mefme  qui  réglé  la  bonne:  Or  la  Vertu  ne 
fe  peut  faire  ny  plus  grande  ny  plus  petite: 
elle  eft  toufiours  d’vue  taille.  Mais  Pompee 
fera  mis  en  route.Tous  ces  Grands, de  l’ajfil- 
ftance  defquels  il  fe  feruoit , pour  vn  argu- 
mét  que  fa  caufe  eftoit  la  cauîe  de  la  Répu- 
blique} Ce  Sénat  mcme,pourtant  les  armes 
duquel  il  faifoit  Ibn-auat  garde , feront  tous 
défaits  en  ce  côbat;  & la  ruine  d’ vn  fi  grand 
Empire  enuoycra  fes  efclats  en  tous  les 
quartiers  du  monde  ;vne  partie  en  Egypte, 
l’autre  en  Afrique, & l’autre  en  Efpagne;  Ec 
la  pauure  République, de  peur  de  n’eicre  pas 
aflez  long-temps  miferable , ne  pourra  pas 
tomber  vue  feule  fois  ? le  veux  que  tout  ce- 
la foit:ie  veux  que  Iuba  fe  perde  en  fon 
propre  Royaume,  & que  ny  la  connoifian- 
ce  du  pais,ny  la  vaUeur  de  fes  luiers , opi- 
ruaftrez  à mourir  pour  le  feruice  de  jevir 
Roy, ne  Pen  puiflent  gàf£tir;  le  veux  que  la 
4Eby  mefme  de  ceux  d'Vtique  cede  à la  côti- 
nuation  des  mauuais  fuccçzj  & qu’en  Afri- 
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queScipion  foie  abandonné  delà  bonne 
Fortune  que  ceux  de  fa  maifon  y auoienc 
toulîoars  eue  auparauantjll  y a long  remps 
que  Cato  a donné  ordre  à fa  feuretè  : Mais 
•quoy  qu’il  en  £oir,il  a efté  vaincuîQue  vou- 
lez vous  faire?  c’etl  vn  rebut  qu’il  faut  coter 
parmi  les  autres.  Il4fe  fe  defefpere  non  plus 
poum’auoir  pas  eu  laVi&oire,  que  pour 
n’auoir  pas  efté.  Prêteur.  Le  iour  qu*on  luy 
refufa  la  Preture , il  ne  fit  que  ioüer  : la  nuit 
qu’il  deuoit  mourir,  il  ne  fît  que  lire.  Il  mit. 
la  vie  & la  Preture  tout  en  vn  rang.  Il  s’e- 
fîoit  par  vne  meditatio  côtinuelle  graué  ce-* 
fte  maxime  en  Pâme,  Qu] il  falloir  foufFrir 
tout  ce  qui  pourroitarriuer.pourquoy  fefiit 
il  troublé  de  lametatiô  de  la  Republique,qtii 
luy  fçauoit  qu’il  n’y  arien  au  monde, no  pas 
la  terre,  non  pas  le  Ciel,  non  pas  celle  con- 
texture Tniuerfelle,  quoy  que  Dieu  mef- 
me  la  conduife , qui  ne  foit  fuiet  à reuolu- 
. tion.  Les  chofes  ne  font  pas  éternellement 
-<n  l’ordre  où  elles  font  à celle  heure.  Quel- 
■ que  iour  viendra , qui  leur  fera  prendre  vn 
•autre  chemin.  Comme  elles  ont  leurcom- 
. mencement  & leur  progrez  , elles  ont  aufîl 
• leur  fin.  Tout  ce  que  nous  voyons  fe  pior 
mener  fur  nos  telles, & ce  que  nous  foulons 
fous  nos  pieds , fe  diminué  chaque  iour  de 
quelque  chofe,&  à la  fin  doit  celfçx  entier^ 
mét.Il  ify  arié  qui  n’ait  fa  vieilleue. Nature 
. cnuoyç  tout  en  même  liçu.qjioyque  ce  foiç 
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par  interuallcs  inégaux.  Ce  cjui  eft  ne  fera 
pl9  & ne  périra  pas  pourût,maisfe  refoudra 
Ccfte  refolutkm  noas  fcmblc  vue  mort,par- 
ce  que  nous  ne  regardons  qu’aux  chofcs 
qui  font  près  de  nous , & que  l’cfprit  ofFuf- 
quédes  nuages  du  corps , & engagé  en  fa 
lcruitudc,  ne  peut  passionner  iulqucs  à cel- 
les qui  font  plus  efloignécs.  S’il  le  pouuoit 
faire , & fc  promettre  que  comme  la  mort 
a fa  viciflitude  apres  la  vie,  la  vie  aura  (a 
vicifTkudc  apres  la  mort » &qu’alternati- 
“Oement  les  chofcs  ne  céderont  iamaisd’c- 
ftre  faites,deffa:.tesr&  refaites  parreternel- 
lc  bonté  de  Dieu , qui  veut  donner  celle 
occupation  a fa  prouidence,  il  porteroit  fa 
fin  & celles  des  liens  auec  plus  de  patience 
qu'il  ne  fait.  C’efl  pourquoy,  quand  Caton 
aura  couru  de  l'cfprit  les  ficelés  pafièi  de 
les  futurs , il  dira  , Que  toute  la  race  des 
hommes, nais  & à naiitrc,  eft  condamnée  à 
fa  mort.,  Que  toutes  ces  grandes  villes , à 
qui  la  Fdrtune  a donné  quelque  part  de  te 
seigneurie  du  monde,  ou  qui  dans  les  an- 
tres Monarchie  s ont  |a  principale  repntar 
tion , feront  vn  iout  en  fi  pitoyable  eftar, 
qu'on  en  demandera  des  nouucUcs,&  n’au- 
ront plus  de  nom  mie  dans  les  Hiftoires. 
les  vnes  prendront  fin  par  la  guerre  des  au- 
tres par  vne longue  paix,qûife  changera 
tout  bellement  en  fainçantife^  & les  autres 
fat  ter  fttperfhufè  des  dcfpcnccs  > qui  eft 
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la  ruïne  la  plus  certaine  que  les  grands 
Eftats  puiflent  auoir.  Toutes  ces  campa- 
gnes fertiles , feront  couucrtcs  de  quelque 
inondation  fubitc  de  la  mer , & feront  mer, 
elles  - mefmes , ou  bien  quelque  fpacieufe 
eauerne,  qui  cft  peut?eftre  fous  elles,fe  ve- 
nant A lafeher, les  engloutira.  Quelle  iai- 
fon  ay-ie  donc  de  me  plaindre,  & faire  le 
mal-content, fi  de  quelque  efpace  de  iours 
ic précédé  vn  Dcftinoùfera  compris  tout 
rVniuers  ? 

V.  Vn  belefprit  ne  doit  ny  conteftet 
contre  Dieu  , ny  fe  vouloir  excepter  d’vne 
loy  generallc , mais  fc  refoudre, ou  qu’il 
S’en  va  reçeuoir  vne  meilleure  vie  i & en 
quelque  lieu  plus  clair  & plus  tranquille, 
ioüir  delà  compagnie  des  chofes  diuinesi 
ou  pour  le  moins , que  fans  fcntimentde 
rien  qui  l’incommode, il  retournera  fe  r’af- 
{êmbler  i fa  Nature, & à ce'tout  duquel  au- 
trefois ileftoit  venu.  Caton  ne  iuge  donc 
point  que  l’honnefte  vie  foit  vn  plus  grand 
Dienquel’honneftemort,  parce  que  la  Ver- 
tu n'eft  point  vne  matière  qui  s’allonge,  ou 
tjui  s’eflargifle.  Socrates  difoit,  que  la  Ver- 
tu & la  Vérité  font  vne  mefme  chofe.Com- 
mc  la  Vérité  ne  croift  point  * auffi  nefaitla 
Vertu.  Elle  eft  en  fa  plénitude:  il  n’y  a rien 
de  vuide.  Vousn’auez  donc  diquoy  vous 
esbahir , quand  ie  vous  dy  que  tous  biens 
font  égaux,  & qu’aufïi  grands  font  ceux 
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qu’auec  cle&ionon  peut  receuoir,que  ceux 
qu’vn  accident  inopiné  fait  furuenir.  Car  fi 
vne  fois  vous-vous  lafehez  à celle  opinion 
d'inégalité , apres  que  vous  aurez  mis  la 
fouffrance  couragcufe  & magnanime  entre 
les  moindres  biens , vous  la  mettrez  à 1 a fin 
entre  les  maux.Socrarc  en  prifon  vous  fem- 
blera  miferable,&  miferablc  Caton, qui  re- 
met fes  mains  àfaplayc  plus  couragcufe- 
ment  la  fécondé  fois  que  1a  première  j Et 
plus  mifcrable  que  tous  les  autres  Regulus, 
fi  cruellement  traitté,  pour  auoir  eftimé  fa 
parole  plus  que  fa  vic,&  nes’eftre  pas  vou- 
lu permettre  de  mentir , mefmc  à fes1  enne- 
mis.Et  toutefois  c’eft  vn  levage  que  le  plus 
hardy  de  tous  ces  délicats  n a iamais  ofé  te- 
nir.Car  comme  ils  n’auoüentpas  qu’il  foit 
heureux, aufii  difent-ils  qu’il  n’cft  pas  mal- 
heureux. Les  Academiques  tiennent.  Que 
certainement  vn  homme  refolu  parmi  les 
douleurs  eft  heureux:toutesfois  non  parfai- 
tement,ny  plenementtMais  c’eft  vne  opiniô 
qu’il  leur  eft  impoffiblc  de  fouftenir.  Qui 
eft  heureux  eft  au  comble  du  bien,  qui  eft 
au  comble  dubicn  n’a  point  d’autre  hier* 
audefiiis  de  lui, La  Vertu  ne  fouffre  point  de 
diminutiontlà  où  elle  eft,  le  vertueux  aura 
le  corps  en  pièces,  qu’il  ne  lai  fiera  pas  d’e- 
ftre  bien  fain  & bien  entier.  Quan  d ie  par- 
le delà  Vertu, t’entends  vne  Vertu  plene-dp 
vigueur  Sc  de  courage,  à qui  les  mains  de- 
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mangent  de  fe  battre, & qui  prend  le  moin- 
dre ennuy  qu’on  luy  face  j pour  vn  appel. 
Ne  voyez-vous  pas  les  ieunesgents,dc  qui 
l’inclination  eft  genereufc  , quand  le  defir 
de  paroiftre  les  a conuicz  à quelque  entre- 
prise, s’expofer  librement  aux  périls,  & ne 
troutier  pointdemauuais  chemin,quand  il 
faur  aller  chercher  de  la  réputation? 

VI.  LaPhilofophie  vous  infpirera  larné- 
me  afleurance , & vous  baillerale  mefme 
mefpris  de  tout  ce  qui  vous  fçau<a  arriuer. 
Ce  fera  d’elle  que  vous  receurez  celle  im- 
prdïion  véritable,  Qif  il  n'y  a point  d’autre 
bien  au  monde,que  l’Honneur,Que  ce  n’eft 
pas  vne  corde  qui  Te  puifle  lafcher  & roidir 
cômc  l’on  veut, mais  vne  réglé  qui  ne  fçau- 
roit  eftre  fi  peu  courbée,  que  tout  n'aille  de 
trauers.C’eft  àla  Vertu  deiuger,&  non  d'é- 
tre  iugêê,  s’il  n’y  a moyen  de  la  faire  plus 
droite  qu’elle  eft,  il  s’enfuit  aulli  qu’en  tout 
ce  qui  fera  drefsé  fur  elle,  il  ne  peut  y auoir 
rien  qui  foit  plus  ou  moins  droit  l’vn  que 
l’autre;  Car  eftant  force  qu’ils  fe  rapportent 
à leur  règle,  iT  raifon  veut  aulli  qu’ils  fc 
trouuent  conformes  entr*eiix. 

VII.  Et  quoy  doncîEftrcen  vnfeftin  par- 
mi les  delices,ou  àlatorturc  parmi  les  dou, 
leurs,c’eft  vnè  mefme  chofe?Poui quoy  no? 
le  vous  feray  bien  plus  esbahy , quand  ie 
vous  diray  qu’il  fait  bon  eftre  à la  tortu- 
re, & mauuais  eftre  en  vnfeftia.Mais  c'cft. 
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quand  à la  torture  on  fait  ce  qui  s’y  doibt 
faire,&  qu’au  feftin  on  ne  s’y  comporte  pas 
comme  on  doibt. Ce  n’eft  pas  la  matière  qui 
fait  les  chofcs  bonnes  ou  mauuaifcs  : c’eft 
Ja  Vertu , en  quelque  part  quelle  paroifle. 
Toutes  chofes  n’ont  quvne  mefure  & 
qu'vnprix.  le  fçay  bien  que  quelqu’vn  de 
ceux-cy  qui  mefurent  les  autres  à leur  aur 
ne , me  fauteroient  volontiers  au  vifage, 
pource  que  ie  dis  qu’auffi  heureux  eft  celuy 
qui  a des  aduerfitez , Sc  les  fupporte , que 
celuy  qui  parmi  les  profperitez > fe  conduit 
auecque  diferetion  -,  Et  aufïi  heureux  celuy 
qui  triomphe,  & celuy  qui  vaincu  de  For- 
tune: mais  immuable  de  courage,  eft  porté 
deuant  le  chariot  du  Vidorieux  ; parce 
qu’ils  tiennent  que  tout  ce  qu’ils  ne  peu- 
uent  faire  eft  impofîible  , & iügent  de  la 
force  des  autres  par  leur  imbécillité.  Pour- 
quoy  trouuez  vous  étrange  ce  que  ie  dis  ? 

Î[u  eftre  lié,  blefle,  tué,bruflè , fbient  cho- 
es  bonnes?  Elles  font  quelquefois  plaçan- 
tes. La  modeftie  eft  vnc  gefne  aux  volup- 
tueux ,&  le  trauail  vn  fupplice  au  fainéant. 
Le  délicat  a pitié  d’ vn  homme  a&if,  & l’i— 
•gnorant  de  celuy  qui  eftudie.  Il  en  eft  de 
mefme  des  autres  chofes.  Quand  faute 
d’inclination, de  force, & de  fuffifancc,nous 
ne  nous  en  Tentons  pas  capables , nous  les 
«ftimons  dures  & difficiles,  & nenousfou- 
uenons  pas  combien  nous  en  connoiftons  à 


Digitized  by  Google 


DE  SE  NE  Q. VE.  405 

qui  ne  boire  point  du  vin,  & eftre  efueille 
au  point  du  iour  font  les  plus  cruels  Suppli- 
ces qu’il  leur  eft  poffible  d’endurer.  Ces 
chofes  là  de  qui  nous  auons  fi  mauuaifc 
opinion, ne  font  ny  dures  ny  difficilcs:mais 
nous  fommes  foiblcs.  Il  faut  vn  grand  cou- 
rage, pour  faire  iugement  des  chofes  qui 
font  grandes  : autrement  nous  l’imputerons 
à vne  faute  qui  vient  de  nous.  Les  rames 
nous  Semblent  tortues , ou  rompues , par  le 
bouc  qui  plonge  dans  l’eau.  Et  cependant 
elles  ne  laiflent  pas  d’ellrc  bien  droites. 
Les  chofes  fe  font  diuerfes , félon  la  façon 
dont  on  les  regarde.  Noftreefpricne  voit 
pas  bien  clair  en  la  connoiffance  de  la  V e- 
rité.  Faites  moy  voir  vn  icune  homme,  qui 
n’ait  point  encore  eu  départ  à la  corruption 
du  fiecle,  & qui  ait  i'efprit  vif.  le  m’afleure 
qu’il  m’auo liera  qu’vn  homme  qui  mag- 
nanimement fup'porte le  faix  desaduerfi- 
tez  luy  femblc  plus  heureux , que  celuy  que 
J a Fortune  aflouuit  de  toutes  les  profperitez 
qu’il  peut  defircr. 

VIII.  Ce  n’eft  point  chofe'  nouuelle  que 
ce  qui  n’eft  point  au  vent  ne  branle  point. 
Mais  quand  on  voit  vn  homme  fe  hauifer 
là  où  les  autres  s’abbaiflentjfe  tenir  de  boüt 
là  où  les  autres  font  par  terre , c’eft  en  cer* 
ftc  merueille  que  ie  trouuc  vn  iufte  fuiet  de 
s’esbahir.  Ienecroy  pas  que  nyauxtour- 
mens , ny  en  tout  ce  qu’ ordinairement  on 
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appelle  aduerfitez  ,ii  y ait  autre  mal , jfïnon 
que  l’cfprit  fe  plie,  qu’il  fe  courbe8,  que  les 
genoux  luy  Faillcnt  qui  font  toutes  'choies 
àquoy  le  Sage*  n’e  ft  point  fuiet.  Quelque 
charge  qu’il  ait  fur  le  dos , il  ne  marche  ia- 
maisquc  droit:  fa  taille  paroift  toujours. 
S’il  tombe  fur  luy  quelque  chofede  ce  qui 
peut  tomber  fur  vn  homme, il  n'en  murmu- 
re pointril  conoift  fa  force,  & fçaitbie  qu’il 
a les  efpaules  bonnes.  le  ne  le  fepare  pas 
pourtantdu  nombre  des  hommes, ny  ne  me 
figure  pas  avilit  peu  de  fentiment  en  luy 
qu’en  quelque  Touche.  le  fçay  bien  qu’il  eft 
composé  de  deux  pièces,  l’ vue irraifonna- 
ble,  fcnfible  aux  morfurcs , aux  brufieuces, 
& aux  douleursil’autre  railonnable, ferme, 
intrépide, &inexpugnable  en  Ces  refolutiôs. 
C’eften  celle  là  que  confifte  le  fouucrain 
Bien  de  l’homme.  Tant  qu’il  y a du  deffaut 
Taine  n’a  que  des  anxiété*}  & des  anxietez, 
& inouietudes,quad  il  eftplain.  Vn  rocher 
n’eft  pas  immobile  cômc  elle  eft.  C’eft  pour- 
quoy  quelque  zele  qu’ait  vn  homme  à fe 
faire  vertueux, & quelque  prez  qu’il  foit  de 
la  perfe&ion , s’il  n’eft  point  encor  au  der- 
nierpoinr,il  fe  voudra  faire  accroire  qu’il  a 
' befoin  de  reprendre  fon  haleine  ? & au  lieu 
que  tout  d’ vnc  venue, il  peur  acheuer  le  peu 
qui  luy  refte,il  rclafchera  quelque  chofe  de 
■ fa  diligence  , d’autant  qu’il  n’a  pas  encore 
• pafle  tout  le  mauuais  chemin,  & que  iufques 
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à ce  qu’il  fo;t  au  haut,il  eft  toujours  eh  dâ- 
ger  de  gliffer.  Mais  celuy  dequi  la  Sacreffe 
eft  accomplie , n’eft  lamais  bien  àfon  aife, 
que  quand  il  fait  quelque  preuue  genereufe 
de  fa  V ertu.  S’il  fe  prclente  vne  occafton  de 
faire  quelque  afte  louable,  il  va  droit  où 
l'Honneur  & la  Raifonluy  font  ligne.S’ily 
adesdiftîcukez  & des  rifques , il  parte  par 
deflus,&-  ne  fefoucie  pas  qu’on  die  qu’il  a 
efté  mal-heureux  , pourueu  qu’on  auoiie 
qu’il  eft  home  de  bien.  le  viens  à ceft’heure 
à l’endroit  où  vous  m'attédezjaffin  que  vo* 
11c  penfiez  pas  que  la  Vertu  que  prefehenr 
les  Stoïques  foie  vue  Chimère.  Le  Sa<rCdc 
qui  ie  parle , rremblera , fendra  douleur,  & 
blefmira.  Enquoy  confifte  donc  la  mifere, 
& ce  qui  véritablement  s’appelle  mal  ? A 
trembler, à fentir  douleur, & àblcfmir’Rien 
moins  : Cequilacaufc  c’eft  quand  l’efprit 
troublé  par  ces  incommoditcz , eft  réduit  à 
fe  confelfer  cfclaue  du  corps , & à murmu- 
rer contre  fa  condition.  C*eft  bien  chofe  in- 
dubitable , que  le  Sage  demeure  maiftre  de 
la  Fortune  par  fa  vertu:mais  il  en  eft  allez 
qui  font  profelTton  de  Tertre  , à qui  bien 
fouucnt  des  menaces  bien  légères  donnent 
de  bien  profondes  apprehenfiôns.  Mais 
c’cft  noftrc,  faute  d’exiger  des  efeoliers 
ce  qui  n’appartient  qu’aux  maiftres.  Ic 
loue  bien  ce  qui  eft  bon,  & me  confeille  de 
le faipe  : mais  ie  n en  puis  encore  prendre 
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la  rcfolutioni  8c  quand  icl’aurois,  il  me 
' faudroit  d'autres  expériences  que  ic  n’ay 
deuant  que  de  m'en  pouuoir  ieruir,  où  l'oc- 
cafîon  s’en  prefenteroit.  Comme  il  efl  des 
couleurs  que  la  laine  prend,  pour  v ne  feule 
fois  qu'on  l’auratrcmpéei&  d’autres  qu'ei- 
le  ne  fçauroit  prendre,  qu’elle  n'ait  efté  dé- 
graifïee,  8c  rcmife  en  la  chaudière  beau- 
coup de  fois*  AuiTi  ert-d  de  certaines  fcien- 
ces,  qui  ne  font  pas  rt  tort  enfeignccs , que 
ceux  qui  les  ont  apprifes  n’en  fçaehent  af- 
fex,  pour  en  faire  eux  mtünes  des  liures. 
Mais  fi  cefte  - cy  ne  defeend  iufques  au 
fonds,  & ftiourne  , pour  auoir  loifir  d’agir 
dans  l’efprit»  ce  qu’elle  y opéré  n'cft  pas 
teinture,  c’eft  vue  tache , & nefe  voit  point 
d’effecl  de  ce  qu’elle  auoit  promis.  Il  ne 
faut  ny  beaucoup  detemps,ny  beaucoup  de 
paroles  pour  enfeigner  qu’il  n’y  a point 
d’autre  Bien  que  la  V ertu;  ou  pour  le  moins 
.que  fans  Vertu  rien  ne  fe  peut  appeller 
Bien  ; & que  la  meilleure  partie  de  nous 
qui  eft  la  raifonnablc , efi  le  fiege  de  la 
Vertu. 

IX.  Que  fera-ce  que  cefte  Vertu  ?vn  iu- 
gementferme  & véritable,  qui  nous  pro- 
duira la  promptitude  de  l’efprit  Ôc  def- 
poüillerales  chofes  de  ces  vaines  apparen- 
ces, qui  nous  les  font  bien  fouuent  fans  oc- 
carton,  ou  fuir,oudertrer.  Quiconque  au- 
jta  ce  iuge*nm,aefcra  peint  difficulté  de 
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déclarer  que  toutes  chofes  font  bonnes , & 
pareilles  quad  elles  ont  pafsé  par  les  mains 
delà  Venu.I’auotie  que  les  biens  du  corps 
font  bons  au  corps  ; mais  ils  11e  le  font  pas 
generallement.  Et  bien  qu’on  leur  puifTe 
donner  quelque  paix  comme  à chofes  luict- 
tes  au  commerce,  fi  eft-ce  qu’on  ne  les  peut 
pas  mettre  au  rang  de  ce  qui  véritablement 
eft  Bien  : Aufii  ne  feront-ils  pas  égaux  les 
vns  aux  autres.  X^es  vns  feront  plus  grands, 
& les  autres  plus  petits.En  ceux  mefme  qui 
fontprofeifion  de  Sagcfle  , il  y a bien  de  la 
différence.  Les  vns  en  font  défia  fiauant,, 
qu’ils  ofent  bien  baufiêr  les  yeux,  pour  re- 
garder la  Fortune,  mais  cen’eft  pas  fans 
ciller,parce  que  l’cfclarde  fa  pompe  les  e£- 
blouït.Lcs  autres  qui  fontparüenus  au  der- 
nier degré,  ont  de  la  confidance,  & entrent 
en  conteftarion  auec  elle.  Les  chofes  qui  ne 
font  pas  acbeuées,  ne  font  iamais  fermes: 
tantoft  elle  s’entr  omirent, tantoft  elles  pan- 
chent , tantoft  elles  fe  croulent , & tantoft 
elles  tombent  roui;  à plat.  Le  remede  c’eft 
de  marcher  toufiours  & i’efuertuer.  Car  il 
ne  fçauroit  y auoir  fi  peu  d’interruption  à 
noftre  diligence , que  ce  nefoit  force  de  re- 
culer. vous  auez  quitté  cefte  befo- 

gne  , & que  vous  y vouiez  retourner  pas  à 
pas , il  ne  faut  pas  penfer  delà  reprendre  à 
l’endroit  où  vous  l’auez  laiflee. C’eft  à reco* 
mcncer  tout  de  nouueau,  Prelfons  donc , &c 
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pctfcucrons  : il  y a plus  à faire  qu’il  n’  y a . 
de  fait:ileft  vrayqucc’tft  défia  quelque 
profit , que  d’auoir  bonne  volonté  de  profi- 
ter. Pour  moy  ie  puis  dire  fans  mentir,qu’il 
n’y  a chofc  en  ce  monde  qucjie  ne  defire 
auecque  plus  de  paffion  : le  croy  bien  aufli 
que  de  voftre  coite  vous  y auezduzele,  & 
que  vous  y marchez^dc  bon  pas.  Defpc- 
chons-nous  , afin  d’auoir  du  contentement 
à viuue  : car  autrement , auec  allez  'peu 
d’honneur , que  pouuons  nous  dire,  finon 
que  nous  fommes  retenus  en  vne  demeure 
où  nous  voyons  que  des  ordures  & des  fa- 
letez  ? Sur  tout , taifons  que  ce  que  nous 
auons  de  temps , foit  tout  à nous  : ce  qui  ne 
peut  eftre,  que  nous  mefmes  ne  foyons  pre- 
mièrement a nous.Quani  fera-ce  que  i’au- 
ray  du  courage  affez  pour  mefprifer  Pvne 
& l'autre  Fortune  ? Quand  Tera-ce , qu’a- 
pres  auoir  mis  toutes  mes  pallions  fous  le 
pied,  ie  pourray  dire  celte  parole  glorieufe, 
I’ay  vaincu.  Demandez-vous  qui?Non  les 
Perfes,  non  les  extremitez  des  Medcs,  ny  ce 
qu’il  peut  y auôir  de  Nations  belliqueufes 
au  de  I à des  Daces:Mais  l’ Ambition,!’  Aua- 
ri  ce , & la  crainte  de  la  mort, qui  a vaincu 
ceux  qui  ont  vaincu  le  monde. 
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argvment. 

/.  Q^5  Feflude  de  la  Fhilofophie 

doit  commencer  de  bonne-heure  & 
eflre  continuée. 

II.  La  Fortune  na  point  d Empire 
Jurle  Sage. 

JU,  Différence  d entre  celuy  qui  efl 
Sage , dr  celuy  qui  efl  en  voye  de 
l F eflre. 

I.  TE  fçay  bien  larefponcede  laqueftion 
Aquc  vous  me  faites , s’il  m*en  pouuoit 
, reflouuenir.Mais  il  y a fi  long-temps  que  ie 
n*ay  donné  de  l’exercice  à ma  mémoire, 
que  ie  n*en  fais  pas  bidn  ce  queie  veux.Ellc 
a les  fueillets  collez , comme  ces  liâtes  qui 
n’ont  efté  maniez  depuis  long-temps.  No- 
ftreefprit  a befoin  d’élire  Fouuent  déplié, 
pour  remuer  ce  qui  eft  dedans , & le  recon- 
noiflre,afin  de  s’en  pouuoit  ferai r quand  il 
en  fera  befoin.  Laiffons  donc  cela  pour  vne 
autrefois,car  c*cft  chofe  qui  mérite  bié  qu’ô 
y penfe.  Au  premier  feiour  que  ie^pourray 
faire  6n  quelque  lieu , ie  ne  faudray  pas  d‘y 
mètre  la  pcinc.il  eft  des  chofes  qui  fcpeuuct' 
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efcrire  en  coche,  & d’autres  qui  veulét  le  lir, 
le  repos,  & le  cabinet.  Cependant  parmy  ces 
occupations  mefine , ie  ne  iaifleray  pas  d’y 
faire  quelque  chofe.  Car  fi  i'en  voulois  at- 
tendre la  fin , ce  ne  feroit  iamais  fait.  Nous 
les  Cernons  : pour  vne  il  en  vient  vne  dou- 
zaine i & puis  nous  donnons  des  remifes 
nous  mefines.  Aufli-toftque  ieferay  hors 
de  celle  affaire,  ie  m*en  vay  y trauailler  à 
bon  efeient  : fi  ie  me  fuis  tiré  vne  fois  d’vn 
bourbier  où  ie  fuis,  ie  m’en  vay  deuenir  yn 
giand,  efeolier. 

I,  Il  ne  faut  pasphilofophcr,  quand  vous 
n’aurez  autre  chofe  à faire:mais  il  faut  quic. 
ter  toute  befogne  pour  philofopher .Quand 
nous  commencerions  d’eftudier , aufli-tofl: 
que  nous  fommes  hors  du  béguin  j & que 
nous  ne  ferions  autre  chofe  iufques  au  der- 
nier iour  de  la  plus,longue  viç  qu’vn  hom- 
me fçauroitauoir,c’eft  vne  efludeoù  nous 
ne  fçaurions  employer  trop  de  temps.  Au- 
tant vaut  n’y  trauailler  point  du  tout,  que 
d’y  trauailler  par  interualles.  Car  nous  ne 
la  rctrouuons  pas  à l’endroit  où  nous  l’a- 
uons  interrompuëîElle  fait  corne  vne  cor- 
de,qui  fe  rompt  pour  auoir  eftétrop  tendue. 
Elle  reuient  à fon  commen  cenjec.il  faut  re- 
fiftei  aux  occupations  & les  remettre  aux 
armoires , plutoil  que  les  cftajler.  .Quand 
Vne  efludq  eft  falutaire,il  n’y  a point  de  reps 
qui  neluy  foit  propre  : Mais  la  plus-part 
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n’eftudieütpas  aux  chofes  pour  lefquelles 
il  faut  eftudier. 

H.  Quelque  empefehement  qui  furuie  n » 
ne,  il  ne  troublera  point  vn  cfpritqui  fe  fe- 
ra mis  en  bon  eftat  : Ceux  qui  n'y  font  pas, 
ont  encore  des  trauerfes:  le  contëtcmcnt  du 
Sage  eft  d’vne  contexture  fi  bien  entre-laf- 
fée,  & d’vn  alfemblage  fi  fojx,  que  la  For- 
tune n’a  point  depouuoir  aftez  pour  le  ro- 
preren  quelque  tcps,&  en  quelquepart  qu’il 
îbitil  efttoufiours  àl’abry,parce  qu’il  ne 
dépëd  que  de  luy  mcme,&  ne  met  point  fes 
efperancesen  lafaueur.  La  Félicité  luy  eft 
domeftique:Ellefo:tiroitfielleentr6itjmais 
elle  n’eft  chez  luy.  Il  ne  fc  peut  faire  quel- 
quefois il  n’entreuienne  quelque  chofe: 
mais  cen-’eft  qu’vne  efgratigneure,  qui  luy 
prend  vn  peu  de  deflus  la  peau:  il  peut  bien 
auoir  des  incommoditez , mais  fon  bien 
principal  eft  toufiours  en  fa  place.  Il  n’eft 
point  d’homme  fi  bien  compofè,  ny  fîfain, 
à qui  quelquefois  il  ne  forte  quelque  pufte- 
Ie,ou  quelque  bube:  mais  cependant, l’inté- 
rieur n’a  point  de  mal.  Il  y a la  mefme  dif- 
férence entre  vn  qui  eft  parfaitement  fage , 
& vn  qui  eft  apres  de  Lettre,  que  d’vn  hom- 
me fain,  & d’vn  autre  qui  relcuê  d’vne  lon- 
gue & dangereufe  maladie  penfe  eftrc  gue- 
ri,potirce  qu’il  luy  eft  bien  amendé.  Cettui- 
cy>s’il  ne  fe  gouuernebië  fenc  des  pesateurs, 
&-de  fois  à autre  eft  contraint  de  prendre  le 
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li<ft.  Le  Sage  ne  retombe  iamais,  ny  en  la 
maladie  d’où  il  eft  forti , ny  en  vne  autre. 
Car  la  bonne  difpofîtion  du  corps  n’cft  que 
pour  vn  temps;  & ccluy  qui  la  vous  a rendue 
ne  la  vous  peut  pas  cntretenir.il  levant  ren- 
uoyer  guérir  vne  autrefois  ; vnefprit  gué- 
ri n'a  iamais  plusbefoindu  médecin. 

III.  Voulez  vous  fçauoir  à qticJy  vous 
connoiftrcz  qu’il  eft  guéri  ? S’ilafon  con- 
tentement en  foy-meüne:  s’il  y a Ton  afléu- 
rance,  & reconnoitque  tous  ces  biens  pour 
qui  les  hommes  font  des  voeux , & qu’ils  fe 
donnent  U demandent  les  vus  aux  autres, 
en  font  nullement  confîderabics  en  l’efta- 
bliflêmcni  d’vne  vraye  félicité.  Car  il  n'y  a 
point  de  doute, que  ce  qui  peut  croiftre  n*eft 
point  parfair,  ny  cc  qui  peut  décroiftre  n'cft 
point  perpétuel.  Qui  veutauoir  vne  ioye 
durable, & que  nul  accident  ne  mette  en  de- 
fordre.qu’il  la  pienne.chcz  foy.  Toutes  ces 
vanitcz,qui  femblét  des  merueilles  au  peu- 
ple, ne  font  que  pafler  d’vnc  main  à l’autre. 
Fortune  ne  nous  baille  rien  à iouïr  en  pro- 
priété. Ce  n’eft  pas  qu’en  ce  quelle  donne, 
il  n’y  ait  dequoy  prendre  plaifîr,  mais  il  y 
faut  apporter  le  tempérament  de  la  Raifon, 
& par  ion  reglement , donner  grâce  à des 
chofes  , qui  n’en  ont  point  quand  on  les 
prend  aucc  indiferetion.  Attalus  vfoit  or- 
dinairement de  cefte  fimilitude.  Auez  vous 
iamais  veu  ces  chiens  qui  receuant  à gueule 
©miette  ce  qu’on  leur  jette,  n’ont  pas  loifit 
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d’auoir  auallé  le  premier  morceau,pour  ou- 
vrir la  gorge  à receuoir  l’autre?Nous  ne  sû- 
mes de  mcfrnc.  Si  la  Fortune , apres  nous  a- 
uoir  fait  long-temps  attendre  , nous  iettc 
quelque  choie  $ nous  l’enuoyons  autfi-toft 
en  bas, tans  lagoufter,pournousen  reuenir 
tendre  la  main  comme  auparauanr.  Le  Sa- 
ge n’en  fait  point  de  mefme , parce  qu’il  eft 
plain  s & s’il  luy  vient  quelque  chofe,  il  la 
reçoit  froidement,  & la  terre  auec  vue  con- 
tenance qui  ne  monftre  aucune  agitation. 
Sa  ioyeeft  parfaite,  & continuelîc , parce 
quelle  eft  tienne.  Ceux  qui  ne fonr  point 
encore  au  dernier  point  de  Sageiïè,  quelque 
bonne  que  foitleur  intention  & quelque 
chemin  qu’ils  ayent  defta  fait,  ils  ne  font  ia- 
mais  long-temps  en  vneftat<»Ilsvont,  vien- 
nent,montent,  defcendent,tantoft  au  Ciel, 
& tantoft  en  la  terre  , L’inexperience  les 
fait  broncher  à chaque  pas , & tombent  en 
cet  abifme  fans  fonds  , imagine  par  les 
Epicuriens.  Il  y en  a encor  vne  troiticfme 
forte , de  ceux  qui  ne  tiennent  pas  la  Sa- 
gctle  à pleine  main:  mais  ils  y vont  tou- 
cher du  bout  du  doigt.  Ceux-là  ne  bran- 
lent , ne  ny  glitfent  : Ils  ne  font  pas  encore 
en?  terre,  mais  ils  font  défia  dans  le  port. 
Puis  donc  qu’il  y a fi  grande  différence  en- 
tre les  premiers  , & les  derniers  , & que 
ceux  du  milieu  mefrnes  ne  font  pas  hors 
des  vagues  , mais  fe  peuuent  voir  en 
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pire  eftat,  qu’ils  ne  furent  iamais  : n’errç- 
Eraflons  rien  qui  nous  embarrafle,  fer- 
mons la  porte  aux  affaires  : Si  elles  entrent 
vnefois,  elles  en  mettront  d’autres  en  leur 
place  deuant  que  de  fortir.  Remédions  y 
de  bonne  heure  : la  fin  n’en  fera  pas  meii-t 
leure  que  le  commencement. 

*&&&&$ 

EPI  ST  RE;  LXXIII. 

ARGVMENT. 

/.  Les  Sages  honorent  dauantage  les 
Rois  & les  Alagiftrats , que  ne  font 
les  Courtifans , l’Ambition  defquels 
n a point  demefures.  . 

IL  Les  Sages  font  plus  obligea  aux 
Rois  du  bien  de  la  ‘Faix,  que  le  re- 
fle  des  hommes. 

III.  L’homme  de  bien  efijemblable  à 
Dieu, 

If^.  Par  quel  moyen  on  peut  deuenir 
homme  de  bien. 

vne  opinion  mal  fondée  à mon 
V^aduis,  de  penfer , que  la  Philofophie  - 
.rende  ceux  qui  la  fuiuent  refradaires , Sc 
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contempteurs  des  Rois  & des  Princes  , & 
generaiemét  de  tous  ceux  gui  fontaugou- 
ucrnement  de  l’Eftat.  Au  contrairefie  n’en 


trouue  point  qui  les  refpe&e  dauantage, 
comme  certainement  ils  en  ont  beaucoup 
d’occafion.  Car  à qui  eft-ce  que  les  Magi- 
ftrats  font  plus  de  bien,  qu’à  ceux  qui  par 
leur  Sage  adminiftration  ils  donuentmoye 
de  viurc  en  repos*  & fous  la  tranquilité  pu- 
bliqucjcontinuër  la  refolutiô  qu’ils  auoient 
prife  de  s’employer  à la  Vertu?  Ne  doit-on 


pas  croire  qu’ils  honnorent,  comme  leurs 
propres  pere$,ceux  qui  leur  font  caufe  d’vn 
fi  grand  bien  ; & pour  le  moins  plus  que  ne 
font  ces  efprits  brouillés , à qui  leurs  mai- 
lires  ne  fçauroient  tant  faire  de  bien , qu’ils 
ne  croycnt  leur  en  eftre  deub  derefte,  & 


qu’en  leurs  comptes  la  mife  ne  foit  tou- 
iours  plus  grande,  que  la  recepte?Vne  libé- 
ralité neft  pas  fitoft  èn  leurs  mains  , qu’ils 
n’eu  attendent  vne  antre , comme  R le 


manger  Icür  faifoit  venir  la  faim.  Or  il  cft 
impoflible  que  celui  fe  fouuiennede  ce  qu’il 
a receu,qui  fe  préparé  encore  à receuoir.Le 
plus  grand  mal  qui  foit  en  la  cupidité , c’eft 
l’ingratitude.  Adiouftez  à cela,pour  vne  ré- 
glé qui  n’a  point  d’exception  , Que  ceux 
qui  font  du  monde  .&  de  la  Cour, regardent 
toufiours  ceux  qui  font  plus,&  iamais  ceux 
qui  font  moins,  V n qui  les  precedt,  les  gef- 
nc  plus  qu’ yn  nombre  infini  qu’ils  pièce- 
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dent,  ne  les  refiouït.  C’efl  le  vice  ordinaire 
de  toute  Ambition,  de  ne  regarder  iamais 
derrière  foy  j & non  feulement  deJ’Ambi- 
tion,mais  de  toutes  cupiditcz,parce qu’elles 
commencent  toufiours  par  la  fin.Mais  quad 
vn  cfprit  pur  & net,  a laiiféle  Monde,  la 
Court,  & les  affaires  ; pour  s’adonner  à de 
plus  dignes  occupations } il  ne  faut  point 
douter  que  de  bon  cœur  il  n’ayme  ceux  par 

3ui  fes  méditations  font  hors  de  trouble  & 
c tumulte.  Et  qu’en  cefte  affedion  il  n’eft 
plus  de  gloire  que  nulle  autre,  parce  qu’il 
eft  feul  qui  reconnoitl  des  perfonnes  qui  ne 
le  penfenr  point  auoir  obligé.  Ceux  qui 
par  leur  inftrudiô  l'ont  rendu  capable  de  la 
Vertu,&  ceux  qui  fous  leur  fauue- garde  lui 
donnentmoyen  d’en  faire  les  exercices  luy 
font  en  vn  mefme  rang.  Il  les  reucre  efgale- 
ment  ouy  : mais  il  y en  a d’autres  qui  l'ont 
enleur  protedioniqui  vous  ditle  cotrairc? 

II.  Mais  entre  piufieurs  qui  par  vne  mef- 
me  faueur  de  temps  & de  vent  fontarriuez 
au  port , les  plus  obligez  à Neptune  font 
ceux  qui  ont  chargé desthofes les  plus  pre* 
cieufes}  Vn  marchand  plus  qu’vn  paffager} 

& entre  les  marchands , deu«  qui  ont  de 
l’or,  & de  l’ambre,  ou  de  la  con(fenille,plus 
que  les  autres,qui  n’c^  que  ie  ne  fçay  quel- 
les fripperies  dans  le  vai fléau  , plus  propres 
pour  fa  bourre,  que  pour  autre  chofej  Ainfi, 
biçu  que  ce  bénéfice  de  Paix  foit  vniucr- 
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fel,  fi  eft-ce^u’il  femble  toucher  aucune- 
nement  de  plus  prez  ceux  qui  s‘en  feiuent  à 
des  chofes  de  plus  de  profit.  Ceux  qui  fui- 
uent  les  Grands  ont  bien  fouuent  plus  d’af- 
faires,& les  cfprits  plus  trauerfez  en  la  paix 
qu’en  la  guerre.  Penfez-vous  que  ceux  qui 
nefeferuent  du  repos  de  la  Paix  que  pour 
eftre  en  des  feftins  auccque  des  femmes , 8c 
prariquer  vne  infinité  de  ces  vices , d’où  il 
cft  impoffible  de  les  tirer  autrement’,  qu’en 
faifant  recommencer  la  guerre , luy  foient 
aufii  obligez, comme  ceux  qui  l’employ  enc 
en  la  feule  cfcole  de  viurc  bien  ; Sinon  que 
peut-eftre  vous  eftimtz  le  Sage  fi  defrai- 
sonable,que  pourcc  que  la  Paix  cft  vne  cho. 
fe  commune,  il  ne  veuille  pas  qu'il  luy  en 
coufte  rien  en  particulier.  le  fçay  bien  que 
le  Soleil  & la  Lune  n’cfclairér  pas  pour  moi 
(èul  : Et  cependant  iene  laifle  pas  de  leur 
auoir  de  lobligatiô.  l’en  ay  aufli de mtfme 
atixfaifonsdcl'annee;  & a Dieu  qui  les  té- 
peretEt  neantmoinsie  ne  fuis  pas  fi  presô- 
ptueux,  de  croire  que  ce  foiten  mafaueur 
que  leur  reglement  ait  efté  fait.  L’Auarice 
mal  >aduiféc  des  homes  a fait  ccfte  diffcrcce 
de  pofi'eder  & d’eftre  p^ptietaires  parce 
quelle  ne  pelé  rfë  auoir  quoce  qui  eft  a elle 
en  particulier. Le  Sage  au  cotraire,  n eftin?*-- 
rien  fi  bien  à foy  que  les  chofes  où  le  refte 
des  hommes  participe  auccque  lui:  Comme 
de  fait  ce  qui  les  rend  cç>munes,c’eft  le  droit 
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que  chacunade  s’enferuir.  Vousnefçau- 
riez  auoir  fi  petite  part  d’vne  chofe,que  ce- 
la ne  la  vous  rende  cÔmune:  mais  ces  biens 
qui  font  grads,&  qui  véritablement  fe  peu- 
uant  appellcr  biens,  ne  fe  partagent  pas  de 
celle  façon.  Chacun  n’en  n’emporte  pas  fa 
piece  : ils  font  poffedez  tous  entiers.  En  vu 
don  qui  fe  fait,  on  prend  ce  qui  eft  ordonné 
partefteien  vne  diftributicn  de  viande,  & 
en  telles  autres  cliofes  qui  fe  prennentauec* 
que  la  main  , tout  en  va  par  morceaux. 
Mais  ces  biens  indiuifibles , la  Paix , & la 
Liberté  tous  entiers  , appartiennent  à vn 
particulier,  aufli  bien  qu'au  general.  C’eft 
pourquoy  le  Sage  confidere  ,qui  eft  celuy 
par  qui  il  en  a laiouifl’ance,  par  qui  il  n’oit 
point  d’alarmes , par  qui  il  n’eft  point  ap- 
pelle ny  aux  guets , ny  aux  gardes>ny  cot- 
tifé  pour  les  impofitiansqueles  neceflitez 
de  la  guerre  font  mettre  fus  , & reconnoift 
que  ces  commodirez  luy  viennent  de  ceux 
qui  ont  le  gouuernement  entre  leurs  mains. 
Vne  des  premières  & principales  leçons  de 
laPhilofophie , c’eft  dc'connoiftre  bien  ce 
qu’on  dcfit,  & le  bien  payer.  Or  quelque- 
fois p<yf  eftre  quitte,  il  fuffit  de  l’auoüer. 
Le  £dgc  don'aaauoiiera  qu’il  a beaucoup 
fumigation  \ ceux  , qui  parleur  admini- 
ijMration,  & fage  conduite  luy  font  auoir  ce 
profond  repos , & dequoy  pouuoîr  fans  di- 
uertiftément  f aux  occupations  publiques. 
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employer  Ton  temps  à fadiferetion. 

0 Metibée>&c. 

III.  Si  T itire  a vne  fi  grande  obligation 
à celuy  qui  l’a  mis  en  vn  repos, où  tout  ce 
qu* il  a de  commodité , c’eft  que  ces  boeufs 
ontderherbe,&  qu'il  peutfonner  du  cha- 
lumeau quand  il  luy  plaiftj  quelle  deuons- 
nous  auoir  à ceux  qui  nous  en  donner  vn, 
où  nous  ne  (bmmes  pas  tant  compagnons 
des  Dieux , comme  Dieux  mefmes  ? le  le 
vous  dis  à bon  efeient,  Luciiius,  il  n’y  a 
point  de  plus  court  chemin  pour  aller  au 
Ciel, que  celuy  que  ie  vousmonftre.  S ex., 
tius  difoit  ordinairement, que  Iuppiter  n’e- 
floit  pas  dauantage  qu’ vn  homme  de  bien. 
Iuppiter  a bien  plus  dequoy  bailler  aux 
hommes  : Mais  de  deux  hommes  de  bien, 
le  plus  riche  n’eft  pas  le  meilleur  > non  plus 
que  de  deux  pilotes, qui  font  aufii  bôs  l’vn 

2ue  l’autre.  Vous  ne  direz  pas  que  celuy 
>it  le  plus  fuflSkfaut,  qui  a le  plus  grand  8c 
de  plus  beau  vaiÆeaik  Qu’elt-cc  qu* a Iup- 
piter  plus  que  l’homme  de  bien  ? Si  vous 
me  dites,  que  fa  bonté  dure  plus  long  tépsj 
le  vous  rclponsque  le  Sage  ne  s’cflime  pas 
moins,  porsree  que  £a.Vercu  ne  fait  pas  tant 
de  chemin.  Comme  de  deux.  Sages , celuy. 
qui  meurt  en  vue  vieilleflè  décrépite  n’cft 
point  plus  heüreux  que  celuy  de  qui  lavic* 
fc  termine  en  peu  de  temps.  Dieu  tout  de 
meüne,  paffc  bien  le  Sage  en  nombre  d’au- 
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nées , mais  il  nelepafic  pas  en  fclic.té.  La 
Vertu  nefemefurc  pas  à l’aime; la  plus  lon- 
gue n’eftpasla  meilleure.  le  vo’auoüc  que 
tout  eft  à Iupitcr,mais  il  en  baille  la  iouïf- 
fancc  aux  autres.Toute  la  commodité  qu’il 
en  tire,  c’eft,  qu’il  eft  caufe  que  d’autres  en 
tirent  de  la  commodité.  Le  Sage  eft  au/fi 
côtët  de  voir  les  richefles  pofledées  parles 
autres  &en  fait  aufli  peu  de  cas  que  Iupiter. 
Encore  il  a cét  aduantage,  que  ce  que  Iupi- 
ter  ne  les  defire  point , c’eil  parce  qu’il  n’en 
peut  vfer,&  luy  au  contraire  en  peut  vfer,& 
cependant  ne  les  defire  point.  Pourcc  ran- 
geons-nous à l'opinion  de  SextiUs:  fuiuons 
le  chemin  qu’il  nous  moftre:oyons  le  crier. 

C'efifaricy  qu'on  mont t dam  Its  deux. 

I V.  C’eft  par  Frugalité: c’eft  pai  Tempé- 
rance : c’eft  par  Magnanimité.  Les  Dieux 
ne  font  ny  fuperbes , ny  enuieux.  Comme 
quelqu’vn  fe  prefente  pour  monter,  ils  font 
aüflï-toft  difpofez  àle  receuoir,&  luy  tëdre 
la  main.  Vous  cftonnez-vous  d’oiiyr  dire 
qu'vn  home  de  bien  aille  trouuer  les  Dieux, 
Dieu  vient  bien  trcuuer  les  hommes:  & qui 
pl  us  eft,  fe  loger  dans  les  hommes.Vous  ne 
voyez  pointvn,  homme  auoir  l’ame  bonne, 
que  Dieu  nefoit  chez  lui.il  y a dâs  les  corps 
humains  desfemëces  de  Diuinité,  lefquel- 
les  culriuées  par  vne  bonne  mai  n , fortent 
fembîables  à leu  r origine; & par  vue  mau- 
uaifepneurem  incontinent,  comme  s femées 
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en  terre  fterile,&  marefeageufe-:  tellement 

que  pour  le  bled  qu’on  penfoie  auoir,  la  ré- 
colté ne  fera  que  d’aubifoin  & de  pauoc. 

EPI  ST  RE  LXXIV. 

ARGVMENT. 

/.  VHonnefie  efl  le  fini  bien  de 
r homme, 

II,  La  crainte  des  aduerfitez.  & de 
la  mort  nous  fait  viure  en  alarme 
perpétuelle . 

III,  Le  mejpris  des  chofes  fortuite P 
t irde  la  mort,  nous  rend  heureux • 

IP*.  La  Vertu  ri  a faute  de  rien , 

V.  Les  biens  de  t Ame, & non  ceux 
du  corps  yjont  les  vrays  biens , 

VL  Comme  il  faut  vfer  des  biens 
extérieurs , 

VIL  La  Félicité'  ne  dur$  pas  long 
temps. 

VIII , Comme  il  Je  faut  fortifier  Con- 
tre les  iniures  de  la  Fortune, 

IX,  Louange  de  la  Verju.  _/.  V 
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X.  Qj£il  ne  faut  point  appréhender 
les  manx  à venir . 

VOftre  lettre  m’a  fait  plaifir,  parce  qu- 
elle m’a  rcfueillc  d’vn  endormilfemét 
où  i*eftois,&  m’a  donné  fuiet  de  faire  tra- 
uaillerma  mémoire,  qui  certainement  de- 
uient  parclfeufe,  & commence  défia  de 
s’appcfanrir. 

I.  Mais  pourquoy,Luciliirs,ne  voudriez»- 
vous  croire  que  le  principal  inftrument  de 
la  félicité  de  l’homme , c’eft  de  tenir  pour 
indubitable  , qu’il  n‘y  a point  d’autre 
bien  que  ce  qui  cft  Honnefte  î Certaine- 
ment celuyqui  a cefte  opinion  biengra- 
uéc  au  cœur,  eft  heureux  en  foy-mefine  ; 
Qui  ne l’a point, eft  fous  la  tyrannie  delà 
îortune,&  dépend  de  la  volonté  d’autruy. 
Tantoft  il  pleurera  de  fes  enfans  qui  fe- 
ront morts  : tantoft  il  s’affligera  de  ce  qu’ils 
feront  malades, &iantoft  il  auradêPennuÿ 
de  les  voir  mal- Yiuans&  dcfbauchez.  Va 
autre  aymera  paflionnenjent  la  femme  de 
fon  voifin:  vn  autre  fera  ialoux  de  la  fienne 
iufqu’à  la  fureur.Il  s’en  trouuera  quelqu’vn 
qui  fera  defeiperé  de  n’auoir  peu  entrer  en 
vn  eftatj&quelqu’autre  fi  empefchê  du  fié, 
qu’il  aymeroit  mieux  n’enauoir  point,  - 
II.Mais  de  toutes  les  caufes  de  noftremi- 
fere  „ la  plus  générale  cft  la  Crainte  de  la 
mort,  parce  que  de  routes  parts  elle  nous 
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menaflc  , & quelle  tous  lieux  elle  fort  » 
pour  nous  affaillir.  C’eft  pourquoy,lî  nous 
ne  deflogeons  celle  peur  de  noftrc  ame , il 
fe  faut  refoudre  de  viure  en  alarme  perpé- 
tuelle i & comme  ceux  qui  font  en  terre 
d’ennemy  j ne  faire  autre  chofe  que  regar- 
der à l’entour  de  nous  , & tourner  la  telle 
auffir-  toit  que  nous  entendrons  quelque 
brtiit.  Nous  nous  reprefenterons  tantoft 
ceux  qui  oqt  efté  enuoyez  en  exil , ou  qui 
ont  elle  mis  hors  de  leurs  biens  : tantoft 
ceux  qui  ont  faute  en  leur  abondance , qui 
eft  la  pauureté  la  plus  fafebeufe  de  tou- 
tes : tantoft  ceux  qui  ont  fait  naufrage , ou 
fouffert  quelque  cnofe  de  fcmbjable,  quâd 
par  la  haine  du  peuple, ou  par l’enuie,  qui 
eft  le  plus  dangereux  traiél  que  la  Fortune 
tire  contre  les  gens  de  bien , lors  qu’ils  s’en 
douto&t  le  moins,  ils  fe  font  trouuez  fr  ap- 
pez,comme  grain  en  temps  calme, ou  com- 
me d’vn  foudre  inopiné>de  qui  la  cheute  a 
fait  trçmbler  tous  les  lieux  d’alentout.  Car 
ainli  qu’en  cét  accident  celuy  qui  fe  trouue 
auprès  du  bleflé , n’eft  pas  moins  eftonné 
queluyj  tout  demefmeaux  inconueniens 
qui  aniuent  par  vne  violence  extraor  di- 
naire  , comme  quelqu’vn  eft  accablé  de 
mal-heur,  les  autres  font  tellement  abba- 
tus  de  crainte , que  la  calamité  de  celuy  qui 
foujfFre , -n’eft  pas  plus  grande  que  de  ceux 
qui  conftdeient  qu’ils  font  capables  de 
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fouffrir.il  n’y  a point  dlnommc  qui  ne  s’eC- 
meuue , quand  quelque  orage  furprend  vn 
autre  au  dcfpourucu.  Nous  Tommes  com- 
me ces  oifeaux  qui  s’enfuyenc  pour  ouïr 
/îffler  vne’fronde:'il  ne  fuffit  pas  de  craindre 
le  coup*  le  bruit  mefme  nous  efpouuente. 

III.'  Il  n’eft  donc  pas  pollible  d’eftre  heu« 
reux,  fans  defpoth lier  cefte  opinion.  Car  il 
n’y  a rien  d’heureux  que  ce  qui  eft  a fleure. 
On  ne  vit  iamais  bien  entre  le»  deffiances. 
Quiconque  fc  paflionne  pour  les  chofcs 
fortuites , il  fc  taille  plus  de  befogne  qu’il 
n’en  fçauroit  coudre.  Il  n’y  a qu’vne  voye 
pour  fe  mettre  en  feuretc.  C’eft,  de  mefpri- 
fer  ce  qui  eft  extérieur , 8c  ne  chercher  fon 
contentement  qu’en  la  V ertu.1  Car  quicon- 
que penfe  qu’il  y ait  quelque  chofe’de  meil- 
leur,ou  qu’il  y ait  quelque  autre  bië  au  mo- 
de,c’eft  à Iuy  de  tendre  le  coin  de  fôn  man- 
teau, pour  receuoir  ce  que  la  Fortune  -vou- 
dra ietter  dedans.Imaginez  vous  que  la  For- 
tune fait  des  ieux,  & que  fur  cefte  cQpagnie 
Vniuerfclle  du  genre  humain,elleefpad  des 
bien  s.  des  faneurs,  & desEftats;  Que  de  ces 
prefens , les  vns  font  mis  en  pièces  entre  les 
mains  de  ceux  qui  tjrentîes  vns  contre  les 
autresaes  autres  partagés  de  mauuaife  foy, 
.les  autres  couftent  plus  qu’ils  nevallent  à 
ceux  qui  les  ont:  les  autres  efcheentàceux 

3ui  penfent  ailleurs;' tes  autres  fe  perdent 
e trop  d’enuic  de  les  auoir,ou  nous  coulent 
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des  mains , pour  auoir  elté  pris  rrop  auidc- 
ment  ; Et  que  de  tous  ceux  qui  remportent 
quelque  chofe,  il  n’y  en  a pas  vn  à qui  le 
plaiflr  dure  longucment.C’eft  pourquoy  les 
plus  aduifcz , côme  ils  voyét  apporter  tou- 
tes ces  bagatelles, il  s fortétdu  theatre,&  ne 
veulent  pas  attendre  le  hazard  d’vne  chofe 
qui  ne  vaut  gueres,&  qui  leur  pourroit  cou- 
fter  beaucoup.  On  ne  fait  iamais  à coups  de 
poing  auec  ceux  qui  fe  retirent  : on  ne  trap- 
pe point  fur  vn  qui  s’en  va.  C’eft  au  butin 
que  fe  fait  la  noife:c'cft  là  que  nous  bouïl- 
ions  , que  nous  nous  tourmentons.  Nous 
penfons  auoir  trop  peu  de  mains  : tantoft 
nous  en  regardons  IVn  .*  tantoft  nous  nous 
tournons  vers  l’autre,  nous  ne  trouuons  pas 
qu’Ô  iette  aflez  vifte.  En  cefte  multitude  in- 
finie d* attendans  , il  n’y  en  a pas  vn  qui  ne 
penfe  eftre  de  ce  petit  nombre  fur  qui  le  fort 
doit  rencontrer. nous  n’auons  pas  la  patien1 
ce  que  les  chofes  tombentînous  voudrions 
bien  voiler  pour  les  aller  prendre  en  che- 
min.Si  nous  en  auons  attrappé  quelqu’vne, 
&que  quelqu’vn  l’ait  failliejnous  penfons 
auoir  fait  vn  grand  coup.  Somme , ou  nous 
n’auons  rien,  ou  fi  nous  auons,' c’eft  quelque 
chofe  de  néant, qui  nous  a bienfait  receuoir 
de  l’incommodité.  Ne  nous  trouuons  donc 
point  en  telles  aflembléesrquittons  la  place 
aux  frippons  : Laiflons  leur  leuer  le  nez 
en  haut , plus  fufpendus  eux  meünes , 
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que  ce  qu’ils  regardent  n’eft  fufpendu  dé- 
liant eux.  Quiconque  fe  propofe  d’eftre 
heureux , il  ne  faut  point  qu’il  eftime  qu’il 
y ait  autre  bien  au  monde  que  ce  qui  eft 
Honnelle  : autrement , c’eft  force  qu’il  ait 
mauuaife  opinion  de  la  Prouidence  diuine, 
pource  qu’il  arriuc  beaucoup  d’inconue- 
niens  aux  gens  de  biens  & que  tout  ce  qu’.. 
elle  nous  donne  eft  peu  de  ebofe , & de  peu 
de  durée  au  prix  de  tant  de  fiecles  pafléz  & 
à venir.  De  là  vient  que  nous  parlons  in- 
grattement des  biens  que  Dieu  nous  fait. 
Nous  nous  plaignons  tanroft  que  nous  n’a- 
Ifc  >:î,nons  pas  à poinét  nommé  ce  qui  nous  eft 
neceflaire:tantoft  que  nou&n’en  auons  pas 
aflez,&  tantoft  que  nous  n’auons  rien , que 
nous  ne  foyons  à touteheure  en  danger  de 
perdre,  & que  nous  ne  perdions  à la  fin 
Cela  fait,  que  nous  ne  vouions  ny  viure  ny 
mourir  : nourhaïffons  l’vn,&  craignons 
l’autre.  Toutes  nos  deliberations  font  ir- 
refolües}  & quoy  que  nous  ayons,  nous 
auons  toujours  moins  que  nous  ne  déli- 
rons. Ce  qui  n’arriueroit  pas  ,li  nous  al- 
lions iufques  à ce  bien  immenfe,  au  deffus 
duquel  il  ne  fe  trouue  rie,  ou  ce  feroit  force 
■que  noftre  volonté s'arreftaft,  ne  pouuant 
pafièr  plus  auant. 

IV.  Voulez-vous  que  ie  vous  die  pour- 
- quoy  la  Verra  n’a  faute  de  rien?poufce  qii# 
elle  s’cûouu  de  ce  qu’elle  a,  fans  delirer  ce 
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quelle  na  point.  Tout  iuy  eft  grand, 
parce  que  tout  luy  fuffic.  Si  vous  ne  iugez 
des  choies  de  cefte  façon,iI  nefaut  plus  par- 
ler de  Foy  ,ny  de  Pieté}  parce  qu’il  ne  fe 
peut  faire  que  pour  elles  on  n’endure  quel- 
que chofe  de  ce  qui  s’appelle  MaU  qu’011 
ne  dépende  beaucoup  de  ce  qui  s’appelle 
Bien.  Il  ne  faut  plus  parler  aufli  de  Valeur, 
parce  qu’il  la  faut  faire  cognniftre  par  des 
efFets,ny  deMagnanimfté,parce  qu’elle  ne 
fepeut  rehaufler  qu’en  defdaignant  com- 
• me  fanges  tout  ce  que  le  vulgaire  defire 
comme  trefors.  C’eft  fait  aufli  du  com- 
merce de  la  courtoifle.  Il  nous  fafehera 
de  faire plaifir,&de le  rcconnoiftre, comme 
de  faire  quelque  befongne  bien  pénible,  & 
bien  difficile , parce  que  nous  eftimerons 
quelque  chofe  pjus  que  le  deuoir,&  penfe- 
rous  plus  à l’vtilité  qu’à  l’honneur. 

V.  Mais  lai  lions  toutes  ccs  raiions  à parc. 
Ou  ce  que  l’homme  appelle  Bien  ne  l’eft 
point,  ou  la  condition  de  Dieu  n'eft  point 
il  heureufe  que  celle  de  l’homme } parce 
qu’il  eft  affez  de  chofes  ,commeic  plaifir 
des  femmes  , la  bonne  chere  des  ftftins,  & 
vue  infinité  de  voluptez  où  nous  paflbns 
le  temps , qui  ne  font  point  â 1 ’viage  de 
Dieu.  Il  faut  donc. croire,  ce  qui  n’eft  pas 
bien  aifé , que  Dieu  n’a  pas  tout  ce  qui  eft 
Bien, ou  conclurre , que  ces  chofes-là  ne 
font  point  biens , puis  que  Dieu  ne  les  x 


4 jo  LES  EPISTRÈS 

point.Adioufiez  à ceIa,Quç  la  plus-part  de 
ces  chofes  qu’on  appelle  Biens,  ne  font  pas 
fi  parfaits  en  nous, comme  ils  font  en  beau* 
coup  d’animaux.Ils  mangent  auccque  plus 
de  volupté , parce  qu’ils  mangent  plus  aui- 
damment.  Ils  continücnt  plus  lepîaifirdc 
la  chair , que  nous  ne  faifonsjils  ont  plus  de 
force  que  nous  n’enauons,  & ne  font  point 
fi  fuicts  aux  maladies  comme  nous  lom- 
mes,  & par  confequent  ils  font  plus  heu- 
reux en  leur  condition  que  nous  en  la  no- 
ftre.  Ils  ne  fçauentque  c’eft  de  malice , ny 
de  fraude.  Les  voluptés  leur  font  aufli-tôft 
pofledées  que  fouhaittées,fans  que  la  hon- 
te ny  la  crainte  lesempefehent  de  les  pren- 
dre quand  illeur  plaift.Auifez  donc , fi  vous 
appellerez  bien, vne  chofe  que  les  hommes 
onr , & que  Dieu  n’a  point.  C’cft  en  l’ame 
qu’il  faut  loger  le  fouuerain  Bien- Il  fe  cha- 
cit  & fegafte  .fi  de  la  meilleure  partie  qui 
foit  en  nous  no*  letrafportons  auxfens,que 
les  belles  brutes  ont  meilleurs, & plus  aigus 
que  nous  n’auons.  Ce  neft  pas  en  la  chair 
qu’il  faut  conftituernoftreprinc  palc  féli- 
cité. Les  vrais  Biens  folides,  & non  perifih- 
dgks,  font  ceux  que]  la  Raifon  nous  donne, 
^jpésiautres  ne  font  biens  que  par  opinion, 
ne  font  ainfi  nommez qu’impropremet. 

VI.  Il  les  faut  donc  appellcr  commodi- 
tez , & lestcnir,non  comme  partie  de  nous, 
ruais  comme  nos  cfdaues , & quoy  qu’ils 
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foicnt  logez  chez  nous, nous  fouuenirtou- 
lours  qu  ils  font  eftrangers.  Mettons  les  au 
nombre  des  chofes  baffes  & abiedes,  pour 
lefquelles  nous  n’auons  point  fuiet  de  nous 

/'flAt'/H  ^ 1 f 1 . f f /*  « 


ocaute  d vn  ouurage  qu’il  n’a  point  fait?  Ce 
i°nc chofes  qu’il  faut  auoir  auprès  de  nous, 
mais  non  pas  les  y coller,  afin  que  quand 
la  Fortune  les  voudra  prend  retour  les  por- 
ter en  quelque  autre  part,  elles  s'en  aillent 
lans  emporter  la  pièce.  Scruons-nous-en: 
ne  nous  en  parons  point, & nous  en  feruons 
iemoms  que  nous  pourrons , comme  d’vne 
chofe  que  nous  n’auons  qu’en  fequeftre  , & 
qui  ne  nous  doit  pas  demeurer. 

VII.  Pour  les  pofleder  long-temps /il  les 

«ut  polleder  diferetemet.  Vue  félicite  qu’6 
nefouftienr  point , s’accable  d’elle  mefmc. 
Fr  puis  quelle  raifon  auons  nous  de  nous 
ner  à ces  Biens  qui  d’vn  iour  à l’autre  ne 
ront  que  changer  de  maiftre  ? S’ils  nous 
abandonnent  , ne  demeurerons  nous  pas. 
[ans  appuy  ? S’ils  fe  tiennét  auccque  nous, ne 
lomines  nous  pas  en  vn  trouble  d’efprit 
perpétuel  ? Vous  en  voyez  peu  de  qui  la  fè« 
licite  celle  doucement,  les  autres  tombent 
au  milieu  de  leur  grandeur  :cc  qui  les  auoie 
fait  monter  les  fait  defeendre.  Il  y faut  donc 
apporter  4c  la  mefure  & de  I cfparguc. 
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' Le  defordre  précipité  les  richeflfcs,  & n’eu 
penfe  i a mai  s voir  le  bout  : il  n’eft  point 
d’abondance  qui  n’efpuife, quand  lescho- 
fes  ne  font  conduites  par  la  raifon.Vous  en 
auez  l’experience  en  la  ruine  d' vne  infinité 
de  villes,qui  renuerfées  en  la  fleur  de  leitrs 
prolpcritcz  ont  perdu  par  intempérance 
tout  ce  que  iamâis  la  Vertu  leur  auoit 
acquis. 

VIII.  Il  fe  faut  fortifier  contre  ces  ac- 
cidens  : or^I  n’y  a'muraille  inexpugnable 
à la  Fortune.  Il  faut  donc  que  la  fortifica- 
tion foit  intérieure.  Si  tout  eft  bien  de  ce 
cofté-là,la  place  peut  bien  eftre  barttic, 
mais  non  pas  prife.  Voulez- vous  fçauoir 
quelle  eft  ccfte  fortification?  Ne  nous  of- 
fensons de  rien  qui  nous  arriuc:  mais  pen- 
fons  que  cedequoy  nous  femblons  eftre 
incommodez , eft  vne  piece  neccflairc  à la 
conferuation  de  rVniuers,&  dunombre 
des  chofes , fâns  lefquelles  le  cours  & l’of- 
fice du  monde auroient  quelque  deffc£hio~ 
fité.  Voulons  tout  ce  que  Dieu  voudra  s Et 
s’il  nous  eft  permis  d’auoir  quelque  bonne 
Opinion  de  nous,  ayons-la  pour  eftre  in- 
uinciblés  à lâ  FOrtuue,  tenir  les  aduerfîte^ 
fous  nos  pieds-,  & pat  le  moyen  de  la  Rai_ 
fbn,plus  forte  què  nulle  autre  choie  , vain- 
cre tout  ce  qu’on  eftime  qu’il  eft  impofTL- 
bled’enduter . Aymons  là  Raifon.nousrv 
fçaurions  auoirde  meilleure  deffence  qix 

foi: 
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fon  amour,  contre  tout  ce  qui  nousfçau- 
roit  alfaillir.  Si  les  beftes  fauuagcs,  de  qui 
le  courage  n’eft  autre  chofc  qu'vue  impe- 
tuofité  brutalle,  & inconfiderée,  pouri’a- 
mour  de  leurs  petits,fe  iettent  à corps  perdu 
dans  les  ferrements  qu’on  leur  prefentc  ;fï 
les  ieunes  âmes , quand  il  eft  queftion  d'al- 
ler où  la  gloire  les  appelle  , ne  trouuent  ny 
feu  ny  glaiue  qui  les  arrefte  : s’il  s’en  trou- 
uc  mefmes  quelques- vns  qui  fe  perdent  vo- 
lontairement pour  des  chofcs  qui  n’ont  rien 
de  la  Vertu  que  l’ombre  & l’apparence  i 
pourquoy  n'cfpererons  nous  que  laRaifon, 
d’autant  quelle  eft  plus  magnanime  , & 
plus  refoluë  que  toute  autre  chofe , d’auant 
plus  courageufcment  fe  fera  pafTage  parmi 
les  eftonnements  & les  dangers?  Vous  me 
direz  que  toutes  ces  opinions  de  n’eftimer 
point  qu’il  y ait  autre  Bien  que  ce  qui  eft 
Honntfte,  ne  me  feruiroitdcrien  contre  la 
Fortune, & que  pour  cela  iene  laifleray  pas 
d’en  receuoir  des  incommoditëz  , parce 
qu’auoüant  ( comme  ie  fais  ) que"  ce  font 
biens  d’auoir  des  enfans  fages , d’eftre  d’ v- 
ne  ville  où  la  Vertu  fleurifle,  d’auoir  vn 
pere  & vne  mere  qui  foient  gens  de  bien,ie 
ne  puis  voirny  ma  ville  afficgée,  ny  mes 
enfans  morts,  ny  mon  pere  & ma  mere  pri- 
sonniers, que  ie  ne  metrouble}&  que  com- 
me bon  fils,  bon  pere, 8c  bon  citoyen,  iene 
participe  à la  mifere  de  leur  condition*  le 
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vous  diray  prcm  cremcut  la  refponcc  or- 
dinaire qu’on  y fait,&  puis  ce  que  i’y  vou- 
drois  adioufter  du  mien.  Il  cft  de  certaines 
chofcs  que  nous  ne  perdons  po  int,  qu’il  ne 
nous  vienne  des  incommodicez  en  leur 
place , comme  quand  la  bonne  difpofition. 
nous  laide  , la  mauuaife  nous  demeure. 
Quand  nous  celions  de  voir , nous  demeu- 
rons aucugles  : Q^and  nous  auons  vn  iar- 
ret  couppè,nous  deuenons  boueux. Le  mef- 
mc  danger  n’eft  pas  aux  chofes  qui  ont  elle 
alléguées.  Siie  perds  vn  fidelleami,  iené 
deuiens  point  infidelJe  : li  ie  perds  de  bons 
enfans , ma  Pieté  ne  s’en  altéré  point  : Et 
puis  ie  ne  perds  point  ny  mes  enfans,  ny 
mes  amis:  mais  feulement  leurs  corps  j Or 
vn  Bien  ne  fe  perd  point,  s'il  ne  deuient  mal 
qui  eft  cliofe  contre  nature  , pource  que  ny 
la  Vertu  ny  rien  qui  foit  fait  de  fa  mainj 
n’eft  fuiet  a corruption.  Au  partir  de  là  , fi 
vos  amis  font  morts  ou  vos  enfans , qui  e- 
ftoient  tels  que  vous  les  auicz  defirez  , c’eft 
vne  perte  que  vous  auez  moyen  de  refour- 
nir  : la  Vertu  qui  les  auoit  fait  gens  de  bien 
tiendra  leur  place. 

IX.  C’eft  vne  pièce  qui  repare  toutes  les 
brèches  que  laïortune  fait  relie  nelaiffe 
rien  vacquant.  Quand  vous  i’auez  en  l‘ef- 
prit  , vous  n’y  âuez  rien  de  vuide:Elle  vous 
oftele  regret  de  toutes  chofes: Elle  feule  vo* 
tient  lieu  de  tout  ce  que  vous  fçaurien  fou- 
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haitter.C’cft  d’elle  que  tous  biens  prennent 
origine  , & par  elle  qu’ils  font  leur  opera- 
tion. Que  vous  fonciez  vous  qu’on  vous 
ait  pris  vne  cruche  d’eau,  puis  que  la  fourcc 
vous  en  eft  demeurée  ? Comme  vous  ne  di- 
riez pas  qu’vn  homme  foit  plus  iufte  , plus 
tempérant , plus  prudent  ny  plus  honnefte, 
pour  auoir  fes  enfans  encore  en  vie , que 
pour  les  auoir  perdus;  Auffi  ne  direz  vous 
pas, qu’il  foit  plus  homme  de  bien.Vn  hom- 
me, pour  auoir  des  amis,  ou  n’en  auoir 
point,  n en  eft  ny  plus  fage,ny  plus  fol  : il 
n’en  eft  donc,ny  plus  heureux, n y plus  mal- 
heureux. Tant  que  la  Vertu  nous  demeu- 
re entière,  nous  ne' nous  pouuons  apperce- 
uoir  d’auoir  lien  perdu.  Comment  donevn 
homme  qui  a des  amis  & des  enfans  n’eft- 
il  point  pl us  heureux  ,quc  ce’uy  qui  n’en  a 
point?  Pourquoy  le  fcroit-il  ? Le  fouucrain 
Bicnn’eft  fufccptible  ny  d’accroiflfement, 
ny  de  diminution , il  demeure  en  vn  eftat. 
be  quelque  façon  que  la  Fortune  viue  auec- 
que  îuy  : qu’elle  luy  continue  fes  iours,  ou 
les  luy  retranche,  comme  bon  lüy  femble- 
ra  j l’aage  pourra  bien  eftre  diuèrs,  mais  la 
Vertu  ne  fera  toujours  qu’vne.  Faites  deux 
cercles,  vn  grand, & l’autre  petit:  Fvi»  ne  fe- 
ra ny  jiîus  ny  moins  cercle  que  l’autre.Laif- 
Tez  en  l’vn , effacez  l’autre  : ils  onr  eu  tous 
deux  vne  pareille  forme.  Vn  chofe  droite 
ne  s’eftime  ny  par  la  grandeur , ny  par 
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le  nombre, ny  par  le  temps.  Poureftre  plus 
courte,  ou  plus  longue,  cela  n’importc.Re- 
duifez  vne  vie  de  cent  ans  à l’clpacc  d“vn 
iour  ? Elle  n’en  eft  pas  moins  louable.  La 
Vertu  quelquefois  a beaucoup  d’eftendue. 
Elle  a la  police  d’vne  ville,  le  gouuernemét 
d’vne  Prouince,lc  maniement  d’vn  Royau- 
me. Elle  donne  des  loix , entretient  des  a- 
mitieZjdifpenceles  offices  réciproques  en- 
tre les  pères  & les  cn-fau  s.  Quelquefois  la 
pauureté , l’exil,  & la  foiitude  ,ia  reduifent 
au  petit  pied  : mais  quoy  que  des  honneurs 
les  plus  apparents  elle  rcuienne  à la  vie  pri- 
uce,  quoy  que  du  Sceptre  elle  deicende  à la 
Houlette  , quoy  que  d’vne  domination, 
grande  & fpatieuie  elle  rentre  au  mefnage 
d’vne  maifon  ,ou  plutoft  d’vnc  cabane  i & 
qu’enfm  chalfêc  & de  maifon  & de  caba- 
ne, elle  n’ait  autre  renaitteque  chez  foy- 
mcfme , parce  qu’en  ces  mutations  elle  efl: 
immuable,que  la  confiance  cft  auffi  droite, 
& auffi  ferme  que  de  coullume,  fa.pruden- 
ce  auffi  iudicieufe  & auffi  exa&e,  fa  niftice 
auffi  forte  contre  la  corruption  ? Elle  fe 
peut  dire  auffi  grande , & par  confequent 
auffi  heureufe  que  iamais.Ceftefèlicite  fia- 
ble , grande  & tranquille , qui  nefe  forme 

Eoint  que  par  lafciécc  des.cnofes  pi  unies  6c 
umaines,  n'cft  ai  autre  Lieu  qü’en  l’ enten- 
dement. Outre  ces  rcfponcesjie  m’en  vay 
vous,  dire  celles  que  ie  voudrois  faire  de 
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moy-mefme.  Le  Sage  ne  s’afflige  point  de 
la  perte,ny  de  fes  enfanç,  nv  de  fes  amis.  Il 
fupportc  leur  mort  de  lamefme  refoliition 
qu’il  attend  Ja  fiennc.L’vne  le  fait  doulojr, 
auiïi  peu  que  l’autre  le  fait  craindre.  La 
Vertu  ne  dement  iamais  vne  adion  par 
l’autre.  Tous  fes  ouurages  ont  vne  corref- 

Î>ondance  auec  elle.  Ce  qui  ne  feroit  pas>(i 
*ame,qui  doit  eftre  haute  & relcuéc,fe 
laifloit  abaifler  à ladouleur.L’eftonuemenc 
& l’anxietc  font  toujours  deshonneftes: 
vne  adion  lente  & molle  n’eft  iamais  bel- 
le: La  V crut  ne  fçait  que  c’ eft.  de  poeur:Ettç 
cft  touliouis  prefte,  toujours  rcfolucî,  & ia- 
inais  ne  marchande,  quand  il  eft  queftion 
de  s’employer.  Et  quoy  donerne  luy  verrez 
vous  iamais  aucun  de  ces  lignes  que  les 
hommes  ont  quand  ils  fe  troublent?  La  cou- 
leur changée,  le  vifage  efmeu,  les  membres 
tremblans,ou  quelque  aurre  relie  agitation 
inconfidcrêe  que  fait  la  Nature  outre  le  cÔ- 
ijiandement  de  la  Railon  ? le  vous  aduotie 
qu’oiiy  : mais  quoy  qu’il  en  foit , toufiours 
cefte  impreftion  luy  demeurera,  que  la  per- 
te des  enfans  8c  des  amis  n’eft  chofe  ny 
mauuaife , ny  digne  de  troubler  vn  efprit 
bienfait.  Quoy  qu’il  faille  faire  , elle  ny 
eft  ny  retiue,  ny  timide. 

X.  C’eft  à ceux  qui  n’ont  point  de-uge- 
ment,  de  faire  les  chofcs  \ regret , d’auoir 
1*  corps  en  vne  part,  & l’efprit  en  l’autre*  & 
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fe  faire  tirer  entre  deux  contraires  mouue- 
ments.  De  là  vient  que  là  où  ils  cherchent 
de  la  gloire, ils  trouuent  delà  honte,&  font 
mefmes  fans  affc&ion  ce  qu’ils  penfent 
faire  auec  honneur.  Que  s’ils  fe  doutent  de 
quelque  mal,  la  peur  de  l’auoir  ne  les  tour- 
mente pas  moins  que  s'ils  i’auoient,&  defia 
par  apprehenfions  ils  fouffrent  ce  qu’ils 
appréhendent  defouffrir.  Comme  les  ma- 
ladies du  corps  ont  toujours  quelque  pe- 
fanteur  de  nerfs,  quelque  laflitudc  fans  tra- 
uail,  quelque  bâillement , ou  quelque fiif- 
foiî  de  membres  qui  les  précédé^  l’efprit  en 
eft  tout  de  mefme:il  n’eft  point  abbatu, qu'il 
n’ait  des  fecoufles  auparauant.  Il  les  pre- 
uient  par  imagination!  & fe  laiffe  choir  dc- 
uant  qu’il  en  foit  temps.Mais  comme  pour- 
roit  mieux  montrer  vn  homme  qu’il  n'a 
point  de  fens , que  de  ne  fe  referuer  pas  àla 
venue  du  tourment.  Mais  aller  quérir  des 
miferes,  que  pour  le  moins  il  doit  différer, 
s’il  n’amoye  de  s’eugarentirdu  tout?  Vou- 
lez-vous  que  ie  vous  monftre  qu’on  ne  fe 
doit  point  tourmenter  de  l’auenir  ? Qjfon 
vo9  menafle  d’vn  fupplice  d’ici  à cinquante 
ans;  vous  n’auez  dequoy  vo9  mettre  en  pei- 
ne , fi  non  que  vous  vueillez  eniamber  par 
defTus  tout  cét  efpace  d’entre  deux, & vous 
rendre  prefens  dez  à cefte  heure  des  ennuis 
qui  ne  vous  font  promis  qu’en  Vn  ficelé  fu- 
tur.Tout  dcmefme  font  ces  efprits  qui  pre- 
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lient  plaifir  d’eftres  malades, & faute  d’eftre 
fuiet,  recourent  à des  miferes  délia  vieilles, 
pour  y trouuer  de  mutuelles  matières  de 
s’affliger.  Le  futur  eft  abfent  comme  le  paf- 
séfnous  ne  Tentons  ny  l’vn  ny  l’autre.  Or 
où  il  n’y  a point  de  fentiment,  il  n’y  peut 
auoir  de  douleur. 

mm  m mwmmmmm 

EPISTRE'  LXXV.  , 

A R G V M F.  N T. 

I.  'Préférer  le  bien  faire  au  bien  dire.' 

II.  Trois  fortes  de  Sages , 

III . Quel  eft  le  contentement  de  celuy 
qui  a renoncé  aux  < honneurs  du. 

Monde,  

» 

VOus  vous  plaignez  que  mes  lettres 
n’ont  point  beaucoup  d’artifice.  Mais 
qui  voyez-vous  qui  parle  artificieufement, 
que  quelqu’vn  qui  veut  donner  du  fuiet 
qu’on  fe moque  de  luy  ? Quant  àmoy  , ie 
vous  efery  tout  de  mefme  que  fi  ie  deuifois 
auecque  vous.  le  n’y  faisny  plus  de  recher- 
che,ny  plus  de  deguifement:  s’il  eftoit  pot- 
elé, i’aymerois  mieux  vous  montrer  mon 
opinion  que  la  vous  dire.  Quand  ie  dif- 
PUterois  mefme , ie  me  garderois  de  bat- 
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tre  du  pied , ny  de  ietter  les  mains  » ny  de 
haulfermavoix.  Ielaiflcroiscela  pour  les 
Orateurs  ,&  me  contenterois  de  vous  faire 
voir  mes  conceptions  ny  trop  bien  en  point 
rytrop  defehirées.  Toute  la  peine  que  ie 
voudrais  prendre , ce  ferait  de  vous  faire 
croire, que  ie  ne  dy  rien  que  ce  que  ie  penfe 
& dequoy  ie  ne  prenne  vn  cotcmcmentfin- 
gulicr  à m’entretenir.  Vn  homme  ne  baife 
pas  fesenfans  corne  famaiftrefle  :mais  en- 
cor il  ne  les  baiiê  pas  fi  froidement,qu’en  fa 
modeftie  on  ne  reconnoifle  qu'il  y a de  l’af- 
fèthon.  le  fçay  bien  qu’il  n’eft  pas  raifon- 
nable,  que  des  chofes  de  fi  grande  impor- 
tance foient  traitées  auec  vn  langage  qui 
n’aitdu  tout  point  degrace.LaPhilofophic 
&la  gentillefie  de  l’efprit  ne  font  pas  in- 
compatibles : mais  les  paroles  ne  font  pas 
chofc  qui  mérité  cfy  etn  ployer  trop  de 
temps.  T oute  robferuation  en  ce  fait,  c’eft 
de  dire  ce  que  nous  penfons,&  de  penfer  ce 
que  nous  difons.  Quand  à voir  vn  homme 
& à l’ouïr,vous  trouuerez  que  c’eft  luy  mê- 
me , il  a fait  ce  qu’il  doit  faire:  on  ne  luy 
peut  rien  imputer.  Il  n’eft  point  queftion 
quel  il  eft,  ny  combien  il  eft  grand  perfon- 
nage:lJimportace  eft  qu’il  foit  toufiours  vu. 

I.  Cherchons  du  fruit  aux  paroles,  & ne 
nous  arreftons  pas  à la  beauté.  Ce  n’eft  pas 
que  s’il  s’en  trouue  quelqu  vn , qui  d’ac- 
' quifition  ou  de  nature  ait  yn  flux  de  bou- 
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che  fi  grand , que  le  bien  dire  ne  luy  coufte 
rien  > ie  ne  trou ue  bon  qu’en  vu  beau  fuiet 
il  employé  de  belles  paroles,  pourueu  qu’il 
fc  propofe  pluftoft  l’vtjlité  de  ceux  qui 
l’efcoutent,  que  la  vanité  de  fa  réputation, 
les  autres  fciences  appartiennent  du  tout 
à l’efprit  : cefte-cy  confifte  purement  aux 
affaires  de  l’ame.  Vn  malade  ne  cherche 
point  vn  médecin  bien  parlant:  mais  bien 
gueriffant.  Que  s’il  fe  rencontre  queccluy 
qui  fçaicbiçn  guérir  fçaebe  auffi  bit;  parler 
& en  beaux  termes  difeourir  de  l’eftat  & 
des  remedes  de  fa  maladie, il  le  prendra, 
mais  fans  fe  refiouïr  autrement  d’auoir  vn 
médecin  qui  difeourt  bien  : Car  c’eft  ny 
plus  ny  moins , que  fi  vn  pilote  bien  fulfî- 
fant,  éc  bien  habile  de  fon  mefticr  cftoit 
loücpour  efJre  beau  fils,  A quelle  fin  me 
chatouillez  vousles  oreilles?  Que  voulez»- 
vous  dire  auecque  VOS  plaifanteries  ? Il  tft 
quefiion  d’autre  choie  que  dû  chanfons. 
Parlons  du  cauthere  que  vous  me  voulez 
appliquer , de  la  iambe  qu'il  faut  que  l’on 
tne  couppcjdela  dictreque  vouseftes  d’auis 
„ queie  face,  Ç’eft  pour  cela  que  ie  vousay 
çnuoyé  quérir.  Mon  mal  eft  fafcheuxül  eft 
enraciné  de  longue  main  ; donnez  y ordre 
vous  auez  de  la  befongne  autant  qu’vn 
Médecin  en  temps  de  ptfte  ? Et  cependant» 
vous  vous  amufez  à des  paroles.  Vous  aviez 
bien  lpj£s  de  vous  lepofci , fi  voua  en 
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ucz  allez.  Voulez-  vous  fçauoir  quand 
vous  aurez  congé  de  parler  tout  à voftre 
aife  ?Cc  fera  quand  ce  que  vous  aurez  apris 
vous  fera  tellement  graué  dans  famé,  qu’il 
ne  s’en  pourra  iamais  effacer i 8c  que  vous 
ferez  capable  d’en  faire  voiries  expérien- 
ces : Car  en  la  Philofophie  ce  n’eft  pas 
comme  aux  autres  fcicnces,  Il  eft  queftior* 
d’autre  chofe  que  de  fçauoir  par  cœur  il 
faut  que  la  fuffifance  foit  tefmoignée  par 
* des  effets.La  Béatitude  n’eft  pas  au  fçauoir: 
elle  eft:  au  faire.  Et  quoy  donc  ? faut  - il 
cftie,  ou  tout,  ou  rien  ? N’y  a-il  point  quel- 
ques degrez  au  defl’ous  où  l’on  fe  pùiffe  ar- 
refter?  Eft-cc  vn  précipice  que  le  chemin  de 
la  SagefTe  ? Non  pas  à mon  aduis.  Car  en- 
core que  celuy  qui  a quelque  commence- 
ra eut,  foit  tenu  au  nombre  des  fols.  Si  eft- 
ce  qu’il  en  eft  défia  bien  efloigné. 

II.  Entre  ceux  mefmes  qui  lçauent  quel- 
que chofe,il  y en  a bien  de  plus  auancez  les 
vns  que  les  autres.  Quelqucs-vns  en  font 
de  trois  fortes.  Les  premiers,  font  ceux  qui 
ne  font  pas  encore  arriuez  à laSageffe,mais 
font  logez  aux  faux-bourgs:ce  qui  eft  près, 
n’eft  point  dedans.  Demandez-vous  qui 
ils  font  3 Ceux  qui  n’ont  défia  plus  de  paf- 
fions , ny  de  vices , qui  -ont  apris  ce  qu’il 
faut  fçauoîr , mais  faute  d’ex-perience  ne 
font  pas  bien  afl*eurez , & ne  fe  feruent 
pas  de  ce  qu’ils  ont,.  Cependant  ils  font 
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en  lieu  de  fauueté  : ils  ne  peuuem  plus 
ny  choir  ny  reculer.  Mais  il  ne  leur  eft 
pas  aduis  qu'ils  foient  en  fi  bon  eftat,  & 
comme  ie  penfe  vous  auoir  efcrit  en  quei- 
qu’vne  de  mes  lettres,  ils  ne  fçauent  pas 
qu’ils  fçauent.  Ils  poffedent  défia  leur  bien» 
mais  ils  ne  s’en  fient  pas.  Il  y en  a qui 
les  tiennent  bien  guéris  des  maladies  de 
l’efprit,  mais  non  des  affections , & qu’ils 
peuuent  encore  glifler,  pour  ce  que  nul  ne 
fe  peut  dire  hors  du  vice , que  celuy  qui  eft 
du  tout  fage.  I’ay  défia  dit  bien  fouuent  la 
différence  des  maladies  &.  des  affections 
de  l’efprit  ; mais  ieles  vous  veux  encore 
ramenteuoir.  Les  maladies  font  vices  in- 
ueterez  & endurcis , comme  font  l’Auari- 
ce  & l’Ambition  trop  grande,  quand  auec- 

Î[uc  le  temps  clics  ont  pris  tant  de  pouuoir 
ur  vn  homme,  qu’elles  femblent  infepara- 
bles  d’auecque  lu  y.  Pour  dire  en  vn  mor,  la 
maladie  eft  vn  iugement  qui  s’opiniaftre 
aux  intentions  vicieufes  i & leur  fait  defi- 
rer  sas  mefiire  des  chofes  qu’il  ne  faut  defi- 
ret  que  moyennement.  Ou  bien , difons , fi 
vous  l’aymez  mieux,  que  c’eft  vue  trop  ar- 
dente conuoitife  des  chofes  qui  ne  font  que 
moyennement  defirables,  ou  qui  ne  le  font 
du  tout  point  : ou  bien , eftimer  beaucoup 
des  chofes  qui  ne  font  pas  beaucoup  efti- 
mables  , ou  qui  font  du  tout  eontem- 
ptibles.  Les  affections  «font  agitations 
' - - • - T vj 
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de  l ame,  vicicufes,fubites  & violentes,qui 
négligées  forment  par  leux  continuation  la 
maladie.  Comme  vne  defluxion  , qui  n’eft 
pas  encore  ordinaire  ,'fait  la  toux  au  com- 
mencement > & à la  fin  par  afliduité  faite 
incurable , vlcere  le  poumon  ; ainfi  ceux  de 
qui  nous  parlons  font  hors  des  maladies, & 
prcfque  parfaits  i mais  il  leur  demeure  en- 
core quelque  refientiment  des  affê&ions. 
Les  autres  qui  viennent  apres  , font  Ceux 
qui  ont  dcfpoiiillé  les  plus  grands  maux  de 
refpric,&  les  affections, mais  en  forte  qu’ils 
font  encore  mal  alfeurez  de  ce  qu’ils  pofle- 
dent , parce  qu'ils  pcuuent  retomber.  Les 
troi fie lrnes  font  bien  hors  de  beaucoup  de 
vices,  & de  bien  grands , mais  il  leur  en  e{fc 
encore  demcuré.L’vu  n’eft  plus  geûié  d’ A- 
uariceunais  il  fe  met  encore  en  Colere: l’au- 
tre ne  court  plus  apres  les  femmes  -,  mais  il 
eft  encor’ambitieux:  l’autre  ne  defire  plus, 
mais  il  appréhende  encore , 6c  en  l’appre- 
henfion  mefme  il  refifte  courageufement  à 
quelque  chofe,  mais  les  autres  le  font  recu- 
ler. Il  mefprife  la  mort,  mais  il  craint  la 
douleur.  Arreftons  nous  vn  peu  fur  ces  der- 
niersmous  ne  ferons  pas  mal , s’ils  nous  re- 
çoiuent  en  leur  compagnie  : pour  eftre  des 
féconds, il  faut  auoir  vne  bonne  inclination 
natureüe,&  fç  bande  l’efprit  auec  vn  effort 
qui  ne  fe  difeontinuë  point.  Mais  quoy 
qu’ilenfoit,ce  trqifieCmc  rang  a quelque 
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mcrite.Penfez  combien  tous  les  iours  vous 
voyez  de  mefchancetez  : confiderez  qu’il 
n'y  a crime  fi  detcftable,qui  n’ait  Ion  exem- 
ple , quel  auancement  prend  le  vice , d'vn 
iour  à l’autre, quelles  mefchancetez  fe  com- 
mettent en  public  j comme  en  priué.  Vous 
ttouucrez  que  nos  affaires  n'iront  point 
mai,  fi  nous  ne  fommes  point  des  plus  mef- 
ehants  : vous  me  direz  que  vous  ne  voulez 

f>as  faire  fi  peu  de  chemin, & que  vous  vou- 
ez  gaigner  iufqu’au  premier  rang  ; le  le 
voudrais  bien  comme  vous:itfais  c’eft  cho- 
fe  qu’il  y a plus  de  fuiet  de  defirer,  que 
d’apparence  de  fe  promettre.  Nous  auons 
efté  préoccupez  : nous  voulons  aller  à la 
Vertu,  & fummes  engagez  parmi  les  vices: 
le  fuis  honteux  del’auoüer. 

III.  La  vertu  nous  occupe  , quand  nous 
, n’auons  autre  chofe  à faire  : mais  fi  nous 
pouuons  quelque  iour  nous  defuelopper  4e 
ces  maux,oû  nous  fommes  attachez,quelle 
recompcncc  eftimez-vous  qui  nous  atten- 
de ? il  n’y  aura  plus  de  Cupidité  qui  nous 
poufle  , plus  de  Crainte  qui  nous  arrefte, 
plus  de  frayeur  qui  nous  agite»  plus  de  vo- 
lupté qui  npus  corrompe.  Nous  fç aurons 
que  la  mort  n’eft  point  mauuaife , que  les 
Dieux  ne  le  font  point}  & par  confequent 
leur  crainte  ne  nous  donnera  plûs  d’àlar-»' 
mes.  Celuy  qui  fait  mal  eft  auffi.  foiblc  que 
celuy  qui  le  reçoit.  Sinoua  youuans  vue 


Digitized  by  Google 


44*  lesepistres 

fois  nous  tirer  de  ceftc  ordure , nous  fom~ 
m^s  aflürez  de  la  polïclfion  des  chofes  du 
mondc,les  meilleures  & les  plus  vtiles  > de 
la  tranquillité  defprit,&  d'vnc  liberté  de- 
gagce  ae  toutes  ces  faufl'cs  opiuiôs  qui  ont 
accouftumé  de  la  brouïIler:Me  demandez- 
vous  que  c eft  ?Ne  craindre  ny  les  homme  s, 
ny  les  Dieux  : n’auoir  point  de  volontez 
fales:  borner  fes  delirs  aux  chofes  médio- 
cres i & ne  fe  ranger  à la  puilfance  d’autre 
que  de  foy-mefrne.  Quiconque  eft  àfov} 
peut  dire  qu’il  poftede  le  plus  précieux  & 
Je  plusineftimablc  bien  qui  foit  au  monde. 


epistre  lxxvi.. 


ARGVMENT. 

/.  Vieillir  en  l'Efcolle  de  U SageJJe . 
JIM  blâme  ceux  qui  vot  a la  Comedie. 
II J.  Les  biens  de  Fortune  nous  arri- 
vent /ans  y penfir  ; mais  la  SageJJê 
ne  vient  point  fins  trauaiL  - 
IV,  La  Raifon , qui  nefi  autre  chofi 
que  la  Vertu ou  l’Honnefte  > eft  le 
propre  bien  de  F homme. 

VOus  me  déclarez  queie  n’ay  plusd’a-* 
my  ,fi  ie  ne  vous  rends  conte  de  ce  que 
ic  fais  journellement,  Y oyez  de  quelle  pri— 
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uauté  ic  veux  procéder  auec  vous , ie  vous 
veux  informer  de  mes  affaires  iufques  à ce. 
fie  particularité,  qu’il  y a cinq  iours  que  ie 
vay  àl’efcole,&que  depuis  huiét  iours  i’ef- 
coûte  difputer  vn  Philofophe.Vous  me  di- 
rez que  i’en  fuis  d’âge:  mais  pourquoy-noï 
Quelle  folie  plus  grande  fçaurions-nous 
faire,  que  de  ne  vouloir  point  apprendre, 
pource  que  nous  auôs  efté  long  temps  fans 
aüoir  appris?  Aquoy  voulez  vous  donc  que 
ie  m’occuperQuc  ie  monte  àcheual,&  que 
ie  face  le  ieune  home  ? S’il  n’y  a rie  qui  face 

J dus  de  honte  à ma  vieillelfe  que  cela,ie  ne 
uis  point  mal.C’eft  vncEfcole  011  les  hom* 
mes  font  bien  d’aller, en  quelque  âge  qu’ils 
foient. 

I.  II  y faut  enuieillir,  & y courir  aufli  vi- 
fte  que  fi  nous  auions  encore  nos  iambes 
de  ieunefle.  Quelque  vieil  que  ie  fi>is,ie  ne 
lai  fiera  y point  d’aller  auTheatre:  ie  me  fe- 
ray  porter  au  Cirque,  il  ne  s’y  fera  combat 
de  Gladiateur  que  ie  ne  voyc;Et  ie  péferay 
me  faire  tort  d’aller  ouïr  vn  Philofophe? 
Tant  que  nous  ignoros  il  faut  appr£dre,ou 
pour  dire  encore  mieux , tadis  que  nous  vi- 
uons.  Et  n’y  aSciéce  où  celafe  doiueplus- 
tofl  pratiquer  qu’é  cefle-cy.  T ant  que  vous 
viuez , il  faut  apprendre  comme  il  faut  vi- 
are  ; Et  toutesfois  en  l’Efcolle  mefme  où  ie^ 
vay  pour  apprëdre,  il  y a moye  d’apprëdre 
quelque  chofe  de  moy.Si  ie  n’enfeigne  au- 
tre chofe,pour  le  moins  ienfeigne  qu’vn 
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homme  pour  eftre  vieil  ne  doit  point  lait- 
ier d’eftudier.  Au  demeurant,  ie  ne  vay  ja- 
mais en  ceftc  Ecole , que  la  folie  des  nom- 
mes ne  me  face  honte* 

IL  Vousfcauez  que  pou*  aller  chez  Me- 
tronate , il  faut  pailcr  par  dcil\is  le  T hea** 
tre  des  Napolitains  .•  il  eft  fi  plain  de  mon- 
de, qu’il  n’y  a moyen  de  s’y  tourner  i Et  fi 
vous  me  demandez  ce  quils  y font  ils  ef- 
courent  des  ioüeurs  de  cornemufe,&  difent 
leur  aduis  de  celuy  qui  leur  femble  le  meil- 
leur. Il  y a là  autTi  vn  ioüeur  de  flûtes  Grec, 
& vn  T rompette  , qui  ont  .vne  preife  infi- 
nie. Etenvn  lieuoù  Ion  monftre  afe  faire 
homme  de  bien  , c’eû  vne  folitude  pluftoft 
qu’autrechofe.  Si  quelques-vns  y vont , il 
femble  que  ce  foit  faute  d’occupation  ; Qn 
les  appelle,  des  niais  & des  gems  qui  ne 
font  bons  à rien.  Orie  prens  bien  ,,çn  gré 
d’eftre  mocqué  de  celle  façon.  Il  faut  lailfer 
parler  les  ienorans , & mefprifer  leur  mef- 
pris  ; quand  il  eft  queftion  de  fe  fair  e ver- 
tueux. Continuez  , Lucilius»  & vousdépef- 
chez,  afin  que  comme  moy  » vous  ne  foyez 
contraint  a’aller  à l’Ecole  , quand  vous 
forez  vieil.  T outesfois  vous  auez  encor, vne 
occafion  de  vous  hafter  >qui  vous  y^oblige 
d’auantage  > e’cft  que  voua  entreprenez  vne 
chofe , qu’à  grand  peine  pourrez  vous  fça— 
noir  parfaitement , quelque  longue  vieil- 
iefie  que  vous  ayez»  vous  n’y  pouuez  pro- 
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fîccr  qu'autant  que  vous  y trauaillcrcz. 

III.  Nulncfefaitfage  par  accident.  Les 
biens  , les  honneurs , les  eftats,  font  choies 
que  la  Fortune  donne  quand  il  luy  plaift, 
fans  qu’on  s’en  couche  plus  tard,  ny  Icue 
plus  matin:mais  pour  dire  vertueux, il  faut 
trauailler  à bon  efeient.  II  eft  vray  qu’il  n’y 
a pas  occafion  de  plaindre  fa  peine  en  vnc 
chofe,oû  tout  ce  qu’il  y a de  bien  au  monde 
ne  vaut  pas  larecompëce.Car  il  n’y  a point 
d’autre  Bien  que  ce  qui  eft  honnefte:  les 
chofes  que  nous  aymons  pour  la  vanité,  ne 
font  point  biens  véritables  ; la  poflefllon 
n’en  eft  iamais  afleuréc.  Mais  puis  que  fur 
ce  point  ie  ne  vous  ay  pas  contenté  par  ma 
precedente,  & qu’il  vous  femble  que  i’ay 
phitoftloiiêqu’éprouué  celle  propohtiOn:iç 
me  remettray  fur  le  mefme  difeours , & en 
peu  de  paroles  comprend  ray  ce  que  i’ea 
a y dit. 

IV.  Toutes  chofes  ont  en  elles  quelque 
bien  particulier.pour  lequel  elles  fentefti- 
mées.  On  loue  vne  vigne.pour  eflre  de  bon 
rapport^  vn  vin  pour  auoir  le  gouft  bon;vn 
cerf,  pour eftre  viftej  vnebefte  de  chemin, 
pour  auoir  l’efchine  ferme.  On  fait  cas 
d’vn  chien, s’il  a bon  nez  pour  quefter, bon- 
nes iambes  pour  fuiure  la  belle, & bon  coeur 
pour  l’attaquer.  Pour  iuger  qui  eft  le  bien 
d’vne  chofe , il  faut  regarder  h quoy  el- 
le eft  née  , & pourquoy  on  en  fait  cas. 
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Qu’eft-cequi  eft  le  meilleur  en  l’homme? 
La  Raifon.Car  par  elle  il  s’efloigne  des  au- 
tres animaux,  & s’approche  des  Dieux.  II 
s’enfuit  donc  que  la  Raifon  eft  le  propre 
bien  de  l’homme  : fes  autres  qualités  luy 
font  communes  auecque  les  belles.  Eft-il 
fort , auflî  font  les  lyons  : eft-il  beau , auflî 
font  les  paons:eft-il  vifte,aufti  font  les  che- 
uaux.  le  pourray  bien  dire  qu’ils  le  pafset, 
mais  il  me  fuffit  d’auoir  dit,  qu’ils  l’egalet. 
le  ne  cherche  point  ce  qu’il  a de  plus  grad, 
mais  ceqii’il  aqui  fe  puifle  dire  fien.  Il  a 
vn  corps, auflî  ont  les  arbres  : il  a mouue- 
ment  de  luy  mcfme , auflî  ont  les  vers  : il  a 
vnc  voix, les  chiens  en  ont  bien  plus  claire; 
les  aigles, vne  Bien  plus  aigüe,ies  taureaux 
Vne  bien  plus  forte,  & les  roflïgnols  vne 
bien  plus  douce  & bien  plus  fouplc  à toute 
forte  detons.Qtfeft-ceque  l’homme  a qui 
luy  foit  propre  ? La  Raifon,  en  la  confom- 
mation  de  laquelle  confifte  auflî  la  con- 
fommation  de  fa  félicité.  Si  donc  comme 
vne  chofecftarriuec  à la  perfection  de  ce 

3ui  eft  proprement  fon  bien  , elle  fe  peut 
ire  loüable , & paruenuë  au  but  que  Na- 
ture is’eft  propofee  en  la  faifant  ; parce 
que  la  Raifon  eft  le  bien  de  l’homme,  il 
eft  loüable  quand  il  l’a  conduite  à fa  per- 
fection. Cefte  Raifon  parfaite  eft  ce  que 
i’appelle  quelquefois  Vertu,  & quelquefois 
ce  qui  eft  Honnefte.  Il  n’y  a donc  autre 
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bien  en  l’homme , que  le  bien  qui  eft  pro- 
pre à l’homme  feul  : Car  à celle  heure,  il 
n’eft  pas  quellion  de  ce  qui  cil  bien, mais  de 
ce  qui  ell  le  bien  de  l’homme.  Si  l’homme 
n’a  point  d’autre  Bien  que  la  Raifon,  & fi 
c’ell  fa  gloire  de  l’auor,  Sc  fa  honte  de  ne 
Tauoir  point;  il  s’enfuit  que  la  Raifon  cil 
ion  feul  & propre  Bien.  Vous  ne  doutez 
pas  que  ce  ne  foit  fon  Bien  : mais  vous  n’e- 
iles  pas  bien  alfeuré  qu’il  n’en  ait  point 
d’autre:  fi  vous  voyez  vn  homme  vicieux, 
qui  foit  bien  fain  , bien  riche, bien  fuiuy, 
bien  noble  , & quelques  autres  qualitcz 
qu’il  ait,vous  direz  que  c’eft  vn  homme  qui 
ne  vaut  rien. Au  contraire,  qu’il  foitle  pre- 
mier de  fa  race , & n’ait  pas  le  liard  en  fa 
bourfe,ny  pas  vn  valet  apres  luy , mais  que 
defpourueu  de  toutes  cnofes  il  foit  pour- 
ueu  de  prcud’hommie,ie  penfe  que  vous  ne 
Jaiflerez  pas  de  l’auoir  en  bonne  opinion. 
L’homme  n’a  donc  autre  bienqu’vn  feul  : 
l’ayat.quelque  autre  chofe  qu’il  n’ait  point, 
ilefl  ellimable  Ne  l’ayant  point, quoy  qu’il 
ait, il  ne  mérité  point  qu’on  en  face  cas.  Il 
faut  iuger  des  hommes  comme  des  cho„ 
fes.  On  ne  dit  point  qu'vn  vailfeau  foit 
bon , pour  élire  peint  de  riches  couleurs, 
pour  auoir  l’efperon  d’or  ou  d’argent,  & 
la  poupe  marquetée  d’yuoire  , ny  pour 
auoir  vne  charge  qui  fe  compare  du  prix 
aux  richelfes  d’vn  Roy , mais  pour  cllre 
fort , ferme  , bien  ioint , bon  à la  voilie,  5c 
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bien  aife  à gouuerner.Vous  ne  dittes  point 

Ïu'vne  efpée  Toit  bonne , qui  a des  gardes 
orée  s,  & vn  fourreau  eouuertde  pierreric: 
mais  qui  tranche  & perce  fi  bien  , qu’il  n’y 
a iaeque  de  maille  allez  fort  pour  larrefter. 
On  ne  s’informe  point  comme  vne  réglé 
eft  belle, mais  comme  elle  eft  droi&e.Tou- 
tes  chofcs  ont  du  me  rite,  félon  quelles  font 
bien  à l’vfage , pat  lequel  nous  les  auons. 
Il  n’  importe  donc  point  à vn  homme,  com- 
bien il  laboure  d’arpens  de  terre  , combien 
il  a de  rente  conftituées  , comme  fa  baffe 
court  eft  fournie  de  peuple , combien  le  lit 
ou  il  couche  eft  magnifique,  & combien  éft 
fin  le  criftal  où  il  boit , mais  comme  il  eft 
komme  de  bien-Or  il  eft  homme  de  bien, fi 
fa  raifon  droite  & non  confùfe  fe  confor- 
me à la  volonté  de  Nature.  C’cft  ce  qui 
«'appelle  Vertu:  c’eft  ce  qui  eft  honnefte,  &c 
le  Bien  v nique  de  l’homme.  Car  puis  que 
c’eft  laRaifon  feule  qui  rend  l'homme  par- 
fait, c eft  elle  feule  auffi  qui  par  fa  perfe- 
ction le  rend  heureux  ; Or  cclafculeft  le 
bien  de  l’homme, qui  feul  eft  caufe  de  fa  fe- 
Ücitê.Ce  que  nous  difons  de  la  Vertu,  nous 
le  difons  aufli  de  fes  ouurages.Mais  pource 
qu’il  n’eft  point  de  Bien  fans  elle  , c'eft 
pourquoy  nous  faifons  cefte  maxime  fi  ge- 
nerale, qu’il  n’eft  point  d’autre  bien  que  la 
Vertu.Si  toutlebien  de  l’Homme  eft  en  l’eC- 
prit,  il  ne  faut  point  douter  que  ce  qui  le 
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fortifie  , qui  le  rehaufl'e,  & qui  le  dilate  ne 
fepuiflèappellcr  bien.  Or  il'n’y  arien  qui 
fortifie  , qui  rehaufl'e,  & qui  dilate  l’efprir, 
que  la  Vertu.  Car  toutes  ces  chofcs  pour 
qui  nous  fommes  fi  paflIonnez,nc  font  que 
le  rauailer  & l’affoiblir  ? Et  fi  quelquefois 
il  femb le  qu’elles  le  réleuent,  elles  le  bouf- 
fii1cnt,&  ramufcnc  apres  des  vanitez.  L’cf- 
prit  n’a  donc  point  d’autre  Bien  que  ce  qui 
le  fait  meilleur.  La  confideration  de  ce  qui 
eft  honnefte,ou  deshonnefle,  eft  la  re^le  de 
toutes  les  avions  de  noftre  vie:  c’eft  la  dif- 
fus que  nous  nous  refolitons  à faire  vne 
choie,  ou  ne  la  faire  pas  Q^nd  vn  homme 
de  bien  iugera  qu’vne  chofe  fe  doit  faire, 
quelque  trauail , quelque  dommage  , 8t 
quelque  péril  qu’il  y voye , il  ne  s’en  diucr- 
tira  point.  Comme  au  contraire , quelque 
vtilitê, quelques delices,&  quelques  gran- 
deurs qu’on  luy  propofe,  il  ne  s’accordera 
iamais  à rien  faire  qui  foit  mal  à propos.  Ï1 
n’y  aura  point  de  menafles  qui  luy  rom- 
pent vne  bonne  entreprife,  ny  point  de  pro- 
meffes  qui  luy  en  perfuadent  vne  mefehan- 
te.  Si  donc  en  toutes  fes  a&ions  il  a touf- 
iours  les  yeux  fur  ce  qui  eft  honnefte  & 
desbonnefte3pour  future l’vn,& fuir  l'autre, 
il  faut  qu’il  n’y  ait  point  de  bien  que  la 
Vertu  , ny  point  de  mal  que  le  vice.  Si  la 
Vertu  n’eft  point  altérable  par  la  corrup- 
tion, fi  toufiours  elle  demeure  en  vn  eftat,  il 
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n’y  a point  d’autre  Bic  qu’elle } & ne  Ce  peut 
plus  faire  qu’elle  feit  autre  chofe  que  Bien. 
La  Sagefle  eft  exempte  de  tout  changcmet. 
La  Sagefle  ne  fe  perd  iamais,&  ïamais  de  la 
Sagefle  on  ne  reuienc  à la  Folie.  le  vous  ay 
dit, s’il  vous  en  fouuiët  qu’il  c’eft  trouuc  des 
hommes  qui  feulunét  par  vn  tranfport  in- 
cofideré  ont  foulé  aux  pieds  tout  ce  qui  fe 
faitcomuncmcnc  craindre  & delîrer.  L’vn 
a roftifa  main  dans  les  flames.  L’autre  pour 
les  douleurs  de  la  torture  n’a  point  ce  fie 
de  rire.  V n autre  a veu  mourir  fes  enfans,& 
n’en  a pas  mouillé  fes  yeux;  vn  autre  fans 
apprehenfion  s’eft  allé  précipiter  à la  mort. 
Il  fe  voit  afléz  d’exemples  d’Amour,de  Co- 
lère^ d'Auarice , où  les  hommes,  pour  fe 
contëter,  ne  trouuentrien  qui  les  pnifle  ar- 
rêter. Que  fi  vneopiniaftreté  feulement, 
piquée  de  icnefçay  quel  efguillon,  a ccfte 
puiirance;  que  fera-ce  delà  Vertu,  qui  non 
forte  parinterualies,ny  hardie  par  caprices, 
mais  toufiours  égale  à foy-méme,n’a  point 
d’autre  gloire  que  de  s'employer  aux  occa- 
fions,où  fon  aluftace  nous  fait  befoin  ? Co- 
cluons  donc  que  les  chofes  quelques  fois 
mefprifées  par  les  indifcrcts  , &toufioairj 
par  les  Sages,  font  indifféré  tes  ,&  qu’il  n*y  z 
point  d’autre  bien  que  la  Vertù;  qui  brau< 
& defdaigneufe  au  deflus  de  la  Fortune  , 
trouble  aulTi  peu  de  fa  hainc,comme  elle  f5 
refiouyt  de  fa  faueur.  Si  vous  vous  lai  fie: 
vne  fois  perfuader  qu’il  y ait  quelqu’autr 
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bien  que  ce  qui  eft  honneftc,il  ne  faut  plus 
parler  de  Vertu.  Ce  font  chofes  incom- 
patibles, d’eftre  vertueux,  & de  ietter  les 
yeux  fur*  quelque  chofe  dcxtericur.  Cela 
répugné  à la  Raifon  , d’où  les  Vertus  pro- 
cèdent , & à la  Vérité  , qui  s’accompagne 
toujours  de  la  Raifon.  Or  toute  opinion  eft 
fauflè,qui  répugné  à la  vérité.  Vous  ne 
pouuez  nier  qu’vn  homme  de  bien  nere- 
uere  les  Dieux,  & ne  les  ferue.  Il  faut  donc 
que  quoy  qui  luy  arriue  , il  le  fupporte  pa- 
tiemment, & confîderer  que  les loix, fous 
lefqaclles  tout  l’Vniuers  marche , l’ont  or- 
donné de  ccfte  façon.  Par  ce  moyen  il  ne 
peut  auoir  autre  bien  que  ce  qui  elt  hon- 
ncftercar  en  celaconfifte  la  refolution  d’o- 
beïr  aux  Dieux , Ide  ne  s’efmouuoir  point 
aux  chofcs  inopinées  ,de  fe  contenter  en 
fa  condition,  de  vouloi4^ ce  que  le  Deftin 
veut , & défaire  ce  qu’il  commande , fans 
murmurer.  S’il  y aquelqu’autre  bien  que  ce 
qui  cft  Honnefte  , nous  ne  ferons  iamais 
faouls  ny  de  la  vie,  ny  des  prouifions  qu’il 
faut  pour  la  vie,  & par  confequent  nous 
nous  chargerons  d’vn faix  infupportabîe,& 
de  trauaux  qui  en  vne  befogne  infinie  ne, 
pourront  iamais  t rouucr  de  fin. Il  n’y  a d 6c 
point  de  Bien  que  ce  qui  cft  honnefte,  car  il 
eft  mefùrê  le  vous  a y dit  que  fi  ce  font  biés 
que  l'argent, les  Eft ats>&  autres  telles  den- 
rées,nous  qui  en  auons, sennes  plus  heureux 
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que  les  Dieux  qui  n'en  ont  point.  A celle 
heure ic  vousdy  de  plus, que  s’il  eft  vray 
que  les  âmes  ne  meurent  point  quand  & le 
corps,  il  faut  penfer  que  leur  condition,  en 
cette  fécondé  vie , fera  meilleure  qu’en  ce- 
fte-cy.Or  fi  c’eft oient  biens  que  ces  chofes 
qui  nous  feruent  par  le  miniftere  du  corps, 
il  faudroit  croire  qu’il  feroir  pire  & s’enfui- 
uroit  qu'elles  feroient  plus  contentes  d’e- 
ftres  captiuécs  & referrées , que  libres  & 
cflargies  aude  là  de  toutes  bornes,  qui  £e- 
roit  vne  manifefte  abfurdité.  I'auois  dit 
auffi  ,que  fi  c’eftoicnt  biens  que  ces  chofes 
qui  nous  font  communes  auecquelesbéfles 
les  belles  auroient  vnc  béatitude  comme 
nous  j ce  qui  ne  fe  peut  faire  en  façon  du 
monde.  Il  n’y  a rien  qu’il  ne  faille  foufFrir 
pour  ce  qui  eil  honnefte.-ce  qu’il  ne  faudroit 
pas  faire,  s’il  y au#r  quelqu’autre  Bien  que 
la  Venu.  Bien  que  i'eulfe  défia  fait  ces  dif- 
cours  plus  au  long  en  ma  precedente  ; ie 
n’ay  pas  voulu  lai  lier  de  repafter  pardeflus, 
& en  dire  quelque  chofeen  cefte-cy  -‘Mais 
le  vray  moyen  de  vous  faire  trouuer  celle 
opinion  véritable  , c’ell  de  vous  fonder 
vous-mefme , & vous  demander , lî  en  cas 
que  voftre  pays,&  tout  ce  que  vous  aura,  de 
parents  & d’amis  fulTent  deftinezà  quel- 
que ruyne,  & n’en  peuflentefehapper  au- 
trement que  par  voftre  mort;  vous  auriez 
du  courage  allez  pour  leur  donner  vo(lr< 

vie^ 
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vic,8c  non  feulement  auecque  patience 
inais  volontairement  vous  perdre  pour  les 
iauuer.  Si  vous  penfez  que  vous  le  pouuez 
foire,  vous  auoüez  qu’il  n’y  a point  d'autre 
Bien  que  la  Vertu, puis  que  vous  lailfiz 
toutes  chofes  pour  en  iouyr.  Voyez  cbôicu 
elle  a de  pouuoir.  Vous  mourrez  pour  la 
République^  ce  n’eft  prefentement,ce  fera 
quand  il  en  fera  befoin.il  ne  faut  guercs  de 
temps  à yne  belle adiompour  douer  beau- 
coup de  ioye;  Et  combien  qil’apres  que  la 
mort  nous  a priuez  dufentiment  des  cho- 
ies mondaineSjilfemble  que  nous  n’auons 
plus  do  part  eu  la  gloire  que  nous  auons 
meritee  en  noftre  vie, fi  elt-ce  que  nous  ne 
pouuons  fans  quelque  plaifir,  nous  repre- 
fenter  1 eftat  où  nous  auons  mis  les  choies 
par  noflre  verru^rand  vn  homme  d’hon- 
neur , 6c  qui  a du  courage,  fe -remet  deuant 
J es  yeux  ,.que  s’il  memt  il  refl'ufcmra  à fa 
patrie, qu’vue  infinité  de  . vies  ferot  fauuees 
par  la  perte  de  la  fienne,&  que  par  vn  coup 
feul  il  rompra  les  fers  de  tout  vn  peuple  j il 
ne  faut  point  douter  que  de  celle  ima  riaa- 
tion  feule  il  ne  rire  du  fruit  allez,  pourïe  re- 
foudre  au  péril  où  l’occafio  le  follicite  de  fc 
ietter,quand  mefme  l'entreprife  feroit  telle,' 
qu'il  & faudroit  -aflurer  de  mourir  eu  l'exe- 
cution, & n’auoir  point  le  plaifir  d’en  voir 
le  fuccez.II  a dequoy  fe  contéter,  puis  qu’il 
a fait  ce  que  le  deuoir  & la  pieté  luy  com- 
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mandoicnt.  Alléguez  luy  tout  ce  que  vous 
penfercz  qui  l’cn  puiffe  diucrtir  : dittcs  luy 
qu’on  ne  Ce  fouuiendra  pas  de  ce  qu’il  aura 
élit  à deux  iours  de  là  i Qu'il  obligera  des 
perfonnes  qui  ne  luy  en  fç  auront  point  de 
gréi  11  vous  fera  refponce,Que  ce  font  con- 
sidérations qui  ne  le  touchent  point, 
ne  regarde  qu’à  fon  action,  & que  pourcc 
qu’il  fçait quelle eft honnefte , en  quelque 
fafeheux  lieu  qu’elle  l'appelle,  ,&  par  quel- 
ques efpincs  qu’elle  le  conduife,  il  eft  refo- 
ludela  fuiiue  ,iuCquesà  ce  qu’il  ait  fait  ce 
qu’il  a délibéré.  C’eft  donc  à dire , qu’il  n’y 
a point  d’autre  Bien  que  ce  qui  eft  Honefle, 
puis  que  non  feulement  vn  efprit  défia  par- 
fait en  Sageffe  ,mais  tout  autre  , qui  aura 
quelque  chofe  de  généreux , eft  capable 
d’auoir  ce  reflentiment.  Tous  autres  biens 
font  chofes  de  peu  de  mérité,  &c  ne  font  que 
palier  d'vne  main  a l’autre. ce  qui  fait  qu’en 
quelque  quantité  que  la  Fortune  les  donne, 
ils  ne  font  iamais  polfedez  qu’auec  inquié- 
tude, font  infupportables  à leurs  maiftres, 
& les  accablent  à la  fin.  La  Félicité  de  ceux 
cy,  que  vous  voyez  couucrtsde  clinquant, 
eft  comme  celles  de  ceux  qui  traueftis  en 
vne  Comedie  reprefentent  le  perfonnage 
de  quelque  Roy.  Tant  "que  le  ieu  dure,ils  ne 
paroilfentquclc  Sceptre  à la  main,&  en  vn 
équipage  que  le  peuple  regarde  aucc  admi- 
ration, & puis  comme  c eft  fait , ils  repren— 


Digilizeü  by  L.ôogle 


DE  SENEQVE.  459 

lient  leurs  chiffes , & redeuiennent  faquins 
& beliftres  comme  auparauant.Les  richef- 
fcs  & lesEftats  peuuet  bien  hauffer  vn  ho- 
me, mais  non  pas  le  faire  grand.  Pourquoy 
donc  auons  nous  cette  opinion? Pource  que 
nous  mcfurons  la  bafc  auecque  la  ftatue. 
Qu’vn  nain  monte  fur  la  plus  haute  mon- 
taigne  des  Alpes, il  fera  toufiours  petit, &vn 
Colofle  toujours  grand,  quand  il  feroit  au 
fonds  d’vn  puits.  Ce  qui  nous  abufe , c’eft 
que  nous  ne  pefons  pas  l’homme  feul.*  nous 
mettons  fon bagage  en  la  balance  auecquc 
luy.  Voulez  - vous  bien  iuger  le  prix  d’vn 
homme  ? Regardez  le  tout  nud  .*  laites  luy 
quitter  fon  reuenu , fes  eftats  & toutes  ces 
bagatelles  que  la  Fortune  luy  a baillées 
pour  le  defguifer: faites  luy  meme  defpouil- 
ler  le  corps,  & luy  regardez l’elprit: voyez 
comme  il  eft  fait,  comme  il  eft  grand,  & fi 
celle  grandeur  eft  fienne,ou  mendiée,!!  vo* 
trouuex  que  les  efpêes  nué's  ne  l’esblouïf- 
fenc  point,  & qu’il  foit  aufll  preft  de  rendre 
Pâme  par  la  gorge  que  parla  bouche,  dites 
qu’il  eft  heureux.  Si  quand  la  rigueur  de  la 
Fortune,  ou  la  tyrannie  de  quelque  grand 
le  mcnaceroit,  ou  de  prifon,ou  de  banni  (Te- 
ment,  ou  de  quelqu’vne  de  ces  autres  vani- 
tez  qtfel’efprit  n’imagine  qu'auecque  fra- 
yeur,il  demeure  ferme  en  fon  aflictte,&  dit, 
fSîcrge  cela,  ri efl  rien : tu  ne  rri as  annoncé 
Kv  travaux  ny  combats >oùie  ricujjèfenfc. 
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Vous  m’en  menacez  a ceft’- heure , & moy 
ie  m'en  fuis  toufiours  menacé.  le  fçay  bien 
que  ie  fuis  homme, & qu'en  celle  qualité  ie 
me  doy  préparer  à tout  ce  qu’vn  homme 
peut  fouftrir.  Vn  coup  prciieu  ne  fçauroit; 
faire  gueres  de  mal.  Les  mal-aduifez  „ & 
ceux  qui  fe  fient  àiaïortune,trouucnt  tou- 
tes chofes  inopinées.  La  plus  grande  partie 
de  leur  mal  eft  la  nouueaurê:  ce  qui  fe  voit, 
en  ce  que  de  tout  ce  qu’ils trouuentfi diffi- 
cile , il  n’y  a rien  qui  ne  leur  deuicnne  aifé 
par  la  continuation  de  l’endurer.  Le  Sage 
n’attend  point  la  prefence  des  maux  : il  s’y 
accouftume  deuant  qu’ils  viennent,  & par 
méditer, arriue  à celle  patience  que  le  s au- 
tres n’acquierent  que  pair  fbufFrir.  Nous 
oyons  quelquefois  dire  à des  ignorans,Sça- 
uois-ie  bien  que  cela  'me  deuil  auenir  ? Le 
Sage  eftime  tout  poffible , 8c  quoy  qui  fe 
face,  il  peut  toufiours  dire  qu’il  le  fçauoit 
bien. 

E P 1 S T R E LXXVI1. 

ARGVMENT. 

/.  La  vie  de  l'homme  de  bien  e frîtes 
- coplie 3en  quelque  teps  qu  'il  meure . 
//.  La  necefiitc  de  mourir  doit  ofier 
..l'apprehenfion  de  U mort. 
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III»  Il  fi  y a point  de  plaijir  an  mon - 
. de.,  que  Lhomme  do  lue  regretter  en 
mourant . 

AV i ourd’buy  tout  d’ vn  coup  nous  auos 
t veuparoiflre  les  barques  d’Alexadrie, 
qu’on  enuoye  ordinairementdcuant,  pour 
auerrir  que  la  flotte  vient.  Us  les  appellent 
les  Mejjageres . La  campagne  cft  toufioura 
bien  aile  de  leur  venue  : il  ne  demeure  pas 
vn  homme  de  Pouzzol  en  la  maifon  : tout 
le  monde  le  rend  fur  le  ports  & quelque 
trouppe  de  yaifleaux  quil  y air,cclles  d’A- 
lexandrie, à la  façon  de  leurs  voiles  font 
roufiours  rcçognucs  parmy  les  autres.  Car 
il  n y a qu  elles  qui  entrer  auecque  le  bour- 
fet  : les  autres  ne  Je  mettent  qu’en  pleine 
mer , parce  qu  il  n y a rien  qui  race  aller  vn 
vaifleau  fi  roide  que  le  haut  de  la  voile  „•  il 
cft  pl9  prefle  par  la,que  par  nulle  autre  part. 
C cft  pourquoy  quand  il  y a trop  de  vent, 
on  bailfe  l'antenne , parce  qu’il  ne  donne 
pas  fi  fort  quand  il  donne  par  bas,aufli-toft 
quelles  ont  inuefty  les  Ifles  de  Capris , & 
doublé  ce  Cap  où 

"P allas  du  haut  d'vnroc  voitefeumer  les  ondes. 
On  ne  laifié  qu  vncvoile  à toutesles  autres. 
Le  bourfet  demeure  à celles  d’Alexandrie 
pour  les  faire  reconnoiftee.  En  celle  foullc 
de  peuple  qui  couro:r.à  lariue,iefus  bicn- 
aife  d'anoir  de  mauuuifes  iabes , parce  que 
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fans  cela  i'euflé  monftré  mon  impatience 
comme  les  autres , & fulfe  couru,  pour  fça- 
uoir  eu  quel  eftat  eftoient  mes  affaires  8c 
quelles  nouuelles  ces  vaiffeaux  m’en  ap- 
portoient.  Il  y a long-temps  que  ie  ne  puis 
plus  ny  perdre  ny  gaigner.C’eft  vneopiniô 
que  ie  deurois  auoir, quand  b!en  ie  r.c  ferois 
pas  vieil.  Mais  à cette  heure  auecque  bien 
plus  de  fuiet,  pource  que  ie  ne  fçaurois  a- 
üoir  fi  peu,  que  ie  n’5  aye  plus  qu  il  ne  m*en 
faut  pour  gaigner  iufqu'au  Iogis:Et  princi- 
palement eftant  en  vn  chemin  , queie  me 
pafierois  bien  aifement  d’acheuer. 

I.  Vn  voyage  eft  imparfaitdufqu’à  ce  que 
vous  fuyez  ou  vous  vous  efles  propofé  d’al- 
lerunais  en  quelque  lieu  que  la  vie  s’arrefle 
elle  eft  parfaite,  fi  elleeft  vertueufe.Finiflez 
la  quand  vous  voudrez  : Si  vous  îafîniflez 
bicn,vous  pouuez  dire  que  vouà  n*en  auez 
rien  perdu.  Quelquefois  des  occafionsqui 
ne  font  pas  bien  grandes , nous  conuient 
à partir  courageufemcnt  : car  auffi  bien  ce 
qui  nous  retient  n’eft  pas  grand  chofe.Tul- 
lius  Marcellinus,que  vous  connoiffiez  bien 
ieune  homme,  fortdifcret,  & qui  fufi:  vieil 
dé  bonne  heure, fe  trouuant  faifi  d’vne  ma- 
ladie , non  incurable  , mais  longue  & faf- 
eheufe,  pour  vne  infinité  de  chofès  qu’elle 
lu  y commadoit  oudeffendoit,  prit  opinion 
de  fe  faire  mourir,  & appella  plufieurs  de 
fcsamis  pour  les  ouyr  là  deffus.  L’vrf  qtu 
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cftoitvnpeu  poltron, luy  donnoitlecon- 
feil  qu’il  auroit  pris  pour  foy  : l’autre  qui  le 
voulut  dater  lu^  propofoit  ce  qu’il  penfoit 
luy  deuoir  eftre  plus  agréable.  Vn  Stoïque 
de  nos  amis, homme  d’honneur , & pour  le 
louer  en  termes  qui  foient  dignes  de  luy, 
plein  de  valeur  & de  courage, luy  donna, ce 
me  femble,  le  meilleur  aduis  de  tous.  V oicy 
ce  qu’il  luy  dit.  Marcellinus  mon  ami , ne 
vous  tourmentez  pas, comme  s’il  eftoitquc- 
ition  de  quelque  chofe  de  confequence.  La 
vie  eft  vn  peu  de  chofe:  vos  cfclaûcs  l’ont, & 
les  moindres  animaux  qui  foient  fur  la  ter- 
re. L’importance  eftde  mourir  honnefte- 
ment,'  iudicicufement,  & courageufcment: 
Rcprefentcz  vous  cobien  il  y a que  vous  ne 
faites  qu’vne  mefme  chofe,manger, dormir 
& paflcrle  temps  auecquc  des  femmes:  car 
c’eft  tout  ce  que  nous  faifons  en  ce  monde. 
La  volonté  de  mourir  ne  viét  pas  toujours 
de  prcuoyance,  de  refoiution,ou  demifere: 
quelquefois  vn  fimpledegouft  nous  la  don- 
ne.Marcellinus  n’auoit  point  befoin  d’eftre 
prefché.'mais  il  luy  falloit  de  Taide:fes  fer- 
uiteursne  luy  vouloiét  pas  obcyr.Cét  hon- 
nefte  homme  premièrement  les  afléura, 
qu’il  n’auoient  point  de  fuiet  de  craindre, 
& que  tout  le  danger  des  domeftiques  eftoit 
quand  il  n’eftoit  pas  bien  certain  que  le 
inaiftre  euft  cula  volôté  de  mourir, &qu'au- 
tremet  c’cdoit  auiTi  mal  fait  de  i’empefehet 
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c|u c d c le  tuer.  Cela  fait,  il  aducriitMar- 
çellinus.  Comme  quand  nous  auons  foupé 
nous  baillons  nos  refte  s à ceux  qui  nous 
ont  feruisà  table,  la  raifon  & l'humanité 
veulent  qu  au  partir  de  la  vie  nous  don- 
nios  quelque  chofe  à ceux  qui  en  ont  efté 
les  minières.  Aufii-toft  Marceliimu  , qj| 
cûoit  facile  , & ne  donnoit  rien  de  fi  bon 
coeur  que  le  fien  , difhibuoit  quelque  peu 
d'argent  à fes  feruiteurs,  & les  confoloit  de 
l’ennuy  qu’ils  auoiét  de  fa  r.folutiou.  Il  ne 
luy  faut  efpée , ny  dague  : feulement  il  de- 
meura trois  iours  fans  manger;  Et  auec  ce- 
tte abfUncncCjde  fois  à autre  s’eftuuat  dans 
vne  cuue  qu’il  auoit  Elit  porter  exprès  en 
fa  chambre, vint  tout  bellement  à défaillir, 
H non  à ce  qu’il  difoit,fans  quelque  fentimét 
de  pi  ai  fi  r,  corne  il  auient  quad  il  fe  fait  vne 
douce  difiolution, telles  que  peuuent  auoir 
eipicuué  ceux  qui  fe  font  quelquefois  ef- 
uanouïs  : ie  n’av  point  efté  marry  que  l’oc- 
Cafion  fe  foie  olferte  de  vous  faire  ce  conte, 
pour  le  plaifîr  que  ie  fçay  que  vous  aurez 
d entendre  qu  vn  de  vos  amis  foit  mort!*' 
doucemec.Car  encor  qu  il  fe  foit  fait  mou- 
rirjç’aeflé/î  à fonaife, qu’il  femble  qu’il  fe 
foit  trompé  Iuy-mefme,  & qu’il  fc  foit  def- 
robe  de  la  vie  fans  y péfer:Et  puis  ce  conte 
mefine  n’eft  pas  fi  hors  de  propos,qu’il  n’y 
' ait  moyé  d’en  faire  quelque  profit.il  fe  pre- 
fente  bien  fou  uéc  des  neceifitez , où  nous 
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fommés  conuiez  de  fuiure  cét  cxéplc.  nous 
auons  bien  fuiet  de  vouloir  mourir,  que 
nous  ne  le  voulons  pas  faire  ; Et  quâd  nous 
mourons  mefmc,ce  n’eft  qu’à  regret. 

II.  L’hôme  du  monde  qui  fçait  le  moins, 
fç ait  bien  qu’il  Juy  faudra  mourir  quelque 
ioirr:mais  quand  il  eneft  furie  point,  il  re- 
cule,il  tréble,  il  pleure.Ne  diriez- vous  pas 
qu’vn  homme  n'auroit  ny  Cens , ny  iuge- 
ment , qui  fc  tourmenteroit  de  çe  qu’il  n’e- 
ft oit  pointau  monde  il  y a mille  ans  ? Audi 
peu  en  a celuy  qui  fe  rourmçte,pourcc  qu’à 
mille  ans  d’icy, il  n’y  fera  point. Vous  ne  fe- 
rez point:  vous  n’aùez  poinr  efté , ç’eft  vne 
mefme  chofe.  Çe  font  deux  temps  où  nous 
n’auons  point  de  part-  Le  poinôl  où  vous 
elles  , ell  vollre  ficelé  : Faites  ce  que  vous 
pourrez  pour  l’edendre,de  combien  le  pen- 
feZ-vous  allongerîquc  pleurez-vous  5quç 
demandez-vous  ? tout  ce  que  yous  faites 
n’efl  que  temps  perdu. 

Les  Vefïins  pôur  prier  ne  fe  flccJ.ijJcnt  point. 

Ils  font  fermes  &fixcs.Y ne  éternelle  necef- 
fité  les  conduit.  V ous  irez  où  toutes  chofes 
vont,le  trouuez-vous  eftrangc?  Vous  elles 
né  fous  celle  pçJditionjvQS  pe:e;mere;gruds 
peres,  grands,  meres,  & généralement  tous 
ceux  qui  font  vertus  au  inonde  premier  que 
vous  y font  paflez  : tous  ceux’  qui  vien* 
diont  au  monde  apres  vous, y pane  10t. Vne 
emie-fuite  inuariable  attache  & tire  toutes 
' V Y 
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chofes.  Combien penfez- vous  qu’il  mour- 
ra de  peuple  apres  vous?  Combien  auçcque 
vous  ? Si  vous  en  voyez  mourir  beaucoup 
d’autres  quand  & vous,ie  penfeque  voftre 
app  enenfion  en  {croit  momdre.Vous  auez, 
donc  occafion de  vous  aftcurer:car  vne  in- 
finité d’hommes  & d’animaux  , qui  d’vne 
façon,  qui  de  rautre,meurent  en  celle  mef- 
me  heure  que  vous  mourrez.  Etau  demeu- 
rant elles-  vous  fi  mal-aduifé  de  nepenfer 
jamais  arriuer en  vn  lieu,  pour  lequel  vous 
ne  celiez  de  cheminer?  Il  n’y  a fi  long  che- 
min qui  n’ayt  vn  bout:vous  vous  abufez,!! 
vous  penfez  que  ie  vous  aille  chercher  de 

Î grands  perfonnages,  pour  vous  en  propofer 
es  exemples  > le  vous  veux,  alléguer  des 
enfans.On  conte  d’vn  ieunc  garçon  de  La- 
cédémone , aagé  feulement  de  douze  ou 
treize  ans,  qu’ayant  efté  fait  prilonnier  à la 
guerre  , il  crioit  en  fon  langage  Dorique* 
le  ne  feruiray  point,&  par  effeél  il  monftra 
qu’il  auoit  dit  vrav.  Car  au  premier  com- 
mandement feruile  & deshonnefte  qu’on 
luy  fit,  qui  fut  d’apporter  vn  pot  de  cham- 
bre, il  le  donna  fi  grand  coup  delà  telle 
contre  vnmur  qu’il  fe  tua.  NousauonsI^ 
liberté  fi  près  de  nous,  & il  eft  pofiible 
qu’il  foit  des  Eclaues?  N’aymeriez  vous 
pas  mieux  voir  mourir  voftre  fils  ieune, 
auée  la  gloire  d’vn  û bcla<fte,que  viure 
tout  yn  ficelé  en  fainéant  & en  poltronîDe- 
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quoy  donc  auez  vous  fi  grad  peur  de  mou- 
rir, puis  qu’vn  enfant  mefmes  a du  coura-- 
ge  allez  pour  s’y  refoudre  ; Ne  fçauez  vou- 
pas  que  fi  vous  ne  marchez,on  vous  traine* 
ras  faites  que  ce  qui  viendroit  d’vn  autre 
vienne  de  vous  j ayés  du  courage  autant 
qu’vn  enfant , & dites  que  vous  ne  ferui- 
rez  point. 

III.  Pauurc  homme  que  vous  eftes:  vous 
feruez  aux  hommes , aux  affaires , & à la 
vie  ; car  qu’eft-ce  que  la  vie  autre  chofe 
qu'vne  feruitude,  quand  la  refolution  de 
pouuoir  mourir  ne  l’accompagne  point  ? 
Qu’attendez  vous  plus  au  monde  ? fi  les 
voluptez  vous  retiennent  , vous  les  auez 
toutes  eflayces:il ne eft point  qui  vous  foie  ^ . , 

nouuelle. V ous  eftes  fi  faoul  de  la  plus  frian-  ■- 

de  que  vous  en  auez  mal  au  cœur.V ous  fça- 
uez  bien  quel  gouft  ont  le  vin  & la  maiuoi- 
fie.  Quelle  différence  faites  vouSjqu’ii  vo’ 
en  paifecent  ou  mille  brocs  par  la  veffie? 

C’eft  vnfac.Vous  auez  mangé  des  huiftres, 

& des  mulets  , vous  n’ignorez  point  ce  que 
c’eft  voftre  luxe  ne  vo9  a rie  referuc  de  nou- 
ueau  pour  les  années  aduenir?Et  cependant 
ce  font  les  chofes  de  qui  vous  vous  feparez 
auec  tant  de  regret.  Auez- vous  quelque  au- 
tre chofe  qu’il  vous  fafche  de  perdreîSont- 
ce  vos  amis  que  vous  auez  peur  de  quitter? 

Eft -ce  voftre  patrie  ? Tant  s’en  faut  que  ce- 
la foit,  que  iene  crois  pas  que  pour  elle 

V vl 
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vous  voulufliez  foupper  vn  quart  d'heure 
plus  tard.  Si  vous  pouuiez  efteindre  le  So~ 
Jeil,vcus  le  feriez. Car  auftEqu’auez-yous 
ianiais  fait  qui  foit  digne  de  lumière  ? Dites 
la  vérité:  ce  n’cft  ny  la  cour  ny  le  Palais, 
ny  le  mode  mefme  qui  vous  fait  defirer  de 
viurc.  Il  vous  fafchc  de  lailfer  la  rotifleric, 
où  vous  n’auez  rien  Iaiifé,  Vous  aucz  peur 
de  la  more.  Et  cependant  au  milieu  de  vos 
plaifirs  vous  faites  mcrueille  de  la  defpiter.  ' 
Vous  voulez  viurc?  vous  aucz  raifon  fcar 
vo9  n’y  cognoidez  rié.Mais  parvoftrefoy, 
péfez-vous  que  la  vie  que  vous  faites  fait 
autre  chofe  qu’vue  mort5V  n iour  quel’Em. 
pereur  paft’oit  par  la  rué, comme  vn  certain 
prilbnnier,àqui  la  barbe  venoit  iufques  fur 
l’eftomach,le  pi  iojt  de  le  faire  mourir, il  lui 
rcfpondir>Et  quoy  ? mon  amy,penfez-  vous 
cftre  en  vierll  en  faut  dire  de  même  àéeux- 
cy,qui  feroient  bien-heureux  de  mourir. 
Vous  craignez  lamort?Et  quoy>eftes-vous 
en  vie  ? Ouy,mais  ie  veux  viure,parce  que 
ie  fers  encore  bien  au  monde.  Ma  vie  cft  v- 
tile  à beaucoup  de  chofes,c’eft  pourquoy  ic 
la  voudroisbien  continuer.Ne  fçauez  vous 
pas  que  la  mort  cft  vnc  des  chofes  qu’il  faut 
que  la  vie  face?  Allez  fous-en  hardiment  : 
ce  que  vous  deuiez  faire  eft  fait  : nos  aftiôs 
n'ont  point  de  certain  nombre  que  nous 
iby os  tenus  de  fournir:  toute  vie  cft  afîez 
lègue.  Si  vous  voulez  regarder  à Ia  duree 
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du  monde,  celle  mefmc  de  Neftorferoit 
courte,  & celle  de  Stalia , qui  fie  eferire  fur 
fa  tombe,  Qu’elle  auoit  vefeu  quatre  vingts  * 

& dix- neuf  ans.  Voyez  li  vanité  d’vnc 
pauure  vieille , qui  cherche  de  la  gloire  au  * 

«ombre  de  fes  années.  Qui  penfez-vous  ' * i 

qui  l’cufl:  peu  fupporter,fi  cllefuft  allee 
iufqucs  à cent  ? Il  eft  de  la  vie  comme  d’ v-  f ~ . 

ne  farce  : il  n’importe  poinr  de  ioiier  long- 
temps, mais  de  bien  ioiier.  Il  ne  peue  cha- 
loir où  vous  fîniffiez  : fmifTez  où  bon  vous 
femble  a,pourueu  que  vous  y faciezync 
bonne  fin.  * . 


m m-  ***••  m-m  m-m 
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IE  fuis  témoin  de  vos  defluxions,&de  ces 
fievres  lentes  que  vous  m’cfciiuex  qui 
vous  tormentent.  Ce  font  chofes  qui  ne 
vont  iamais  guercs  l’vnc  fans  l’autre.  le 
vous  en  plains  dauantagc, parce  que  ie  fçay 
que  c’eft.  Tandis  que  i’cftois  ieune,  ie  n’en 
faifois  point  de  cas  au  cômencementjparce 
que  l’âge  en  fupportoit  plus  aifcment  les 
incômoditez,&  le  rebelloit  contre  les  ma- 
Iadies.Mais  en  fin  il  me  fallut  rédre,&  efire 
diftilIémoy-mcfme,me  voyant  comme  en 
chaitre.  l’ayeu  beaucoup  de  foisl’efpéeà 
la  main  pour  metu&vmaisi'auoisvn  h bon 
pere,  que  la  peur  de  luy  donner  de  l’ennuy 
me  retenoit.  le  penfois  qu’il  me  feroit'  plus 
aifé  de  mepafler  de  la  vie,  qu’à  luy  defe 
pafTer  de  moi.  Cela  me  fit  refoudre  de  viure; 
Il  faut  quelquefois  autant  de  courage,  pour 
fe  vouloir  conferuer  la  vie,comme  pour  fe 
la  vouloir  ofter.Lcs  confolations  que  i’eus 
me  feruentde  médecines.  Ce  quiredrelTe 
l’amc  porte  quelquefois  du  profit  au  corps. 

I.  le  vous  diray  ce  que  ce  rut.  Mes  eftudcs 
me  guérirent.  La  Philofophie  me  remit  : ie 
luy  doy  la  vie , & rien  moins.  Mes  amis  y 
contribuèrent  aufïi  beaucoup  par  leurs  vi- 
fites,&  par  la  peine  qu’ils  prenoient  de  me 
réjouir  8c  veilloient  auecquc  moy  pour  me 
faire  pafTer  le  temps.  Il  n’y  a chofe , Luci- 
lius,  qui  tant  reftaurc  vn  malade  que  celle 
affiftance,ny  qui.  luy  xôpe  wtleÿ  imagina. 
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lions  & la  crainte  de  la  mort.il  ne  m’eftoic 
pas  aduis  que  ie  m’en  allafle  du  monde,  les 
ylaiflant  apres  moy.  Si  ie  ne  viuois  plus  en 
leur  compagnie, ie  penfois  que  ie  viurois  en 
leur  memoirc:ie  ne  pefois  pas  perdre  l’ame, 
mais  la  leur  remettre.  Ces  impreflions  me 
dônerent  voloté  de  m’aider, &de  me  refou- 
dre à la  patience  de  toutes  douleurs.  Autre- 
ment , i'eufle  cfté  bien  miferablc  de  perdre 
le  courage  de  mourir,  & ne  l’auoir  pas  de 
viure.  Prenez  doc  mes  rcmedes  pour  vous. 
Le  médecin  vous  limitera  cobie  vous  deuez 
marcher , quel  doit  cftre  voftre  exercice.  Il 
voMeffedra  d’étre  sas  rie  faire,parcequ’or- 
dinairemêcl’indifpofition  nous  y couie.  Il 
vous  ordonnera,que  vous  liftez  haut,  pour 
exercer  voftre  refpiratio, de  laquelle  le  paf- 
fageeftempefehéj  Que  vous  vous  prome- 
niez en  bateau , pour  donner  vne  molle  a- 
gitation  â vos  parties  intérieures*  Que  vous 
mangiez  de  certaines  viandes  ,*.&  vous  ab- 
ftcniezdes  autres.  Il  vous  dira  quand  vous 
pourrez  boire  du  vin  , pour  ne  vous  laifler 
tomber  trop  bas:&  quand  il  le  vous  faudra 
quitter , de  peur  qu’il  ne  vous  prouoqué  la 
toux. 

II.  Quanta moy,ie vous bailler^desre-- 
^flfcedes  quivo9  feruirdnt  pbür  cefte  maladie 
&pour  toutes  cellesque  vous  aurez  iamàis: 
Mefprifez  la  mort.Qnand nous  nous  Pom- 
mes mis  hors  de  cefte  appreheofion,  toupie- 
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telle  ne  font  que  fleurs.  Nous  auons  trois 
chofes  qui  nous  fafclveur  principalement 
en  nos  maladies  : Nous  craignons  de  mouj- 
ik : nous  auons  delà  douleur,  & Tommes 
priuez  de  plaitir  pour  quelque  temps. De  la 
xnort  nous  en  auons  allez  pari  c -,  ie  ne  vous 
en  diray  qu  vn  mot.  C’eft,  que  nous  ayons 
peur  de  la  Nature , & non  de  la  maladie. 
Les  maladies  ont  allongé  la  vie  à beaucoup 
qui  ne  font  point  morts,  pource  qu’on  pen- 
foit  qu’ils  Te  mouroient.  V ous  mourcz,nou 
pource  que  vous  elles  malade,  mais  pource 
que  vous  viuez.  Guéri  liez-vous  tant  qu’il 
vous  plairra:  V ous  n’en  mourrez  pas  moins. 
Yous  pouuez  bien  efehapper  à i'indifpofi- 
tion , mai?  non  pas  à la  mort.  , V enons  à la 
fécondé  incommodité.  ,La;  maladie  a de 
grandes  douleurs:  Cela  peur  eltre:  mais 
les  interuallcs  donnent  moyen  de  les  fup- 
porteri  L’extremité  de  la  douleur  en  ell  la  , 
fin.  Elle  ne  fçauroit  élire  bien  grande  & 
bien  Iôgue.Nature, pleine  d’amour  & d’af- 
feôion  en  noftre  endroit , a fait  celle  réglé 
que  toute  douleur  ell  courte  ou  fupporta- 
" nie  : Les  plus  fenfibles  douleurs  font  aux  j 

1>arties  du  corps  les  plus  maigres.  Quand 
e mal  <*  aux  nerfs , aux  mineures , ou  en 
quelque  autre  lieu  , fi  pieffé  qu’il  n’ai^ 
moyen  de  s’eftendre  : c’ell  là  qu’il  nou* 
traite  cruellement.  Mais  en  recompenfe,  ce 
fient  parties  qurs’cflourdillent  bien-toll,& 
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par  la  douleur  mefme  fefont  ihfenfiblesà 
la  douleur,  Toit  que  ks  efprits  par  l’einpef* 
chement  de  leur  courfe,reçoiuent  de  l'alte- 
ration, 5c  perdent  cefte  foreequi  nous  don- 
ne le  fentiment  , Toit  que  l’humeur  cor- 
rompue ne  trouuant  plus  où  Te  rendre , elle 
mefme  fe  deftrtiife,  & ofte  la  Faculté  de 
fentir  à ce  qu’elle  a rempli  de  fa  trop  gran- 
de quantité.  C’efi:  de  ccde  façon  que  fepaf-  ; 

fenrles  gouttes,  & les  douleurs  de  vertè- 
bres 5c  etc  nerfs,  quand  elles  onthebettcla 
partie  malade,  à force  de  la  tourmenter.Cc 
commencement  que  fait  le  mal  en  refor- 
mant, eft  ce  qui  donne  de  la  peine  : comme 
on  l’a  fenty  quelque  temps  ,fa  vehcmence 
fe  diminué  : & à la  fin  il  le  termine  par  vn 
engourdifTement.  De  là  vient  que  les  dou- 
leurs des  dents,  des  yeux,  & des  oreilles,  & 
mefmes  celles  de  la  tefte  font  plus  aigues 
que  mille  autres , parce  qu’elles  font  en  des 
parties  où  elles  n’ont  pas  beaucoup  d’efpa- 
ce  : mais  tant  plus  elles  font  violentes,  elles 
s’amortiffent  aufli  pluftoft.  C’eft  doncla 
confolation  d ’vne  douleur  extretne , que  fi 
vous  la  fentez  trop,  vous  cefierez  bien-toft 
dclafentir.  Cequicha^rineleplusksi- 
gnorans en  leurs  indifpofitions.c’eft  qu’ils 
n’ont  pas  acouftumé  denefeferuir  que  de 
rcfprit,&  que  fi  leur  corps  leur  eft  inutile, 
ils  font  priuez  de  toute  action.  C\  ft  pour- 
quoi ceux  qui  ont  du  iugemcnt^’accouftu- 
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ment  de  bonne  heure  à conuerfcr  le  plus 
fouuent  auecque  l’efprit,  comme  auecque 
la  partie  qu’ils  ont  la  meilleure,  & nefe 
mefler  au  commerce  du  corps  , que  quand 
il  leur  eft  impoffible  de  s’enpaifer.  Ouy: 
mais  c’eft  vn  grand  defplaifir  de  ne  goufter 
plus  les  voluptez  accoutumées,  & faire  des 
abftinéces  fi  au{leres,qu’il  vous  faille  mou- 
rir de  faim,ou  de  foifile  vous  auoüe  que  du 
commencement  ce  changement  de  vie  a de 
la  difficulté, mais  nous  n’auôs  pas  efté  long 
temps  malades , que  nos  cupiditcz  ne  s’ef- 
mouflent,&  quenosfensqui  les  irritent,nc 
fc  trouuent  eux-mefmes  afîbiblis  & abba- 
tus.Dc  là  vient  que  nous  perdons  l’appetit, 
& que  des  viandes  que  nous  auos  autrefois 
auidemment  recherchées, nous  font  à cette 
heure  mal  au  coeur  à regarder.  Dauantage 
il  n’y  a point  de  douleur  qui  n*ait  ou  des  in- 
teruallcs,ou  quelque  relâche  pour  le  moins» 
& qu’auecque  des  remedes  nous  n'ayons 
moyen  de  preuenir:  Car  elles  ont  toutes  , & 
principallement  celles  qui  nous  font  ordi- 
«aire$,quelques  progrez,  comme  coureurs, 
qui  nous  aduertiffent  que  nous  allons  auoir 
le  gros  fur  les  bras.  Le  vray  moyen  de  ne 
vous  troubler  point  pour  les  maladies:  c’eft 
de  ne  vous  foucier  point  de  la  mort. C’eft  le 
pisqu’ell  es  nous  fçauroient  faire.  Ne  faites 
point  voftre  mal  plus  grand  qu’il  n eft  à 
force  de  vous  affliger jlà  douleur  n’en  fera 
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pas  grande  pouriieu  que  vous  n’y  adiou- 
ftez  rien  par  opinion. 

III.  Reprcfentez  - vous  pluftoft  que  ce 
n’eft  rien , ou  peu  de  chofe , qu’il  faut  auoir 
patience,  que  vous  en  ferez  bien-toft  hors. 
Eftimez-la  petite,vous  ferez  qu’elle  le  fera. 
L’Opinion  tient  toutes  chofes  fufpenduës: 
l’ Ambitionna  Luxure  & l’Auarice  ne  font 
pas  feules  qui  la  regardent.  Nos  douleurs 
mefmes  fe  forment  à l’opinion.  Nous  ne 
fommes  miferables , qu  autant  que  nous  le 
penfons  eftre.  La  première  chofe  qu’il  faut 
ofter , eft  vne  couftume  que  nous  auons  de 
nous  plaindre  du  mal  que  nous  auons  eu. 
A quoy  eft  bon  tout  ce  langage  ? Iamais 
homme  ne  fut  Ci  bas  que  i’ay  efté.  Que  de 
peine , que  de  martyre  i’ay  fouffert^  On  ne 
penfoit  iamais  que  i’en  releuafl'e.  Combien 
de  fois  ay-ie  efté  pleuré  de  mes  amis-,  Com- 
bien abandonné  des  Médecins  ; les  Crimi- 
nels qu’onmetàlaqueftiô  n’cndurét point 
ce  que  i’ay  enduré.  le  veux  que  tout  ce  que 
vous  dites  foit  vray,n’en  eftes  vous  pas  de- 
hors ? Que  vous  fertde  remanier  vos  dou- 
leurs , & d’eftre  miferable,  non  pour  autre 
chofe,  que  parce  que  vous  l’auez  efté  ? Ne 
fçauez  vous  pas  que  nous  prenons  plaifir  de 
mentir  à nous  mefines  ; & que  nous  fai- 
fons  toufiours  nos  maux  plus  grands 
qu’ils  ne  fonr  ? Il  n’y  a rien  de  h doux  que 
le  recir  d’vnc  mifere  paflec.C’eft  chofe  na- 
turelle que  de  nous  rcfîoiiir  * quand  nous 
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Tommes  fortis  de  quelque  bourbier. 

IV-  Nousauons  doncà  retrancher  deux 
chofes;  la  crainte  du  mal  à venir , & la  re- 
fouuenancedu  pafle.  Quand  nous  Tommes 
en  quelque  peine,  difons,  peut  eftre  la  mé- 
moire vn  iour  en  Tera  douce  : faifons  lutter 
à bon  efeient  noftre  efprit  contre  la  deu- 
Jcurj  fi  nous  reculons  ,elle  vaincra  ,fi  nous 
demeurons  fermes , nous  la  vaincrons.  La 
plus  part  de  ce  que  nous  Tommes , nous 
attirons  noftre  ruy ne,  au  lieu  dej’empef- 
chcr  , quand  nous  Tommes  fuiuis,lc  moyen 
de  nous  garantir,  c’eft  de  faire  ferme.  Ceux 
qui  prennent  la  chafle , ne  Taillent  iamâis 
d’eftreabbatus.  Ne  voyons  nous  pas  com- 
bien de  coups  reçoiuent  les  Athlcttespar  le 
vifage  Sc  par  tout  le*  corps  ? Et  cependant 
la  Gloire  leur  eft  fi  douce  qu’en  fa  confîde- 
rationilsne  treuuent  rien  de  fi  rude  qu’ils 
ne  lôient  contentsde  fupporter,Iorçons, 
comme  ils  font , toutes  difêcultez,qui  nous 
refiftentj  noftre  recompence  ne  ferany  vne 
coronne , ny  vne  palme  ,ny  vn  trompette 

Î[ui  face  faire  filence  au  peuple,  pour  ouïr 
a proclamation  de  noftre  vi&oire,  mais 
vne  fecurité  d efprit  immuable>&  vne  paix 
cternelle  auec  la  fortune , qui  deffaite  vne 
fois  , iamais  plus  naura  l’afleurance  de 
nous  attaquer.  le  fens  vne  grande  douleur 
iomme  ne  la  fendriez  vous,  ayant  le  coura- 
ge efféminé  comme  vous  l’aucz  ? Il  eft  de 
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la  douleur  comme  d’vu  ennemi.  Quand 
nous  auons  peur  , nous  luy  donnons  du 
courage.  Ouy,  mais  ce  queie  porte  eft  pe- 
fant  : Et  quoy  ? Si  vous  n'eulfiez  deu  porter 
que  des  choies  legeres , penfez-vous  que 
la;  Nature  vous  euft  fait  fi  fort  comme 
vouseftes  î Aduifez  lequel  vous  aymtz  le 
mieux  , d’vnc  longue  & lente  maladie,  eu 
d’vne  violente  & courte.  Vne  longue  SC 
lente  auec  des  inter  millions , vous  donnera 
loifir  de  vous  refaire , & par  confequent 
apres  auoir  bien  trainé,  ce  fera  force  qu’el- 
le vouslaifle  guérir. Vne  courte  & précipi- 
tée verra  bicn-toll  voftrc]fin  oulafienne. 
Or  foit  que  vous  cefiicz  ou  qu  elle  celle, 
que  vous  importe,  puis  que  d’vne  façon  ou 
de  l'autre  > vous  ferez  hors  de  douleur? 
Vous  auez  aufli  moyen  de  vous  foulager 
en  vous  diucrtilfant  l’cfprit , & l'occupant 
à quelque  autre  chofe  qu‘i  voftremal.  Si 
vous  auez  fait  quelque  bel  a&e,rcprefentez 
le  vous  : faites  ramafler  à voftre  memoir© 
tous  ces  exemples  de  patience  que  vous 
auez  autrefois  admirez , rellouuenez-vous 
de  tous  ceux  que  vous  fçauez  qui  parmi 
lestourments  les  plus  vnfupportahles  font 
demeurez  maiftres  dç  la  douleur,  ou  de  eè- 
luy  qui  tandis  que  le  Barbier  luy  coüppoit 
des  varices,  ne  lcua  iamais  les  yeux  de  de£* 
fus  vn  liurerou  de  l’autre  , quien  la  torture 
ne  ccfTa  iamais  de  rire,  & en  cefte  conte- 
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nancelafTa  toutes  les  fortes  de  gcfnes  que 
la  cruauté  des  Bourreaux  prouocquce  par 
fa  patience, inutilement  eflaya  pour  le  faire 
foufpirer.  Cequ’vn  autre  a fait  en  riant, 
pourquoy  ne  le  ferez- vo9  par  le  difcours  de 
la  Raifon  ? Parlez  tant  qu’il  vous  plaira  de 
defluxions  , de  toux  qui  facent  cracher 
les  poumons , de  fieurcs  qui  mettent  le  feu 
dans  le  corps,  d’alterations  vchemcntes,  de 
gouttes  & de  fciatiques:  le  vous  dy  que  les 
tourmens  de  la  queftion  font  tout  autre 
chofe;  & que  cependant  il  sert  trouué  hom- 
me qui  les  afouffevts , & ne  s’eft  pas  feule- 
ment plaint , n’a  pas  demande  miferi corde, 
n'a  pas  daigné  rcfpoudre  auxintcrrogatiôs, 
mais  au  contraire,  en  a ry  tout  à fon  aife& 
4e  bon  cœur.Et  quoy  donc,aprcs  vn  exem- 
ple fi  magnanimc,n'aurcz-vous  point  l’af- 
fcurance  de  vous  mocquer  de  la  douleur? 
Ouy,  mais  vous  dittes  que  la  maladie  ne 
vous  laifle  rien  faire , & que  toutes  vos  a- 
ftions  en  font  incommodées.  Iln’yaque 
le  corps  indifpofé  : la  maladie  ne  touche 
point  à voftre  efprit.  Vn  laquay,  vn  cordô- 
nicr,vn  marefchal, pourront  faire  la  plainte 
que  vous  faites. Mais  fi  vous  auez  accouftu- 
mé  de  vous  feruir  de  l’efprit , pourquoy  ne 
pourrez-vous  cofeiller,enfeigner,ouïr,  ap- 
prendre, demander, & vous  rcfTouuenir  co- 
rne vous  faifiez  auparauant?  Au  refte,ne  pé- 
.Cez-vous  rien  faire,fi  vous  vous  fçauez  bien 
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commander  en  voftre  maiîSi  vous  ne  pou- 
uez  mieux , vous  monftrcrez  qu’vue  mala- 
die peur  bien  eftrc  inexpugnable,mais  non 
pas  infupportable.  Croyez-moy , que  dans 
vnlit  mcfme,  on  a moyen  de  donner  tef- 
moignage  de  fa  vertu.Les  armées  & batail- 
les font  les  fuiecs  ordinaires  où  les  belles  a- 
mes  font  paroiftre  vne  affeurace:  mais  quel- 
quefois on  ne  la  reconnoift  pas  moins  fur 
l’oreiller.  Y ous  n’eftes  point  fans  befogne. 
Luttez  bien  auecque  la  maladie:  Si  vous  ne 
faites  rien  pour  elle,fî  vous  ne  luy  accordez 
rien  , ny  par  obey  dance  ,ny  par  gratifica- 
tion, vous  aurez  fait  vne  preuue  fîgnaléc  de 
voftre  fudifance.  O que  fi  on  venoit  voir 
combatte  les  malades, comme  les  Gladia- 
teurs,qu'il  y auroit  vne  belle  & bien  ample 
matière  d’acquérir  de  la  réputation,’!  Soyez 
vous  mefme  voftre  fpe&ateur,&:vous  me£> 
me  vous  donnez  de  la  gloire  quand  vous  la 
mériterez.  Il  faut  conddercr  dauantage, 
qu*il  y a des  voluptez  de  deux  fortes:  Pour 
celles  du  corps  la  maladie  les  defféd,&neac- 
moins  ne  les  ofte  pas,  mais  au  contraire , fî 
vous  voulez  dire  ce  que  vous  en  penfez,  el- 
le les  excite.. Quand  on  a foif,  le  boire  fem- 
ble  meilleur, & la  viande,  quand  on  a faim. 
Quand  on  s'eft  abftenu  quelque  temps  de 
l'vn  ou  de  l’autre, on  y reuiét  auec  plus  d’a- 
uidité.  Quant  aux  voluptez  de  l’efprit  qui 
font  plus  grandes,  & les  plus  certaines,  lés 
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médecins  ne  les  dtffendcnt  iamais.  Ceux 
qui  les  ayment  & qui  fçauent  bien  comme 
il  les  faut  prendre  n’eftiment  point  les  air» 
tics.  Ils  fe  moquent  de  toutes  ces  ordures 
qui  chatoüillenc  nos  femimens.  O pauure 
malade!  Pourquoy  ? pource  qu’il  n’aura 
point  de  nege  à mettre  dans  Ion  vin  , ny 
point  de  morceaux  de  glace  à rompre  de- 
dans, pource  qu’on  ne  leruira  point  d’hui- 
ftre  de  Lucrin  fur  fa  table  : pource  que 
quand  il  voudra  foupper , on  n’oirra  point 
vnc  tempefte  de  garçon  de  cuifîne , qui  ap- 
portent lur  fa  table  autant  de  rechauds  que 
de  plats.  Car  à celle  heure  afin  que  la 
viande  foit  toute  brulîante , & que  lego- 
ficr  pauc  de  ces  gourmands  ne  trefeue  quel- 
que morceau  qui  ne  foit  pas  allez  chaud, 
le  luxe  a trouuc  cc^le  inuention,quelacui 
fine  marche  quand  & le  foupper.  O pau- 
me malade,  on  neluy  baillera  de  la  viande 
qu’autant  qu’il  en  pourra  digerer.  Il  n’au- 
xa  point  fon  afiiette  couuertc  de  morceaux 
degibbier  de  toutes  fortes  > Qu[im  porte, 
vousfoupperez  en  malade  ou  pluftoft  en 
homme  fain  vnc  fois  en  voftre  vie,  mais 
delatifannci  ou  de  l’eau  bouillie, & de  ces 
autres  chofesquc  ces  délicats  , plus  mala- 
des d’efprit  que  de  corps  ne  peuuent  feule- 
ment ouïr  nommer, nous  vous  en  laifle- 
ions  prendre  tant  que  vous  voudrez,  prn- 
Ibns  feulement  à n’auoir  plus  la  mort  en 

horreur. 
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horreur.  Le  moyen  d’y  paruenir  c’eft  de 
connoiftre  la  fin  des  gens  de  bien  & des 
mefehants.  De  celle  façon , & non  autre- 
ment nous  ne  nous  laflérons  point  de  vi- 
ure  , ny  n’aurons  point  de  peine  à mourir. 
Il  eft^mpolfible  de  s’ënuyer  d’vne  vie  oc- 
cuppee  en  celle  infinie  diuerfité  de  fi  gran- 
des 8c  diuines  contemplations.il  n’y  a que 
l’oifiuetê  qui’  nous  degoulle  du  monde: 
mettons  nous  à la  recherche  des  choies  na- 
turelles. La  vérité  que  nous  y apprendrons 
nous  tiendra  toufiours  en  appétit.  Pour  les 
chofes  faufles,nous  n’en  fçaurions  prendre 
li  peu,  que  nous  en  ayons  allez.  Au  partir 
de  là , fi  la  mort  vient*&  nous  ap pelle, quad 
nous  n’aurons  pas  vefeu  la  moitié  d’vne 
ordinaire, nous  en  aurons  en  ce  peu  de  tëps 
autant  de  fruit,  que  fi  nous  l’auions  conti- 
nuée iufques  à l’extreme  decrcpitude.Nous 
aurons  connu  la  plus  grande  partie  des 
merueilles  de  la  Nature  , & nous  en  irons 
refolus , que  pour  auoir  eu  plus  d’âge  nous 
n’euffions  pas  acquis  plus  de  Vertu. 

V.  Ceux  qui  mefurent  leur  vie  au  com- 
pas des  voluptez  vaines,  & par  confequcnt 
infinies, ne  fçauroient  qu'ils  ne  la  treuuent 
courte,quâd  ils  viuroient  vne  douzaine  de 
fie  des  .Voyez  de  vo’refiouir  en  ces  médita- 
tions cependat  que  vousvous  entretien- 
drez de  mes  lettres , il  fe  pourra  prefenter  • 
quelque  occafion,  qui  nous  donnera  rnoyé 
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de  nous  voir,  & d’ellre  quelques  icurs  en- 
femble.  Ce  ne  fera  pcuc-eilre  pas  pour  be- 
aucoup de  temps:  mais  il  ne  fçauroit  eftre  fi 
peu  court,  que  nous  ne  lefacions  long,  à 
force  de  le  bien  employer.  Car, comme  die  ' 
Poiîidonius , vnc  iourneeeft  bien  plus  à va  - 
homme  do&e  , qu’à  vn  ignorant  la  plus 
longue  vie  qu’il  fçauroit  auoir.Cependant, 
fouucnez-vous  de  ne  craindre  iamais  les 
menaces  de  la  fortune  , & de  vous  deflier 
toufiours  de  fes  careftes.  Ayez  continuelle- 
ment deuant  les  yeux  l’authorité  qu’elle 
prend  fur  les  chofes  du  monde  : penfez  que 
tout  ce  qui  peut  auenir,auiendra,quoy  qui 
vous  arriue,il  vous  troublera  moins, quand 
vous  L’aurez  attendu. 


EPI  ST  RE  LXXIX. 


ARGVME  N T. 

I.  Du  mont  JEthna  & de  Carybde. 

II.  La  Venu  eft  toufiours  viftorieufî , 
haute  ejleuée . L'homme  de  bien  eft 
dans  le  monde  comme  dans  le  Ciel . 

III.  La  gloire  de  U Vertu  ne  peut  eftre 
. cachee.  ■ 


I.  À Celle  heure  que  vous  auez  fait  le 
xYcour  de  la  Sicile , i’attens  que  vous 
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me  madiez  ce  que  vo9  auez  appris  de  toute 
cefte  Hleimais  particulièrement  comme  va 
de  Carybde , & ce  qu’il  en  faut  croire  : car 
pour  Scilla  , ie  fçay  fort  bien  que  c’eft  va 
rocher, aufli  craint  des  mariniers  d’auiour- 
d’huy,  qu’il  fut  iamais  de  ceux  du  pafle. 
Quant  à Carybde,  i’auroi s bien  enuie  de 
fçauoir  ce  qu’il  y a de  véritable  parmy  les 
contes  qui  s’en  font  , & fur  tout , fi  d’a- 
uenture  vous  y auez  pris  garde,  comme 
la  chofe  le  mérité  bien  , fi  c’eft  de  tous 
vents,  ou  de  quclqu’vn  feulement , que  la 
mer  fait  ces  tournoyements  fi  dangereux. 
Et  s’il  eft  vray  que  ce  qui  s’y  perd  foit  por- 
té fous  les  flots  vne  infinité  de  chemin , & 
enuiron  la  riue  de  Tauromenie,reuientau 
deflus  de  l’eau , fi  ie  vov  que  vous  preniez 
la  peine  de  m’en  eferire  bien  au  long , vous 
me  donnerez  la  hardiefle  de  vous  impor- 
tuner que  pour  l’amour  de  moy  vous  mon- 
tiez fur  Æthna,  parce  que  quelques- vus 
tiennent  que  cefte  montagne  décroift  tout 
bellemét.La  raiso  qu’ils  en  baillét, c’eft  que 
les  mariniers  ne  la  defcouurent  plus  de  fi 
loing  corne  ils  auoiët  accouftumé.Toutes- 
fois  il  fe  peut  faire  que  ce  n’eft  pas  tantfon 
abaiflemët,  corne  l’aneatiflemet  du  feu,qui 
ne  foit  plus  ny  fi  vehemet,ny  fi  large.  Tcl- 
lemét  que  de  iour  lafumee  n’y  paroift  que 
fort  peu.  Quoy  qu’il  en  foitd'vn  & l'autre 
cft  croyable,ôd’abaUfemét  d’vne  motagne 
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qui  bruile  depuis  fi.  lôg-téps,  & l’anedtifle- 
ment  d'vn  feu  qui  ne  procédé  pas  de  foy- 
înefme:  mais  couceu  dans  quelque  cauernc 
profonde  iecte  Ces  flammes  par  dedans  celte 
montaigne,  qui  ne  le  nourrit  pas>mais  feu-, 
lement  iuy  feit  de  foufpirail.  En  Ly  cie  il  y 
a vue  contrée  fort  connue,  "que  ceux  du 
païs  appellent  Ephtftion,  où  la  terre  en  plu- 
fieuis  endioits  a des  trous,par  où  il  fort  des 
flammes,  qui  ne  font  du  tour  point  de  mal. 
Elles  n’ont  qu’ vn  peu  de  lu'eur^ncore  bien 
languide,  & bienfoible:  tellement  que  les 
campagnes  y font  fort  belles,  & les  herbes 
aufli  vertes  comme  ailleurs.  Mais  remet- 
tons la  recherche  de  ces  merueilies,  k quad 
vous  m’aurez  mandé  combien  cesneges 
qui  ne  fondent  point  en  Efié,(tant  s’en  faut 
que  le  voifinage  du  feu  leur  face  pur  ) font 
efloignées  de  Femboucheurede  la  monta- 
gne. Mais  quelque  peine  que  vous  y pre- 
niez , ne  me  penfez  pas  la  mettre  fur  mon 
compte.  Car  ie  fçay  fort  bien  que  quand 
vous  n en  feriez  prié , ny  de  moy  ny  d’au- 
tre , vous  feriez  malade , fi  vous  ne  fai  fiez 
la  defeription  d’Æthna  comme  les  autres. 
C’eft  vn  fujet  où  il  faut  que  tous  les  Poè- 
tes p a fient  leur  caprice.  Virgile , qui  fem- 
Moitauoir  dit  ce  qui  s’en  pouuoit  aire,  n'a 
pasfait  taire  Ouide;Et  apres  l’vn  & l’autre, 
Cornélius  Seuerus , n a pas  laiffié  d’en  di- 
re fon  aduis.  Ils  y ont , fans  mentir  ,hcu~ 
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reufement  trauaillé  tout  ce  qu’ils  (ont  5 Et 
pour  en  dire  ce  qu’il  m’en  femble , les  pre- 
miers ont  bien  monftré  la  fourcej  fans 
toutesfois  l’auoir  efpuifée,  mais  il  y a bien 
différence  d’vne  choie  faite , ou  feulement 
cfbauchee.  La  matière  & les  inuentions 
croifient  d’vnrour  à l'autre;  & puis  la  con- 
dition des  derniers  eft  toujours  la  meilleu- 
re, parce  qu’ils  trouuent  les  parolles  toutes 
preftes,  & n’ont  peine  que  de  les  dcfguifer. 
On  ne  peut  dire  pourtant  qu’ils  les  defro- 
bent , parce  qu’elles  font  publiques.  Les 
Iurifconfuites  tiennent,  qu’en  vne  chofe 
publique  il  n y a point  d’vfur-capion.  Où 
je  ne  connois  point  voftre  humeur,ou 
. Æthna  vous  fait  venir  l’eau  à la  bouche. 
Vous  auez  enuie  d’en  eferire  quelque  cho- 
fe de  grand , & qui  ne  vaudra  pas  moins 
que  ce  que  les  pjûmiers  y ont  fait.  le  dirois 
plus  , mais  i’offencerois  voftre  modeftie, 
qui  eft  ft  grande,  que  fl  vous  penfiez  mieux 
faire  qu’eux  , vous  retrancheriez  quelque 
chofc  du  voftre,  pour  le  refpeft  & la  reue- 
rence  que  vous  leur  portez.  La  Philofophie 
a beaucoup  debones  chofes/mais  cette-cy 
entre  autre  s, que  ceux  qui  la  vont  trouuer, 
tandis  qu’ils  font  en  chemin,  ncpouuent 
auoir  auantage  l’vn  fur  l’autre  ; comme  ils 
font  arriuez,  tout  eft  efgal  ; il  n’y  a plus 
moyen  de  paffer  outretîl  fe  faut  arrefter. 
Le  Soleil  n’adioufte  rien  à fa  grandeur:  la. 

X üi 


486  LES  EPISTRES 

lune  demeure  toufiours  en  vn  eftat  : Jet 
wers  ne  croificnt  point:  le  monde  va  tous- 
jours  d’vnc  force.  Les  chofes  qui  ont  la 
grandeur  qu’elles  doiuentauoir,ne  fehaufi 
lent  point  dauantage. 

II.  Qu’il  I foit .des  hommesSages  plus  que 
u fable  s il  eft  po0ible,i loferont  tous  ef- 
gaux  : chacun  aura  bien  quelque  grâce 

^,amcuf  ^rc;I  vn  fera  plus  gracieux,  l’autre 
PiU5  vif,  1 autre  parlera  plus  promptement, 
I autre  dira  mieux:Mais  en  ce  dequoy  prin- 
cipalement U eft  queftion,  qui  eft  la  félicité 
dei  homme, ils  (ont  tous  auflï  grands  l’vn 
que  l'autre  le  ne  fçay  pas  fi  voftre monta- 
gne de  Sicile  peut  choir, ny/Ucfeu par fa 
continuation  luy  mangera  cefte  pointe  qui 
la  rait  voir  de  fi  lomg  à ceux  qui  font  fur  la 
mer.  Mais  ie  fçay  bien  qu’il  n y a ny  feu 
• J?  C1U1  PUlflcnt  ahaiflèr  la  Vertu 
^aMajefte  ne  court  poiW fortune  comme 
les  autres , rien  ne  l’auance  ny  recule  : fa 
.grandeur  eft  fixe  & ferme,  comme  celle 
des  chofes  celeftes.  Faifons  ce  que  nous 
pourrons  pour  y înonter  : nous  en  fommes 
défia  bien  auant  : toutefois  point  trop  fi 
nous  voulons  dire  la  vérité.  Carcc  n’eft 
pas  eftre  bon  , qu’eftre  meilleur  que  les 
plus  mefehans  hommes  du  monde.  Vn 
homme  qui  ne  iuge  du  iour  que  par  foup- 
çon,  & a qui  le  Soleil  n’efclaire  qu’entre 
«es  nuages  , n’a  pas  grand  fujet  de  dire 
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bien  de  Ces  yeux.  Il  eft  efchappé  d’cftrc  a- 
ueugle  .•  mais  il  ne  voit  pas  encore  bien. 
Quand  noftre  efprit  tiré  des  tenebres,où  il 
cft  enueloppé , verra  le  iour  non  au  trauers 
d' vn  chaifis , ou  d’vne  vitre  ,mais  à la  cam- 
pagne, & en  lieu  tout  defcouuert,  & que 
remis  en  cét  air  qui  luy  eft  naturel , il  aura 
repris  la  place  qu’il  auoit ,' deuant  que  de 
venir  au  monde , il  aura  alors  dequoy  fe 
rdiouyr  à bon  efeient.  Son  origine  l’ap- 
pelle en  haut:  il  n’a  que  faire  d'eftre  deflié 
de  ce  corps  pour  y aller.  Il  y fera,pour- 
ueu  qu’il  defpouïillc  fes  vices  j & que  pur 
& léger  il  fe  defrobe  aux  chofes  de  la 
terre,  & s’efleue  à la  contemplation  de 
celles  du  Ciel.  C’eft  à quoy  nous  deuons 
trauaiHer»Luciliu$vc*eft  à quoy  nous  auons 
befoin  de  bander  toute  noftre  force. 

III.  Ic  veux  que  peu  de  gens  le  fçaehent, 
& que  perfonne  n en  voye  rien  : il  ne  m’en 
chaut.  La  Gloire  eft  l’ombre  de  la  Vertu  : 
maugrc  que  nous  en  ayons  elle  nous  ac- 
compagnera. Mais  comme  l’ombre  lantoft 
marche  deuant  nous, 5c  tantoft  derrière, la 
Gloire  en  fait  de  mefmej  & plus  elle  de- 
meure à nous  venir  trouuer , il  eft  certain 
qu’elle  en  cft  plus  grande  & plus  claire, 
parce  que  l’enuie  ne  la  trauerfe  plus.Com-  - 
bien  de  temps  penfez-vous  qu’on  a tenu 
que  Dcmocrite  fuft  hors  du  Cens?  Combien 
a fait  de  merueilles  Socrates  deuant  qu’orç 
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air  parlé  de  luy  ? Et  quant  à Caton , on  l'i- 
gnora tellement  dans  Rome,  qu’il  y receut 
vne  infinité  d’affronts,  & iamais  il  n’y  fut 
connu  pour  iufte  , finon  qu’apres  qu’il  foc 
perdu-  L’iniuftice  qu'on  fit  à Rutilius  don- 
na réputation  à fa  preud’hommie  î en  la 
preflam  onlafit  luire.  Maisaufii, comme 
en  remercia-t’il  fon  mal-heur,  & comme 
fit-il  cas  de  fon  banni  flement,  ( ie  parle  de 
ceux  que  la  Fortune  a fait  venir  au  monde 
en  les  en  ch  allant.  ) Combien  ont  eu  les 
fiecles  paflez  de  grands  & fuffifans  per- 
fonnages,  qui  n’ont  efté  reconnus  qu  apres 
qu’ils  n’ont  plus  efté?  Combien  auons- 
nous  auiourd’huy  de  noms  illuftres:  que  la 
fortune  n’a  pointmis  entre  les  mains  dupea 
ple,mais  qu’elle  mefme  eft  allé  quérir  fous 
terre*  pour  les  mettre  au  iour  Sc  les  publier. 
Vous  voyez  comme  on  fait  cas  d’Épicurç, 
& comme  non  feulement  les  Doutes , mais 
iufques  aux  plus  ignorans  l’ont  en  admira- 
tion.II  eftoit  d'auprès  d’ Athènes,  & cepen-^ 
dant  on  ne  l’y  cognoiffoit  pointjde  là  vient 
qu’ayant  furuefeu  long  temps  Metrodo- 
rus  , en  vne  fîenne  lettre  , où  il  parle  fort 
honorablement  de  l’amitié  qu’ils  s’eftoient 
portée , il  ad  joufte  vers  la  fin  , que  parmi 
tant  de  contentemcns  qu’ils  auoient  eus 
enfemble  , vn  des  principaux  auoit  efté  le 
peu  de  br  uit  qu’ils  auoient  en  la  Grece,  qui 
non  feulement  ne  les  auoit  point  connus. 
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mais  qui  prefque  ne  les  auoit  pas  oüy  116- 
nier.  Ne  faut-il  donc  pas  auoüer  qu’onl'a 
trouué  quâd  il  n’êtoit  plus,&que  fa  doéhi- 
ne,pour  le  monftrer  aux  fieclcs  fuiuans,  l'a 
tiré  des  tenebres  où  le  lien  1* auoit  enfeueli, 
Metrodorus  meûne,  en  l*vne  de  fes  lettres, 
confeflc  qu’Epicure  & Iuy  ne  furent  pas 
bien  connus-,  mais  qu'indubitablemët  il  fe 
promet,  qu'ils  auront  de  la  gloire,  eux  & 
tous  ceux  qui  fe  rangeroient  à leur  opinio. 
La  vertu  n’eft  iamais  cachée-,  & fi  elle  l'eft, 
c’eft  pluftoft  noftre  dommage  que  le  ficn. 
Quand  la  malice  la  met  au  tombeau , ce 
n’eft  que  pour  vn  temps:  il  vient  à la  fin  vn 
iour  qui  l'en  fait  fortir.  V n homme  qui  ne 
penfc  point  au  delà  de  fon  fiecle , n’eft  pas 
né  pour  beaucoup  de  gens  : il  y a encore 
tant  de  peuples  à venir  apres  nous.  C’eft  là 
dellus  qu’il  faut  ictter  les  yeux,  quand, 
l’Enuie^feroit  taire  tous  ceux  qui  font  au 
monde  auecqde  nous , il  viendra  d'autres 
qui  ùl ns  faueur  & fans  haine  rendront  tef- 
moignageàlaVerité.  La  Gloire  qui  vient 
de  la  Vertu  ne  périt  point.  le  fçay  bien  que 
ce  qu’ô  dira  de  nous  ne  nous  feruira  de  rie: 
mais  fi  cft-ce plaifîr  de  péfer  que  tous  insé- 
fibles  comme  nous  ferons,  la  pofterité  fera 
cas  de  nous,  & tiendra  nosouurâges  entre 
Ces  mains  , au  inonde , & hors  du  monde, 
La  Vertu  teconnoift  ceux  qui  la  fument» 
povmmiqvfiU  k facent  de  bône  fby  ; qu’ils 
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ncfc  parent , ny  fardent,  mais  que  furpris 
à l’improuifte  iis  foiët  trouuez  tout  de  mef- 
me  que  quand  ils  font  aduertis  qu’on  les 
va  voir.La  fimulation  ne  fert  de  rien  : il  n’y 
a guercs  de  gens  qui  ne  cognoiflent  vn  vi- 
fage  où  l’on  a mis  leblanc  & le  rouge.  Pre- 
nez la  Vérité  de  quelque  codé  que  vous 
voudrez  : c’eft  toujours  vnemefme  chofe. 

Les  defguifemcns  n’ont  rien  de  folide  : la 
menfonge  n’eft  iamais  bien  efpaifle.  Vous 
n’en  fçauriçz  approcher  fi  peu , que  vous 
n*y  voyez  le  jour  à trauers. 

EPISTRE  LXXX. 

argvment. 

/.  Que  t ejprit  à C exemple  du  corps 
Je  peut  fortijier  par  l'exercice  des 
Vertus, . 

II,  Chacun  eftmaijlre  de  fkliberte\  , 
Jànseftre  contraint  de  l’achepter. 

III.  Le  Panure  eft  plus  heureux  que  le 
Riche. 

IE  fuis  à moy  pour  tout  auiourd’huy  : 
mais  ic  ne  men  fçay  pas  tant  de  gré,  que 
ie  n’en  recognoifiê  auoir  la  principale  obli- 
gation à vne  partie  qui  s'eft  faite  à la  bale- 
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fine,  où  font  tous  courus  ceux  de  qui  ie 
pouuois  eltre  importuné.  Perfonne  ne  me 
vient  troubler  : ie  médité  à mon  aife , & 
d’autant  plus  feurement , que  ie  n’ay  point 
peur  d’eftre  rompu.  le  n’oy  point  craquer 
la  porte  de  ma  chambre  : ie  ne  voy  point 
leuer  le  coing  delà  tapifferie.  Çeftefo- 
litude  m’eft  bien  propre , pour  me  donner 
plus  de  moyen  de  penfer  à;moy.  Comme 
de  fait,  i’en  ay  befoin,  n’ayant  point  de 
guide  , & me  trouuant  bien  fonuent  en 
des  lieux,  où  ie  ne  voy  point  de  pas  que 
ceux  que  ie  fais.  Ce  n’eft  pas  que  ie  ne 
fuiue  ceux  qui  font  paflez  deuant  moy  : 
mais  ce  nfeft  pas  fi  religieufement,que  ie 
ne  me  donne  congé  d’adioufter,changer, 
& retrancher  oùie  penfe  qu’il  en  foit  be- 
foin. le  m’accorde  à leurs  opinions  : mais 
ie  ne  m’y  attache  pas.  Toutefois,ie  crois 
que  ie  m’eftoistrop  aduancé, de  me  pro- 
mettre que  ie  peufle  demeurer  tout  auiour- 
d’huy  fans  bruit,  & fans  perfonne  qui  me 
troublait  i Car  voicy  que  i’oy  vne  grande 
huée  vers  la  place, où  ils  ioüent,qui  ne  me 
met  pas  hors  de  moy  .mais  attire  ma  mé- 
ditation à eux, & me  fait  penfer  à l’impru- 
dence des  hommes  , de  prendre  tant  de 
peine  pour  les  exercices  du  corps  , & fc 
loucier  fi  peu  de  l’inftrudtion  de  l’efprit. 
le  me  reprefente  combien  il  y a d’hom- 
mes à voir  vnieu  qui  n’çft  qu’ vne  folie, 8c 
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d'où  mefme  ils  ne  sôt  pas  afleurez  de  reue- 
nir  fans  quelque  coup; Et  ccpédant  il  n’y  a 
point  de  deferts  fi  folicaires  que  les  lieux  où 
l’on  tient  l’efcole  de  la  vertu.  le  confidere 
dauantage,  quelle  foiblefte  d’efprit  il  y a 
le  plus  fouuenc  en  ces  grands  corps , de  qui 
nous  regardons  les  bras  de  les  cfpaules 
auec  admiration. 

I,  Mais  ce  queie  médité  le  plus,  c’cft,que 
fi  par  exercice,  le  corps  le  réduit  à çefte  pa. 
tiencc  de  feuf&ir  des  coups  de  poing  & de 
pied  : non  d’vnJbommc  ieul,  mais  de  tous 
ceux  qui  le  peuuent  frapper;  & faignant 
de  tous  collez , pafTer  tout  le  iour  à l’ardeur 
du  Soleil , & fur  des  Tablons  qui  brufient 
quand  on  marche  deffus  ; pourquoy  pre~ 
nans  la  mefme  peine  à nous  fortifier  l'es- 
prit, ne  le  pourrions- nous  rendre  fi  vigou-> 
reux  & fi  ferme,  que  fans  defordre  ny  an 
vifage , ny  en  l’ame,  il  receuroit  tous  les 
coups  de  la  fortune, & s’il  tomboit  d’auan- 
ture?,  en  feroit  fi  peu  de  compte,  qu’il  fem- 
bleroit  que  ces  cheutes  nefeufient  qu’autar 
de  leçons , pour  luy  apprendre  à fe  releucr. 
Il  faut  beaucoup  de chofes  au  corps, pour 
le  faire  bien  porter.  Quad  à l’eipritjil  crodl 
de  foy  .mefme:  il  fe  fournit  fa  nourriture;  & 
pour  s’exercer  n’a  befoin  d’eflre  auec  autre 
qu’auecque  foy.  Il  faut  que  le  corps  man- 
ge, qu’il  boîue , qu’il  fe  frotte  d’huile;  & au 
partir  de  là  qu’il  trauaüle  continuellement» 
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Mais  fans  train,  ôc  fans  équipage  extraor- 
dinaire,vous  elles  incôtinent  redu  capable 
de  la  V ercu.  V ous  auez  auccque  vous  tout 
ce  qu’il  vous  faut , pour  vous  faire  homme 
de  bië.Que  vous  y faut  il  ? le  vouloir  eftre. 

II.  Or  que  fçauricz-vous  mieux  vouloir 
pour  vous , que  de  vous  depeftrer  de  cefte 
lèruitude  odieufe  à tout  le  monde  & que 
les’efclaues  plus  chétifs,  & ceux  menue 
quitFont  nez  parmi  cefte  mi fere , tafchenc 
par  tous  les  moyens  de  fecoüer . Pour  ama£- 
ler  le  prix  deleuraffranchemcnt,ils  fe  laif- 
fenc  mourir  de  faim  : vous  qui  penfez  c- 
ftre  nez  libres,  qu’cft-ce  que  vous  ne  deuez 
point  faire  pour  la  Liberté?’  A quoy  regar- 
dez-vous, voftre  buffet?  Il  ne  vous  faut 
point  d*argcnt:  ce  n’ett  qu’vne  Chimè- 
re que  ce  nom  de  Liberté  , qu’on  mec 
dans  les  contrats,  ceux  qui  rachètent  ne 
l’ont  pointf  & ceux  qui  la  vendent,  encore 
moins.  Demandez-lavous  à voas-mefmej 
il  n’y  a que  vousqui  le  vous  puifté  donner. 
La  première  chofe  qu’il  faut  faire , eft  de 
perdre  la  crainte  de  la  mort  : c'eft  elle  qui 
nous  met  le  premier  ioug.  La  pauureté 
vient  apres .-  il  faut  quitter  les  mauuaifes 
impr  ffions  qu’on  voua  en  a données.  { 

III.  Apres , vouiez-vous  coaixnftre  te 
peu  de  fuict  qu*il  y a de  la  craindre,  faites 
compaiaifondu  vi&ge  d’vn  Riche  Sc  d’vn 
Panure,  vous  vrouuercz  que  le  Panure  rit 
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plus  fouuent  ôc  plus  fidcllemcnt.  Il  na 
point  de  folicitudes  au  fonds  de  1 eftomach 
lî  quelque  chofe  le  trouble  quelquefois, c eil 
vn  nuage  qui  n’eft:  pas  fi  toft  conceu  que 
difllpé.  Les  ioyes  de  ccux-cy  que  vous  efti- 
mez  heureux,  ne  font  que  deouifements: 
ce  font  trifteffes  de  qui  l’apoftume  eft  creuê. 
Vous  les  voyez  rire  bien  fouuent , qu’ils 
voudr oient  bien  pleurer  s’ils  ofoient.Mais, 
quelque  ver  qui  les  ronge  par  dedans, il 
fau§  qu’ils  facent  bonne  mine  : ic  ne  leur 
trouue  point  de  comparaifon  plus  propre 
que  de  ceux-cy  qui  ioücnt  fur  les  efchaf- 
fauts.  Ceftuy-là  que  vous  voyez  qui  porte 
ainfi  le  nez  au  vent , & dit, 

■ , En  impero  , &c. 
c’eft  vn  valet  qui  avn  quart  d’écupar  mois, 
& fa  vic,celuy  qui  fait  le  fendant, & dit , 
Demeure  Menelas , ou  tu  perdras  la  vie* 
c’eft  vn  autre  Beliftre,  qui  gaigne  fa  vie  à 
la  iournêe , 8c  couche  fur  de  la  paille  en 
quelque  galetas.  Dittes-en  de  mefme  de 
tous  ccux-cy , que  vous  voyez  fe  promener 
en  houlTe , ou  en  carrofle.  Leurs  félicitez 
font  mafquées:oftez  leur  ce  qui  les  couurej 
vous  trouuerez  que  ce  n’eft  pas  ce  que  vous 
penfez  Si  vous  achetez  vn  cheual,  vous  le 
Faites  déceller  , fi  vous  marchandez  vnef- 
xlaue , vous  luy  faites  mettre  bas  iufqu’à  la 
chemife:  Et  s’il  eft  queftion  de  iuger  du 
mérite  d’vn  homme , vous  ne  le  confidercz 
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çoint  hors  du  fourreau.  Ceux  qui  vendent, 
font  ce  qu’ils  pcuuent,pour  cacher  lc-def- 
faut  de  leurs  marchandifes.  De  là  vient 
queleschofes  trop  parées  font  ordinaire- 
ment fufpeéles.Si  l’Efclaue  que  vous  ache- 
tez auoit  vn  bras  en  efcharpe,ou  vne  iambe 
bandée,  ne  voudriez  -vous  pas  voir  ce  que 
ce  feroitî  Voyez- vous  ce  Roy  de  Scychie 
ou  de  Sarmatie,  de  qui  vous  admirez  la  te- 
lle fi  bien  parée, fi.  vous  le  voulez  bien  con- 
noiftre,  dictes  luy  qu’il  oftefon  Diadefme: 
c’eft  là  delïous  qu’eftlemal.  Mais  qu’ay- 
ie  affaire  de  parler  des  autres  ? Si  vous 
voulez  vous  examiner , mettez  voftre  ar- 
gent à part,  voftre  maifon , vos  Eftats.  Re- 
gardez-vous en  I’interieur  : mais  vous  ne 
prenez  pas  tant  de  peine  : vous  en  croyez  à 
ce  que  les  autres  vous  endifent. 


EPISTRE  LXXXI. 

ARGVNfENT.  ■ « 

* * . * v V.  ' 

/.  Qttil  ne  faut  pas  cejjèr  de  bien 
faire  à caufî  des  in&rats^ 
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II.  Comme  il faut  compenser  vne  iniu - 
re  auec  vn  plaifir. 

III.  Le  Sage  efifètil  capable  de  re - 
cognoiftrevnbien  fait.- 

VOus  vous  plaigne*  d’auoir  rencontré 
vn  ingrat  ; Si  c’eft  le  premier, vous 
eftes,  ou  bien  diligent,  ou  bien  fortuné.  Il 
eft  vray  qu’en  cét  endroit , tout  ce  que  la 
diligence  vous  peut  faire,  c’eft  de  vous 
rendre  malicieux.  Car  c’eft  vn  inconuc- 
nient  que  vous  ne  pouutz  efuiter,  qu’en 
renonçant  de  faire  iamais  plaifir  à perfon- 
ne.  ’Ainfi  de  peur  que  les  biens-faits  ne  fe 
perdent  chez  vn  autre,  vous  leslaiflerez 
perdre  chez  vous.  Le  danger  de  n’eftre 
point  remercié , ne  vaut  pas  la  vilenie  de 
ne  donner  point.  Pour  vne  fois  que  vous 
n’auez  point  bien  recueil! y , vous  ne  laiflez 
pas  de  femer.Ii  vient  à la  fin  vne  bonne  an- 
née, qui  recompence  les  mauuaifès.  Le 
contentement  de  la  reconnoiflance  en  vn 
homme’,  vaut  bien  le  hazard  d’y  trouuer 
de  l’ingratitude.  En  matière  de  biens- 
faits,  il  n’y  a fi  bon  Archer  qui  ne  faille 
quelquefois  le  blanc.  Mais  il  n’importe 
combien  mettre  de  coups  de  h cnrs , pour- 
uêu  qu’on  en  mette  vn  dedans.  On  fe  rem- 
barque apres  vn  naufrage  : pour  vn  qui  fait 
ceflion , vn  vfurier  ne  laifle  pas  de  prefter. 
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^ ne  faudroit  plus  parler  de  rien  faire , 
S*U  failloit  quitter  les  chofes  , aufli-toft 
qu’elles  ne  fuccedent  pas.  Ic  trouue  au  con- 
traire,, que  'cefte  mauuaife  rencontre  vous 
doit  faire  opiniaftrer  à donner.  Les  chofes 
qui  ont  de  l’incertitude  en  leur  euenement, 
pour  reiiflir  à lafimdoiuent  eftretétée$  be- 
atdteip  de  fois.  Mais  ce  font  chofes  dont 
i’a^rait  des  traitez  particuliers , où  ie  pen- 
fe  en  auoir  allez  difeouru. 

II.  Ce  fera  bien  le  plus  expédient,  d’eft. 
claircir  vne  queftion  que  ie  ne  trouue  point 
auoir  efté  iamais  bien  décidée  , fi  receuant 
quelque  oftencc  d’vn  qui  autrefois  nous 
auoit  fait  plaifir,iefuis  quitte  de  l’obliga- 
tion que  ie  luy  auois?  Adiouftez-y  , 
vous  voulez , qu’il  m’ait  plus  fait  de  mal 
qu’il  ne  m’auoit  fait  de  bien  auparauant. 
Si  vous  prenez  vn  luge  rigoureux , il  vous 
dira,Qu’il  fautçopenfer,  Etque  fil’ofFencc 
eft  de  quelque  chofe  plus  grande  que  le 
plaifir , pour  l’amour  de  la  courtoifie,  vous 
deuez  oublier  ce  qu’il  y a de  mal  plus  que 
de  bien.  L’ofFenceeftlaplus  grande,  il  eft 
vrayemais  le  plaifir  a efté  1e  premier  : Cefte 
confideration  vaut  bien  quelque  chofe.  Or 
à cette-heure,  de  dire  qu’il  faut  prendre 
garde  comme  il  vous  a faitplaifir  volontai- 
rement , ou  combien  il  a eu  de  regret  de 
vous  offencer , ce  font  chofes  trop  claires, 
pour  vous  en  aduertir,  parce  que  chacun. 


:49S  LES  EPISTRES 

fçait  bien  qu’ancant  aux  bien-faits  comme 
aux  ofFences^il  faut  prendre  garde  àl’affe- 
ûion  : car  il  en  cft  qui  voudront  bien  ne 
faire  point  de  plaifir,  mais  ils  ont  honte,  ou 
bien  ils  font  las  d’eftre  importunez , ou  ils 
ont  quelque  defl'ein  de  receuoirplus  qu’ils 
ne  donnent. Les  chofes  font  dettes,  comme 
elles  font  baillées.  La  volonté  fe  coÉlde- 
re  plus  que  le  ptefent.  Mais  pofons^Fcas 
qu'il  n'y  ait  moyen  de  iuger  de  l’intention, 
ce  qu’il  a fait  pour  vous  cft  plai  fir’,  ce  qu’il 
a fait  contre  vous  eft  iniure.  Vn  homme  de 
bien, pour  fe  tromper  foy-mefmc  faievn 
compte  faux:  il  met  au  bien- fait  plus  qu’il 
n’y  a,&  moins  à l’iniure.  Vn  autre  luge 
plus  gratieux  , comme  ie  ferois , dira  que 
Vous  deuez  oublier  l’iniure,&  vousfouuç- 
nir  du  bien  du  bien- fait.  Certainement  la 
Iuftice  veut  quon  rende  à chacun  ce  qui  eft 
ficn.  Le  gré  au  bien-fait  cft  la  reuenche  à 
l’iniure , ou  la  mauuaifc  grâce  pour  le 
moins.  Mais  cela  s’entend  quand  vous  a- 
uez  receu  le  bien-fait  de  l’vn,;&  l’iniure  de 
l’autre.  Car  puisque  reccuant  iniure  d’vne 
perfonne  qui  ne  vous  auoir  iamais  fait  plai- 
fir, vous  ferez  bien  deluy  pardonner,fi  celui 
qui  vous  offencc , vous  auoit  autrefois  fait 
plaifir, il  cft  certain  qu’il  mérité  quelque 
chofe  plus  que  le  pardon.  le  ne  mets  point 
l’obliger  & l’offencer  tout  en  vn  rang  .*  i’c- 
ftime  vn  bien-fait  plus  qu*  vne  iniure.  T out 
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le  monde  ne  fçaitpas  reconnoiftre  vn  bien- 
fait. Vn  eftourdi  fe  pourra  bien  rcuan- 
cher  , & fur  tout  à la  nouueauté  qu’on 
luy  aura  fait  plaiftr.  Mais  pourcc  qu’il  ne 
fçait  pas  le  prix  des  chofes-,  il  ne  peut  pas 
auffi  iuger  la  grandeur  de  fon  obligation. 
C’eft  pourquoy,  quelque  bonne  volonté 

3u*il  ait , ou  il  ne  rendra  pas  autant  qu’il 
oit , ou  bien  il  ne  le  rendra , ny  au  temps, 
ny  au  lieu  qu’il  le  doit , & pcut-eftreleiet- 
tera  dcfdaigneufement,  au  lieu  de  le  rap- 
porter. 

III.  Le  Sage  qui  fçait  taxer  les  chofcs  cc 
qu’elles  valent,y  procédera  d’autre  façô.  Il 
celuy  qui  le  luy  a fait,  quâd,où,&  cornent, 
côfiderera  côbienle  plaifir  eft  grad,  qui  eft 
Et  pource  nous  difons qu’il,  n’y  a perfonne 
que  le  Sage , capable  de  la  reconnoiflanoe 
d’vn  plailîr,ny  aulïl  capable  de  le  faire  que 
luy.  Ce  juy  eft  vn  contentement  de  don- 
ner, comme  aux  autres  de  prendre.  le  fçay 
que  quelqu’vn  mettra  celle  opinion  au  no- 
bre  de  celles  que  les  Grecs  appellent  Para- 
doxes, & dira  que  puis  que  perfonne  ne 
fçait  reconnoiftre  vn  plaifir  que  le  Sage  par 
lamefme  raifon-,  perfonne  ne  pourra  ny 
rendre  vne  fomme  p reliée  , ny  payer 
vnc  ebofe  achetée  que  luy.  Ne  penfez 

J>as  quejcccy  foit  vne  doÂrine  particu- 
iere  aux  Stoïques  : Epicurc  en  dit  de 
mefmc  : au  moins  eft  - il  bien  certain, 
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que  Me  trodore  dit , Qu’il  n’y  a que  le  Sa- 
ge qui  puifle  reconnoiftre  vn  bien- fait:  Et 
puis  il  fait  luy-mcfme  de  l’eftonnés  quad  il 
nous  oit  dire , Qu’il  n’y  a que  le  Sage  capa- 
ble d’amour  & d’amitic.  Or  comme  fi  la 
reconnoifTance  d’vn  bien- fait , n’eftoit  pas 
vn  a&c  d’amour  & d’amitié, &commun  en- 
core à plus  de  gents  que  n'cft  la  vraye  ami- 
tié , il  s’efmerueille  tout  de  mefme  , quand 
nous  difons  , Que  la  ïoy  ne  fctrouae 
qu’en  l’homme  fage  j comme  fi  luy-mefmc 
neledilbit  pas  aufli  bien  que  nous.  Trou- 
uez-vous  que  la  foy  puifle  loger  vnlngrat? 
Ils  feront  donc  bien  de  ne  publier  point, 
comme  ils  font , que  nous  nous  ventons  de 
chofes  qui  font  au  delà  de  toute  creance, 8C 
d’apprendre  que  le  Vulgaire  peut  bien 
auoir  lçs  ombres  & les  fimulacres  de  la  ver- 
tu , mais  que  la  vertu  mefme  ne  fc  trou- 
ue  en  autre  part  que  chez,  le  Sage.  Autre  que 
le  Sage  ne  fçait  fe  reuancher  d’vn  bien  fait. 
Les  autres  le  fçauent  aucunement  : mais  ils 
font  aflez , quand  ils  fe  reuanchent  comme 
ilspeuuent,  & qu’ils  montrent  qu’ils  ont 
pluftoft  faute  de  fcience  que  de  volonté. 
C’eft  chofe  dequoy  on  ne  fçauroit  faire 
leçon , que  de  vouloir  : cela  ne  s’apprend 
point.  Le  Sage  en  foy-mefme  fera  compa- 
raifon  de  toutes  cbofes.car  le  lieu, le  temps, 
& les  occasions  font  bien  fouuent  différer 
ce  qui  femble  eftrefemblable.  Vous  pour- 
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rcz  prefter  cinquante  cCcus  à vu  homme  fi 
à propos , que vous  l’obligerez  plus  que  fi 
vnc  autrefois  vous  luy  donniez  tout  voflrc 
bien.  Secourir  c efl  autre  chofc  que  don- 
ner. Vue  libéralité  qui  accommode  vn 
homme, ne  l’oblige  pas, comme  vnc  qui 
luy  fauuc  la  vie.  Vn  prefent  fera  quelque- 
fois petit,  que  la  conlequence  en  fera  gran- 
de. Or  quelle  différence  penfez-vous°qu’il 
y a,  fî  vn  homme  a pris  ce  qu’il  vous  a pre- 
fté  dans  fon  buffet}  ou  s’il  l’eft  allé  quérir 
dans  labotirce  d’vn  amyîMaisfans  retour- 
ner à des  chofcs  que  nous  auons  allez  c£- 
pluchées , concluons,  Qu’vu  homme  de 
bien,  quand  il  feraqueftion  de  faire  com- 
paraifon  d vn  bié-fait&  d’vue  iniure,iuge- 
ra  ce  qu’il  eftimera  plus  équitable:  mais  s’il 
y a de  la  doute  il  panchera  du  collé  du  bien 
fait.  Or  en  telles  chofes  la  confideration  de 
laperfonne  ell  quclquesfois  de  grande  im- 
portance. Vous  m’aucz  fait  plaifirenla 
perfonne  démon  valet,  & m’auez  fait  iniu- 
re  en  celle  de  mon  pere.  Vous  auez  lauuéla 
vie  à mon  fils:mais  vous  m’auez  fait^Perdre 
uion  pere.  Il  balance  de  celle  façon  tou- 
tes les  autres  chofes;  & où  l’intereft  fera  pe- 
tit , il  le  diilimulera  ; où  il  fera , grand  il  le 
quittera,  s’il  le  peut  faire  en’  bonne  con- 
fidence ; c’cfl  à dire  fi  l’iniure  ne  touche  à 
autre  qu’à  luy.  Somme  toute  , il  ne  fera 
point  difficile  au  change  : s’il  y a perte , il 
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la  prendra  fur  luy.il  s'efforcera  de  rendre  le 
bien  pour  le  mal  j & quoyquela  paflion 
luy  perfuade , il  prendra  ce  party  pluftoft 
que  nul  autre.  C’eft  vn  abus  d'eftre  plus 
ioyeux  en  receuant  vn  bien-fait,  qu’en  le 
rendant.  Comme  le  payer  eft  plus  agréable 
que  l'emprunter , par  la  mefme  raifon  nous 
aeuons  eftreplusaifes  de  rendre  vnecour- 
toifîe,  que  de  la  reccuoir.  Les  ingrats  entre 
beaucoup  de  faufles  opinions , ont  encore 
cefte-cy , que  quand  ils  payent  vn  créan- 
cier, ils  luy  baillent  toufiours  quelque  cho- 
fe  outre  la  Tomme  principale;  Et  cependant 
ils  feroient  marris  qu’vn  plaifîr  qu’ils  ont 
receu  portaft  profit  à celui  qui  le  leur  a fait. 

Il  y efehet  aufïi  bien  del’intereft,  comme 
en  vne  Tomme  d’argent  prefté.  Plus  on  eft 
long-temps  deuant  que  s’en  rcuancher,  6c 
plus  il  faut  que  la  reuanche  Toit  grande. 
C’eft  ingratitude  que  rendre  vn  bien-fait 
Tans  vfure.Tellementque  quand  nous  fai- 
Tons  nos  comptes  de  recepte  & de  mife, 
nous  jyieuons  auoir  efgard.  On  ne  fçauroit 
trop  ^ronflrer  de  reffentiment , quand  on  a 
receu  quelque  plaifîr.  Il  n’eft  pas  de  cecy  * 
comme  de  la  iuftice,que  communément  on 
eftime  appartenir  plus  aux  autres  qu’à  ce- 
luy  qui  la  fair.  C’eft  vn  bien  toutnoftre.  La 
meilleure  part  du  bien-fait  retourne  vers 
luy  mefme  : nousneprofitons  iamais  à per- 
fonne,que  nous  ne  nous  profitions.  le 
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ne  veux  pas  dire  que  celuy  que  nous  au- 
rons affifté  nous  afüftcra  , que  celuy  que 
nous  aurons  déffendir nous  defFendra,  par- 
ce qu’vn  bon  exemple  retourne  à celuy  qui .* 
le  donne  comme  les  mauuais  font  ordi- 
nairement à la  confufion  de  leurs  autheurs, 

& peu  fouuent  on  a compafllon  de  la  mife- 
re  de  ceux  qui  en  faifant  iniure  ont  monftrc 
le  chemin  d’en  faire:mais  pource  que  toutes 
les  Vertus  ont  leurs  recompences  en  elles 
mefmcs  : car  on  ne  les  exerce  pas  pour  y 
gaigner  j le  falaire  d'vne  bonne  a&ion, 
c’eft  l’auoir  faite.  le  reconnois  vn  bien- 
fait , non^afîn  qu’vn  autre  voyant  que  ie 
rens  bien  , foit  plus  liberal  à nie  prefter: 
niais  pource  que  ie  fuis  bien-aife  défaire 
vne  chofe  tres-belle  & très  agréable.  le  re- 
connois yn  bien-fait, no  pource  qu’il  m’im- 
porte de  le  reconnoiftre , mais  pource  qu’il 
nie  plaît , & qu’ainfi  ne  foit , s’il  faut  que 
pour  m’aquitter  ie  face  croire  que  ie  fuis  vn 
ingrat,  & que  ie  couure  ma  reuenche  de 
l’apparence  d’vne  iniure , ie  ne  feray  point 
difficulté  de  pafler  au  trauers  de  ma  honte, 
pour  aller  où  ie  fuis  appellé  par  mon  hon- 
neur. Nous  ne  ^aurions , à mon  aduis, 
mieux  faire  paroiftre  le  zele  que  nous  auons 
à la  Vertu),  que  d’eftre  xontans  de  perdre  la 
réputation  de  gens  de  bien  , pour  en 
conferuer  la  confcience.  C’eft  pourquoy 
comme  ie  vous  ay  dit , que  la  reconnoif- 
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lance  que  nous  faifons  d’vn  plaifir , cft  plus 
à noftre  auantage , que  de  celuy  qui  le  re- 
çoit : car  il  ne  luy  arriue  qu’vne  choie  or- 
dinaire» de  retirer  ce  qu'il  a baillé»  Ec  nous 
acquérons  la  gloire  d’auoir  fait  vn  a£fce,qui 
ne  peut  venir  que  d’vn  efprit  quieft  en  la 
perfe&ionde  fa  félicité* Car  fi  le  Vice  nous 
rend  miferables,&  la  Vertu  bien-heureux, 
& que  ce  foit  vertu  de  reconnoiftre  vn  bien 
fait,  il  eft  certain  que  pour  vnechofe  vul- 
gaire que  nous  luy  rendons , nous  en  réim- 
portons vne  ineftimable , qui  cft  la  con- 
icience  d’vn  homme  d'honneur , qui  ne  fe 
trouuc  qu’en  vn  efprit  bien-heureux , & 
vrayement  diuin , comme  l’afFe<ftton  con- 
traire ne  loge  iamais  que  là  où  il  y a une 
extreme  infortune.  Tout  homme  qui  cft 
ingrat,  fera  mal-heureux.Toutesfois  i’ay- 
me  mieux  ne  le  faire  point  languir,  il  l’ell 
defia.Eaifonsdôccecpenous  pourrôs  pour 
nel’eftre point,  no  tâtpourkhié  d’autruy, 
que  pour  le  neftre.  Ce  qu’il  y a de  plus 
leger  en  la  malice,  & de  plus  deftic,reiailk 
contre  les  autres.  Le  plus  dangereux, & par 
maniéré  de  dire  le  plus  efpais  nous  demeu- 
re , en  danger  de  nous  fuffoequer , connue 
Attalus  le  Stoïque  difoit  ordinairement. 
La  malice  boit  la  plus  grande  partie  de  fou 
venin.  Les;  ferpens  font  venimeux  : mais 
c’eft  pour  ceux  qu’ils  touchent , & non  pas 
pour  eux  : le  venin  de  la  malice  cft  au  con- 
traire. 
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traire,il  ne  defploye  point  bien  fa  force  que 
contre  ceux  qui  le  portent.*  L’ingrat  fe  ge£ 
ne  & fe  conlume  de  foy-mcfme,  S'il  a re- 
ceu  du  bien , pource  qu’il  faut  qu’il  le  ren- 
de, il  le  hait  & le  deieftime , & tout  au  re- 
bours fait  les  iniures  beaucoup  plus  granr 
des  qu’elles  ne  font.  Or  quelle  condition 
fçauroit  eftre  plus*-  miferable  que  de  ceux 
qui  perdent  les  bien  - faits,  & ne  peuuent 
garder  que  leS  iniures  ? La  Sagefle  fait  au 
contraire:  ellefeplaift  d’embellir  lesplai- 
firs  qu’elle  a reccus,  fe  les  recommande  f & 
prend  plaifir  à les  auoir  continuellement 
deuant  les  yeux.  Les  vicieux  n’ont  conten- 
tement qu’en  ce  feul  inftanc  qu’ils  reçoiucrit 
le  plaifir.  Ccluy  du  Sage  eftfi  long , qu’il 
l’accpmpagne  toute  fa  vie  ,cat  fon  conten- 
tement n’eft  pas  de  receuoir , mais  d’auoir 
reccu  ,-qui  eft  vne  chofe  dont  la  continua- 
tion eft  fans  interualle , & fans  fin.  S’il  à 
receu  quelque  offen ce  , il  ne  s’en  efmeut 
point,  & l’oubliejnon  par  négligence ,mais 
parce  qu’il  a volonté  del’oublier.Il  ne  pred 
•pointles  chofesaupis.Si  quelque  inconuc- 
aiient  loy  aarriue,  il  ne  cherçhc  pointa  qui 
s’en  prendra.  Quand  les  hommes  font  mal, 
il  en  accufe  là  Fortune,  il  fie  calomnie  ny 
les  parolles,ny  lesmincs.  Si  quelque  cho- 
fe femble  auoir  de  l’aigreur,  il  l'adoucie 
par  *vnd  bonne  interprétation.  Il  pardonne 
l'offcnce  ieceàé  , en  faueur  du  bien  faifc' 
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qui  l’auoic  précédée.'  De  deux  obicts  il 
donne  le  premier  & le  meilleur  à fa  memoi- 
xc.Il  ne  hayt  point  apres  auoir  aymê  : mais 
quand  lesiniures  font  fi  grandes  au  deflus 
des  plailirs > que  fans  fe  perdre  il  ne  peut 
plus  diiïimulex  > Con  affection  retourne  au 
mefme  eftat  quelle  eftoit , quand  il  n’auoit 
receuny  bien  ny  mal.  Car  fi  lesiniures  &. 
les  plailirs  ne  lont  point  plus  grands  P vu 
que  l’autre,  il  luy  demeure  toufiours  de  l’a- 
initié.  Comme  au  iugementd’vn  Criminel, 
quand  les  opinions  Le  trouuent  parties,  cel- 
les qui  font  les  plus  mifericordiéufes  ont 
l’auantage,ainû  quand  Ü orouue  qu’on  luy 
a fait  autant  de  bien  que  de  mal , il  fçait 
bien  que  fon  obligation  eft  quitte,  mais  il 
ne  cefle  pas  de  l’aiioir  au  cceur,&  reitqnblc 
il  ceux  qui  ont  fait  banque-roufte  > & ce- 
pendant ne  laiffent  point  de  payer  .Or  il  eft 
impofliblc,  que  nous  uefbyons  ingrats, tant 
que  nous  ferons  cas -de  ces  vanitez, qui  font 
perdre  le  iugeraent  à la  plus*  part  des  hom- 
mes: Car  quelquefois  les  choies  fout  telle- 
ment difpofées,  que  nous  ne  pouuons  rc- 
connoiftre  vn  plaifir  ,fi  inouÿ  ne  quutons 
noftre  pay$.,  fi  nous  ri*expofons,nôftre  vie, 
lî  nous  ne  petdons  nos  biensjVoire  mefmes 
fi  nous  ne  teceuons  quelque  tache  anoftre 
honneur  j & ne  faifons  courre  fortune  à 
nqftroiepqtation.  La  rcuçnche  d’yn  plai- 
fir  n’eft  pas  toufiours.  fi  ayféç  domine  il 
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femble.Le  mal  eft,  qu’il  n’y  a rien  au  mon- 
de que  nous  eftimions  plus  qu’vn  plaifir, 
quand  nous  le  demandonSiny  moins , quad 
nous  l’auons  receu.  Voulez- vous  queic 
vous  die  ce  qui  nous  fait  oublier  vn  plaifir? 
Tenuie  d’en  receuoir  vaautre.  nous  ne  pen^ 
fons  point  à ce  qu’on  nous  a baillé , mais  ï 
ce  que  nous  délirons  qu’on  nous  baille. 
Les  richeflès,  les  eftats,les  grandeurs  ,& 
toutes  telles  chofes  qui.  ne  font  precicufes 
que  par  le  cas  que  nous  en  faifons,  nous 
Font efgarer du  chemin  delà  Vertu.  Nous 
nefçauons  pas  ce  que  les  chofes  vallent, 
parce  qu’au  lieu  d’ci?  prendre  aduisde  la 
Nature  , nous  nous  en  rapportons  au  bruit 
Commun.Il  n’y  a rien  que  la  Couftume  qui 
nons  les  face  trouuer  belles.Car  nous  ne  les 
cftimons  paspource  qu’ elles  font  defirables, 
mais  parce  qu’on  les  efti  me  nous  lcsdefi- 
ronsj  & apres  que  l’erreur  des  particuliers 
a efté  caufc  de  l’aueuglemcnt  general, à cet- 
te'heure  1 aucunement  general , eft  caufç 
de  l'erreur  des  particuliers.  Mais  comme  en 
celançUs  fuiuonsl’opinion  commune,nou$ 
deufions  aufli  nous  y ranger  en  ce  qui  eflfc 
de  n’eftre  point  ingrats.  C’eft  vue  maxime 
tenue  pour  indubitable  par  tous  les  pieu- 
pies  de  Ju  ter re>  $c  confeflée  par  ceux  mef- 
m e s qui  (ont  les  plus  barbares.  Que  c’effc 
chofe  bonnette  de  rendre  vn  plaifir  quand 
nous  l'auôs  rcccu.U  n'y  any  bô  ny  mauuais 


Digilized  by  Google 


a < 


jo8  LES  'EPI  S TRES 

qui  la  contrcdiCe.  li  s'en trouuc  qui  loüent 
les  voluptez  > & d’autres  qui  les  blafmeHt, 
qui  eftiment  la  douleur  le  plus  grand  mal 
qu’vn  homme  fçauroic  touffirir  i d’autres 
qui  ne  tiennent  pas  feulement  que  Ce  foit 
mal«  qui'  ne  Te'connoïffdrtt  - point  dé  plus 
grand  bien  que  les  ri  ch  elle  Et  d’autres 
qui  difent,  que  d’elles  procède  la  ruyfce  du 
genre  humain,  & qu’il  n’elt  point  d’hom- 
me plus  riche  que  celuy  àquiladFottuue  ne 
tfoiïUeticn  qùi  mérite  de  luy  eftre  donné. 
■LcskigcUicnts  dés  hommes  ,J  qui  en  tant 
d’autres  chofes  font  contraires  l’vn  à l’au- 
tre , fc  conforment  en  cèftc-cy , Qui!  faut 
rcconnoiftre  ceux  de  qui  nous  auons  receu 
Hu  plai fir . T oute  hôftre  * di fcor dance 1 eft 
d’acèord^eri  ccfte  opinicto , 6tau  partir  de 
là , 6 quAqûVh  nous  a bien  obligez vc’éft 
celüy  que  mou  S faifons  moins  de  cas  d’of- 
fèneer  ; & nefommes  iamais  plus  ingrats, 
que  quand  le  plai  fir  qu’on  nous  a fait  pafie 
les  moyens  que;  UoUs  auoiis  de  nous  en  rt- 
uencher.  Gâfpatce  ‘que  nous  aoons  hoh- 
tclde  ne  rendre  point  5 ne  pouuans  eftre 
quittés ; d’anire  tÂÇon  * ffOft  s 1 le  -voudrions 
biéli  cftrêpàf  la  mort  dèCéuxà  qui  nous 
femmes  obligé*.  Moh  amy  ^frie  fousuy 
donné  quelque  d^ol:  e,ga&e*iâhfcné  votfî 
!c  demandé  pf£i:ie‘ ne  pféde‘pas  dfc 
mé  le  rèndrc.  Süevoùsiay’  bien  V hc 

me  procurez  point 'de  mal.  •> Il  point 
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d’inimitié  plus  dangereufe,  que  d’vn  qui 
eft  honteux  de  n’auoir  pas  fait  ce  qu’il 
deuoit  à l’endroit  de  celuy  qui  l’auoit 
obligé.  ; ‘ i .* . ■ 

• X'  « * ' . * . . 

EPI  ST  RE  LXXXII. . 

ARGVMENT.  „ 

/.  It  blafme  l’Oifîuete. 

JI.  L'aprehenjion  des  iniures  de  ta 
Fortune  & de  la  mort  nous  fait 
par  tout  y & ne  peut  eftre  guette 
que  par  l'ejlude  de  la  Philo fo- 
phie. 

III,  Les  chofès  de  fiy  indifférantes, 
. font  rendues  bonnes,  ou  mauuaifes 
par  Implication  de  la  Fente  oh 
du  Vice . . 

JV.  Pourquoynous  craignons,  lamort, 
& le  moyen  de  ne  la  point  crain- 
dre. 

L TE  commence  à mettre  plus  en  peipê 
X de  vous.  Voulez  - vous  fçauoir  qvû 
m’en  arefpondu  î vn  pleige  qui  ne  trompe 
jamais  perforine.  Vottre  efpritque  ie  ter 
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connois  amateur  de  la  Vertu.  La  meilleure 
partie  qui  foiten  vous , eft  hors  de  danger. 
La  Fortune  vous  peut  faire  quelque  iniure: 
mais  le  principal  eft  que  vous  ne  vous  en 
pouucz  plus  faire.  Continuel  feulement, Sc 
vous  réglez  tellement  en  la  vie  que  vous 
auez  entrjjpris  de  fuitne , qu’il  y ait  du  re- 
pos,mais  non  de  la  mollcfl'e.Pour  moy  i’ay- 
merois  mieux  cftrc  mal  que  mollement. 
Quand  ie  dy  mal , ie  l'entends  comme  le 
peuple  parle,  c'eft  à dire,  auoirde  la  peine 
& lentir  des  incommodicez  .Nous  oyons 
ordinairement  dire  de  quelqu'un  à qui’on 
porte  enuie,  il  vit  mollement.  I’aymcrois 
au  tant  qu’on  me  dit, Il  ne  vaut  rien.  L'efprit 
ne  peut  croupir  en  l’oifiucté , qu’il  n*en  tire 

3uelque  faineantife , & ne  perde  peu  à peu 
c fa  vigueur.  Il  vaudroit  mieux  qu’il  de- 
uintducoutinfcnfîble.  Et. puis  ces  délicats 
aprehendent;  de  mourir, comme  fi  la  vie 
qu’ils  font  cfîoit  quelque  autre  chofe  qu‘v- 
nemort.  Il  y a bien  différence  de  fè  repo- 
fer,  ou  d’eftre  au  cercueil.  Vous  direz  peut 
eftrc,  que  de  quelque  façon  qu’on  fe  repo- 
fe  , il  en  eft  toufîours  mieux  que  d’eftre  im- 
pliqué dans  le  tumulte  des  affaires,  & bri- 
cole de  leur  flux  & reflux  peipetuel  Ny 
l'vn  ny  l’autre  ne  Valent  rien.  V n corps  eft 
aufti  mortdas  vn  lift  parmi  des  rofes , qu*à 
la  voirie  entre  des  carcaffes.  C’eft  propre- 
ment s’enterrer  tout  vif,  que  fe  retirer  du 


Digitized  by  Google 


DE  SENEQVE.  jii 

monde  , & n’eftudier  point. 

1 I.  Quand  nous  trauerferions  tout  ce 
qu’il  y a de  mer  à l’entour  de  la  terre  , où 
où  penfcrions  nous  aller , que  nous  ne  fuf- 
fiobs  accompagnez  de  mefmes  folicitudcs 
qui  nous  trauaillent  en  noftr*  maifon  ? En 
quelle  caucrne  fi  profonde  nous  fçaurions 
nous  mettre  où  nous  n'eulfions  les  mefmes 
apprehenfions  de  la  mort  que  nous  auons  ? 
Quelle  retraite  fi  forte  & fi  remparèe  fçau<- 
rions  nous  choifir,  où  nous  nefuifions  aux 
mefmes  alarmes  de  la  douleur  f Mettons 
nous  où  nous  voudrions  i nous  ferons  touf- 
iours  hommes  & par  confcquem  la  foiblcf- 
fe  humaine  fera  toufiours  auecque  nous. . 
Nous  auons  vne  infinité  de  ch ofes  à l’cn- 
tour  de  nous  qui  nous  regardent  > fie  ne  font 
qu’attendre  l’occafion  d’entreprendre  fut 
nous.  Silcsvnes  faillent,les  autres  exécu- 
tent. Nous  en  auons  d’autres  au  dedans, qui 
en  la  folitude  mefmes  nous  font  bouillir, 
le  fang,  8c  nous  empefehent  le  repos.  Nous 
ne  fçaurions  nous  mettre  mieux  à couuert; 
qu’entre  les  bras  de  la  Philofophie.  C’eft 
yii  rempart  inexpugnable,  d’où  toute  la 
batterie  que  l^atiroit  faire  la  Fortune  ne  fe- 
roit  pas  tomber  vne  pierre.  Vne  aine  qui- 
fe  refout  à quitter  la  campagne  , fie  ne  fe 
foucie  que  de  fe  garder  en  ce  chafteaujpcut? 
deffier  l’efcaleja  fappe,ia  mine  , 
prife  fie  les  afiauts.ia  hauteur  en  cft  fi  gran- 
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de,  & les  approches  fi  difficiles,  que  tout  ce 
qu’on  y tire  n'arriue  pas  au  pied  du  mur. 
On  s’abufede  penfer  que  la  fortune  ait  les 
mains  longues:ellc  les  a courtes,  & fi  cour- 
tes qu  elles  ne  frappée  que  ceux  qui  fe  treu- 
uent  auprès  d'aile.  Pour  nous  en  gircntir,it 
luffii  de  nous  en  reculer.  Pour  nous  en  re- 
culer, il  ne  faut  autre  chofe  que  connoiftre 
nous  de  noftrc  nature  ; Sçauoir  d’où  l’efpric 
eft  venu, où  il  doit  aller  qui  eft  fon  bien  ou 
fon  mal,  ce  qu’il  doit  chercher  8c  fuiT,quel- 
lc - eft  cefte  raifon  qui  luy  enfeignera  la  d i- 
ftin&ion  des  chofeseuitables  ou  defîrables, 
qui  domeftiquera  la  rage  de  fes  conuoiti- 
fes  , & dontera  la  tyrannie  de  fes  apre- 
henfions.  Il  y en  a qui  fefont  vantez  de 
, pouuoir  faire  tout  cela  fans  l’ayde  de  la 
Philofophie  .*  niais  enfin  quand  il  leur  eft 
venu  quelque  effort  fur  les  bras  , il  a fallu 
qu’ils  ayentauoüé  leur  prefomptio.  Quand 
le  bourreau  leur  eft  venu  demander  les 
mains  pour  les  lier.-quand  la  mort  s’eft  ap- 
prochée d’eux,  toutes  leurs  rodomoutaaes 
fefont  cfuanoüyes.  On  leur  pouuoit  dire: 
Et  bien,  il  vous -eft  oit  bien  aifé  de  faire  les 
braues  , tant  que  l’ennemi  ne  paroifloic 
point.  Voicy  cefte  douleur,  que  vous  difiez 
eftre  fi  peu  de  chofcs,  voicy  cefte  mort  con- 
tre qui  vous  parliez  fi  haut,  le  s cordes  font 
preftes  : l’efpee  eft  hors  du  fourreau. 
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Ce  fi  à ce  coHpjTroyen^uil faut  auoirbo  cœur. 
Le  moyen  de  l’auoir  bon , c’eft  de  1 e forti- 
fier par  vne  méditation  affiduë,fans  s’amu- 
fer  apres  des  paroles  : raiïurance  ne  s’ac- 
quiert point  par  fubtilifer.  C’eft  pourquoy, 
Lucilius,ic  m’eftonne,  & me  ry  tout  en- 
lembledes  niaifcries  des  Grecs  >qud y que 
ie  ne  m’en  fois  pas  encore  du  tout  depcilré^ 
Voicy  l’argument  de  Zenon  le  Stoïque^ 
N ulle  chofe  mauuaife  n’eft  glorieufe  : La 
morteft  glorieufe  j la  mort  n’eft  donc  point 
mauuaife,  Vous  auez  triçmphc  :ien’ay 
plus  4e  peur. Apres  vos  belles  raifons/ie  fuis, 
preft  cfe  bailler  ma  tefte  à couper.  Mais  ne 
voulez- vous  pas  dire  quelque  dhofe  de  plus 
graue , fans  vous  rire  aucc  vu  qui  s’en  va 
mourir?  le  meure  fi  ie  fçaurois  vous  jjuç 
qui  a le  moins  du  iugementjou  lu  y,  qui  par 
çc  plailànt  argument  penfe  faire  qu’il  u’au- 
ra  plus  de  peur  ckMf  mort , ou  celuy  qui 
s’efVmis  eu  pernede  le  reehereber,  comme 
fi  ç'auoir  efte  quelque  chofe  de  bien  im- 
portant. 

III.  En  voicy  la  refponce,  qu’il  tire  de  ce 

Îme  nous  mettons  là  mort  au  rang  des  cho- 
cs ^différentes.  Niille  phpfe  indifférente 
n’eft  glorieufc:la  mort  eft  gloricufe,U  mprç 
n’eft  4onc  point  indifférente.  Y oulez- yous 
voir  la  furprife/  la  mort  n’eft  point  glo- 
rieufe,  mais  c’eft  chofe  glorieufe  que  mou- 
rir vajeuxeufement.  Et  quand  il  dit , Que 
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nulle  chofc  indifférente  n’eft:  glorieu.Cc , ie 
l’accorde  : mais  c’eff  en  y adjouftant  » 
qu’il  n’y  a point  moyen  d’auoir  de  la  gloi- 
re que  par  les  ‘chofes  indifferentes.  O r les 
choies  indifférentes  font  les  chofes  qui  ne 
font  ny  bonnes  ny  mauuaifcs,c<5me  la  Ma- 
ladie, la  Douleur,  la  IJauuretê,le  Banniflc- 
ment , 8c  la  Mort.  Il  n’y  a rien  en  tout  cela 
qui  de  foy-mefmc  ait  de  la  gloire , 8c  ncat- 
moins  nous  n’auos  point  d’autre  fujet  d’en 
acquérir  que  ccux-la:  Car  on  ne  loiie  point 
la  Pauurcté  , mais  celuy  qui  pour  eftre 
pauurc  ne  Ce  raualle,  8c  ne  Ce  fléchit  point. 
On  ne  loiie  point  le  BanniiTement;  mais 
Celuy  qui  ne  s’afflige  point  poureffre  ban- 
x$.  On  ne  lotie  point  la  Douleur  ; mais 
celuy  que  la  Douleur  n’a  fçeu  faire  ny  crier 
ny  parler.  On  ne  loiie  point  la  mort  : mais 
celuy  de  qui  l’cfprit  eft  pluftoft  forti  que 
troublé.  T outes  ces  chofes  là, qui  de  fo  y ne 
font  ny  honneftes  ny  gloricttfes  ,r  font 
honneffes  8c  gloricufes  ï auffi-toft  qu’sl 
plaiftàla  Vertu  d’y  mettre  la  main;  elles 
font  neutres , & n’ont  point  de  qualité  que 
celle  que  le  Vice  ou  la  Vertu  letïr  donne.La 
mort,  qui  fut  gloricufe  8c  belle  en  Caton, 
fut  honteufe  8c  laide  en  Brutus.  le  parle 
de  ce  Brutus,  qui  furie  point  qu’on  luy  al- 
loit  coupper  la  gorge,  s’eftant  tir ê à l’écart, 
comme  pour  aller  a fes  affaires»  combien 
qu’il  n’cuft  autre  enuic  que  de  différer  fa 
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m«rt  4e  quelque  moment}  comme  on  1*  euft 
fait  venir , & qu’on  luy  euft  dit  qu'il  ten- 
dît le  col  * Juflî  bien,  dit-il,  me  fufi-  il  ferrais  * 

de  -vivre , comme  ie  le  ttndray.  Peu  s*en  fallut 
qu’il  n’y  adiouftât , Quand  bien  ce  feroit  fous 
jintheine.  O que  ceft  homme-là  mericoit  *■. 

bien  qu’on  luy  donnait  la  vie  i Or  com- 
me i’auois  commencé  de  vous  dire; pour 
monftrer  que  la  mort  n’eft  de  foy  chofe  ny  . t k 

bonne  ny  mauuaife  , voyex  combien  il  y a * 

d*hen»eur  en  celle  de  Caton , & d’infamie 
en  celle  de  Brutus.  Tout  ce  qui  n’cft  point 
beau , s’embellit  par  le  moyen  de  la  Vertu- 
Nousdifonsqu’vne  chambre  eft  claire  ; &C, 
cependant  on  n’y  voit  goutte  quand  il  eft 
nuit  : celle diuerfité  vient  delà  viciUatude 
du  iour  & de  la  nuit-  Ainli toutes  ces  cho-, 
fes  indifférentes,  comme  les  richefl.es, fern:* 
bon-point,  la  beauté , les  honneurs , & le* 

Sceptres  iinefines , & de  l’autre  coftc,  la 
mort,l’exild’indi.fpo{ition,  les  douleurs , Sc, 
toutes  ces  autres  choies  que  nous  craignes, t 
du  plus  ,ou  moins,  ne  fe  peuuenc  dire  ny, 
bonnes  ny  mauuaifes,que  par  l'application, 
du  V ice , ou  de  la  Vertu.  V ne  barre  de  fer,, 
qui  n’eft  de  foy  ny  froide  ny  chaude  , dans, 
vn  fourneau  s’efehauffe  ; & replongée 
dans  l’eau,  fe  refroidit.  La  mort  clthonnc- 
fte  , par  i’entremife  de  cèqui  eft  honnefte, 
c’eft  à dite  de  laVerru , & d’vne  amc qui 
dédaigne  tout  cc  que  la  ïor  tu  ne  luy  peut 
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donner.  Mais  encore  ces  chofes  que  vous 
appeliez  indifférentes , ne  font  pas  du  tout 
femblables  : car  il  n’eft  pas  indiffèrent  de 
mourir  ou  bien  ou  mal,  côme  il  eft  indiffe-  ! 
rent'que  vos  cheueux  foient  ou  bien  ou  mal  • 
couppez.  Qupy  que  la  mort  ne  foit  pas 
mauuaife,fi efface  quelle  en  a l’apparence. 

IV.  Nous  auons  tous  vn  amour  de  nous 
mefmes,  & vne  volonté  de  nous  conferuer 
grauêe  en  famé,  qui  nous  fait  frémir  auffi- 
t»ft:  l’amour  & la  conferuation  de  la  vie  eft 
Ÿnc  aftetlion  que  la  Nature  nous  a fi  pro- 
fondément grauè  en  famé, qu’il  eft  impof- 
fible  d’en  imaginer  ladiflblution,  & ne  tré-» 
bler  point.  Nous  ne  pouuons,  fans  nous  fâ- 
cher, eft  re  priuezde  tant  de  commodités 
que  nous  auons.  Nous  connoiilons  les 
liciix  où  nous  s Ômes,  & ne  fçauonscomraç 
fontfaits  ceux  où  nous  deuons  aller.  Ceftc 
ignorance  nous  y figure  des  . chofes  efpou- 
uemablcs  : Et  puis  les  tenebres  où  nous 
croyons  que  la  mort  nous  doit  mener,  nou$: 
font  effroyables  naturellement;  Tellement 
qu' encore  que  la  mort  foit  indifférente,  elle 
n eft  pas  pourtant  au  nombre  des  chofes, 
qu’il  eft  fi  facile  dé  mefprifer.  Il  faut  vne 
longue  accouftumance,pouraffeurerl’eIprk 
Sc  faire  qu’il  ne  bondifïé  point,  quand  U eft 
approchera.  I I n’ eft  rien  plus  aifé  que 
de  dire  qu’il  faftt  mefprifer  la  mort,  ny 

tien  plus  mal-aifé  que  de  le  faire.  C’eft 
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vne  hardieffe  qui  neft  pas  bien  com- 
nune  à toutes  gentsrles  imprclïions  que 
mous  en  auons  de  longue  main  ont  trop 
pris  de  pied.  Tous  les  beaux  efprirsbnt 
t prefque  fait  à l’enuy  l’vn  de  l'autre , à qui 
nous  la  dépeindra  plus  hideufe , & qui  en 
fera  le  plus  de  peur.  Ils  nous  ont  dit  que 
l'Enfer  eft  vneprifon,où  la  nuitteft  per- 
pétuelle, ôc  de  qui  le  portier. 

Sur  des  os  mi-mange^Scc. 

Mais  quand  on  nous  auroit  fait  toucher  au 
doigt  que  tout  cela  ne  font  que  contes  faits 
à plaifir,&queles  morts  n’ont  rien  à crain- 
dre qui  leur  face  mal , nous  n’en  fommes 
pas  pour  cela  plus  en  repos.  Nous  auons 
autant  de  peur  de  n’eftre  point , que  d’eftre 
et»  enfer  .Tellement  qu’ayant  tant  decho- 
fes  à combattre, ne  faut-il  pas  auoiier  que 
c’eft  l’a&c  le  plus  genereux  & le  plusbraue 
que  l’efprit  de  l’homme  puiffe  faire,  que  de 
le  refoudre  à partir  du  monde , fans  y auoir 
regret?  or  il  ivy  a point  de  moyen  de  îuy 
mettre  celle  perfuafîon  en  la  telle , qu’en 
Iuy  faifant  voir  que  1a  mort  eft  indifféren- 
te, & fufceptihle  d’vue  qualité  bonne  ou 
mauuaife félon  qu’il  fera  capable  d’en 
vfer,  ou  bien,  ou  mal;  Il  eftimpolUhle  de 
croire  qu’vnc  chofe  foie  mauuaife , & dé 
s’en  approcher  de  bon  cœur.  O n n’y  va  ia-; 
mais  qu’yn  pas  apres  l’autre.  Or  quelque 
belle  quefoit  vne  a<ftioa>il  faut, pour  cftre 
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glorieufc, qu’elle  Toit  volontaire.  La  Y erta 
ne  fait  iamaisvne  cliofe,  pa  1 ce  qu’elle eft 
tenufc  de  la  faire, & fi  ce  n’efr  p,3iiout,il  faut 
que  l'efprit  tout  entier  y foit  ^rcset,&  qu'il 
s’y  bande,  fans  y contredire  en  quelque  fa- 
çon que  ce  foit.  Mais  quand  nous  nous  te- 
loluons  à foufFrir  vn  mal, ou  pour  en  crain- 
dre vu  pire, ou  pour  iouyr  de  quelque  bien-, 
qui  nous  femble  digne  que  pour  y paruenir 
on  pafl’e  par  celle  incommodité , cela  ne  fe 
fait  point,que  noflrc  iugcment  ne  fe  diuife. 
Nous  fommes  pouflexd’vne-part,  & reti- 
rex  de  l’autre:  le  Deftr  nous  propofe  le  con- 
tentement & l’Honncur:la  Peur  noùs  mon-» 
ftre  les  foupçôns , & la  difficulté  ••  de  ma- 
niéré que  nous  ne'  fçauons  à quel  party 
nous  ranger.  Où  cefte  confufioneft , il  ne 
faut  plus  parler  de  Gloire.  La  Vertu  va 
tout  d*vn  branfie,&  tout  d’vn  accord  à l’ef- 
fet de  fes  refolutions , & ce  qu’elle  fait  ne 
luy  donne  jamais  d’alarme,  * »* 

Necedefoint  aux  mausjmais  tebade  àC  ettcotrë. 
Nous  ne  nous  y banderons  iamais  , tant 
que  nous  penferons  qu*il  y ait  du  mal.  H 
faut  que  cefte  perfuafion  nous  forte  dé  l’eO- 
prit , autrement  nous  n’y  irons  point,com— 
me  il  y faut  aller.  Nous  ne  ferons  que  tou- 
cher du  bout  du  doigt  ce  qu’il  faut  empoi*. 
gner  à pleine  main.  Les  Stoïques  trouuent: 

1 argument  de  Zenon  véritable , & n’ap 

prouucat  pas  U rcfponfe  qu’on  y fait  : c eft 
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aux  Dialecticiens  d’en  iuger.  Pour  moy  ic 
n’ayme  point  toutes  ces  demandes  artifï- 
cieufes,qui  font  confeifer  vne  chofe  qu’on 
ne  croit  pas  : & ferois  d’auis  que  ces  fub- 
tilitez  demeuraflent  enlapoufiicrede  l’ef- 
cole.  La  Vérité  veut  des  paroles  plus  (im- 
pies , & pour  la  mort  il  en  faut  de  plus  for- 
tes. Si  ie  voulois  m’amufer  à l’efclairciflè- 
ment  de  toutes  leurs  ambiguitez , ce  feroit 
pluftoft  pour  perfuader  que  pour  trom- 
per. S’il  eft  queftion  de  parler  à vne  armée 
en  bataille , qui  s’en  va  par  le  péril  <le  Dt 
vie  rachepter  le  repos  de  (a  patrie,  & le  fa- 
lutde  fes  enfans  : quel  langage  luy  tiêdrez 
vous?Ie  veux  que  ce  foient  les  Fabiens,  qui 
fur  leur  famille  feule  attirent  tout  le  péril 
d’vne  guerre  generalc;où  les  trois  cens  La- 
cedemoniens,qui  furet  mis  â gàrder  le  Pas 
des  Termophylcs,  fans  efperancc  ny  de 
vaincre,ny  de  fuïr.  Il  faut  que  le  lieu  o£  ils 
fbnt,foit  leur  fepulchre.  Que  leur  allègue-’ 
rez  vous,  pour  les  refoudre  d’empefeher  de 
leurs  corps  la  cheutede  leurs  Republiques, 
& perdre  pluftoft  leurs  vies  que  leurs  pla- 
ces ? Vous  leur  direz,  Qif  vne  chofe  mau- 
ùaifen’eftpoinr  glorieùfe.  Que  la  mort  eft' 
glorieufc',  8c  'que  par  confequcnt  la  morr 
n’eft  point  màuuaife.  O la  belle  harangue, 
8c  bié  perfuafiue!  Qui  eft  le  poltron, que  «Je 
fi  belles  raisSs  ne  fîilent  ietter  la  tefte  baif-; 
fée  dans  les  ennemis,  8c  mourit  l’çfpée  kl* 
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main? Mais  quefe  trouue  bien  le  lâgage  de 
Lconidas  d’vnc  autre  grâce i D i fnçs , C ojm- 
pagnons,  comme  gents  qui  foupperont  en 
l’autre  monde.  Ils  ne  mafeherent  point 
moins  ce  qu’ils  auoient  en  la  bouche  : Les 
morceaux  ne  leur;  demeurèrent  point^  au. 
goder,  ny  ne  leur  tôberent  point  des  mains. 
Ils  difnercut  courageufement , & fouppe- 
' iét  de  mefmc.Et  ce  Capitaine  Romain,  qui 
cnuoyoit  Tes  foldars  faifîr  va  palfage  au 
traue$s  de l’armee  des  ennemis,  que  leur 
dift-iklleft  neccflaire  d’allcr-là,  Compa- 
gnons > mais  iln’cft  pas  necefi'aue  d’en  re- 
uemr.  Vous  voyez, comme  les  commande.* 
mes  de  la  Vçrtu  font  dm  pies  & impérieux. 
Mais  ntonike vn  homme  à qui  tou- 
tes ces  fubtilitez  ayent  iamais  fait  faire  vu 
pas  vers  le  péril?  Elles  rompent  le  cceuxtouE 
au  contraire,&  le  referrent  aux  occadons, 
importantes, où, plus  qu’en  autre  part>il  ad- 
roit 1>cfoin  de  s’cflargir.  Il  a’eft  pas  que- 
ftion  d’ofter  la  peur  a trois  cens  foldats  : Il 
faut  affeurer  tout  ce  quil  y a d’hommes  au 
monde.  Comme  leurferez-vous  croire,qu’il 
n’y  a point  de  mal  en  la  mort?  Comme  leur 
ofterez-VQUS  des  opinions  qui  depuis  tant; 
de  fientes  leur  font  venues  de  pere  endlsi. 
& qu’auecque  le  Iai£V  ils  ont  fuccées  aux  . 
tetins  de  leurs  nourrices?jQuel  rcmede  leur 
baillerez-vonsîdejquelks  raisos  fortifieras 
vous  la  foiblefie  humaine  ? Comme  leur 
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infpirerez-vous  vne  ardeur,  qui  les  em- 
porte fi  furicufement  aux  périls,  qu’il  ne  ffe 
trouue  rien  d’aftèz  fort  pour  les  arrefter? 
De  quelles  inuentio»s,&  de  quelle  bien- 
difance  combattrez.- vous  tou  s les  peuples 
de  la  terre  quid’vnconfentementvniucr- 
fel  croyent  le  contraire  de  ce  que  vous  leur 
voulez  perfuader  ? Vous  m’allez  chercher 
des furprifes,  & d'vne  interrogation  à l’au- 
tre , me  pcnfez  tout  doucement  faire  entrer 
dans  le  fillet . Les  môftres  ne  fe  tuent  point 
auccque  des  cheneuottes.  Ce  grand  ferpent 
que  les  Romains  trouucrent'  en  Afrique,& 
qui  leur  fift  plus  peur  que  l’armee  des  en- 
nemis,ne  pût  iamaiseftre  bleffé,ny  de  fief- 
ches  ny  de  fondes  j Et  pource  que  cefte 
grande  maflc , de  qui  la  peau  n’cftoit  pas 
moins  folide,  que  le- corps,  en  eftoit  va- 
ûe , renuoyoit  tout  ce  qu’on  luy  iettoit , ^ 
fallut  auoir  des  meules  de  moulin  pour 
l’afîbmmer  i Et  vous  penfez  auec  vne  pa- 
role faire  peur  à la.mort:  V ous  attaquez  vn 
lion  auec  vne  alefne.  Ce  que  vous  dites  à 
pointe  .•  Les  cfpics  de  bled  en  ont  aufïi  : 
mais  toutes  pointes  ne  percent  pas  : il  en 
efi  de  fi  déliées,  qu’il  eft  impofiible  de 
s’en  feruir. 
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ARGVMENT. 

/.  Il  ne  faut  rien  faire  en  per  et  y 
quon  ne  voulufl  faire  à ta  veuè 
de  tout  le  monde . 

//.  P enfer  aux  allions  pafiees.  - 

III.  Q t£on  peut  fier  vn  fecret  aux 
yurongnes. 

IV.  Contre  lyurtffe . 

I.  T TOus  voulez  fçauoir  ce  que  ie  fa1® 
V tous  les  iours>&  defirez  que  ic  vous 
rende  conte  comme  ie  les  palfe  depuis  le 
matin  iufques  au  foir.  Vous  auez  bonne 
Opinion  de  moy,qui  penfez  que  iene  fay 
rien  que  ie  nevueille  bien  que  vous  fça- 
chiez.  Et  certainement  il  feroit  bon  de  vi- 
Ure, comme  fi  nous  auions  toufiours  vn  tef- 
moin  auprès  de  nous  i Et  pour  nous  obliger 
mcfmes  à ne  rien  pcnfcrquinc  fuft  bien 
honnefte , nous  imaginer  que  nous  auons 
vn  verre  dans  1‘cftomach , & que  les  yeux 
peuuent  pénétrer  iufques  à ce  que  nous 
penfons  de  plus  fecret.  Et  de  fair,n’cn  eft-il 
pas  qui  y pénétrent  ? Que  nous  fert  de  nous 
cacher  des  hommes,  puis  qu’il  n’eft  rien 
qui  ne  foie  dcfcouuert  il  Dieu  ? Il  fe  voit  au 
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fonds  de  nos  ames,&  quelquefois, fe  trouue 
prcfentà  nos  cogitatiôstie  dy  quelquesfois, 
parce  qu'il  n’y  eft  paf  toujours.  Ieferay 
<lonc  ce  que  vous  me  commandez  .•  ie  vous 
eferiray  fort  volontiers  toutes  mes  adtiôs, 
& l'ordre  dont  i'y  procédé*  le  veux  pour 
cét  effet  y prendre  garde  à raduenir,&,  ce 
qui  eft  le  principal , ie  feray  tous  les  foirs 
reueuë  comme  i'auray  pallé  le  iour. 

II.  Ce  qui  nous  galle, c eft  que  nous  ne 
regardons  iamais  derrière  nous  : il  ne  nous 
chaut  du  palTé:  nous  penfons  à ce  que  nous 
deuons  faire>&  bien  fouuent  encore  le  fai-» 
fons  nous  fans  y penfer.  Mais  quand  nous 
auons  fait  quelque  chofe,  elle  eft  aurti- 
toft  hors  de  noftre  mémoire  que  de  nos 
mains.  Et  toutesfois  les  deliberations  de 
l’aduenir  ne  fe  peuuent  refoudre , fans  la 
confideration  du  parte.  Ien’ay  point  efte 
rompu  de  tout  auiourd’huy.  l’ay  toufiours 
efté , ou  fur  leli&,ou  fur  le  liure.Ic  me  fuis 
exercé  le  corps  : mais  fort  peu  : car  i’ay  ce- 
lle obligation  à ma  vieillefle  que  i’en  fuis 
quitte  à bon  marché.  Les  robuftes  mefmes 
unifient  quad  ils  font  las,&  ie  le  fuis  auffi- 
toft  que  ie  me  fuis  remué. Demandez-  vous 
qui  font  les  compagnons  de  mes  exercices? 
Il  ne  nfeni  faut  point  d’autre  qu’Eari- 
nusj  Vous  fçauez  que  fon  humeur  eft  fort 
douce  & fort  amiablcimais  il  fe  va  chan- 
ger. le  fuis  apres  d‘en  trouuerquclqu’vn 
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qui  ne  foie  pas  fi  fore.  11  dit  que  nous  auoxfc 
luy  & moy  vncmefme  Crife  j parce  que  les 
dents  luy  tôbent , & à moy  aufli.  Il  va  défia 
bien  vifte  pour  moy  ; & deuant  qu’il  Toit 
bien  peu  deiours , ic  me  doute  que  ie  ne  le 
pourrayplus  atteindre.  Vous  voyez  ce  que 
lèrtvnc  chofe  continuée.  Quand  de  deux 
hommes  l’vn  vicnt,&  l’autre  va, ils  fe  trour 
uent  en  peu  de  temps  bien  efioignez.  11 
monte,  & iedefcéds.  Vous  fçauez  que  l’vn 
eft  bien  pluftoft  fait  que  l’autre.  Toutesfois 
ie  me  fuis  mèconté  : car  en  l'âge  où  ie  fuis, 
on  tôbe  pluftoft  qu’on  ne  defeend.  Si  vous 
voulez  fçauoir  corne  nous  sômes  demeurez 
aujourd’huy  de  noftre  combat , il  nous  eft 
arriuévne  chofe  quin’eft  pas  bien  ordinai- 
ze entre  des  coureurs:nous  auons  eftéiufte- 
ment  au  butl’vn  quad  & l’autre, apres  m’e- 
ûrc  ainfî  lafle  : car  ie  puis  mieux  aire  lafté 

2u’exercé,ie  me  fuis  mis  dans  de  l’eau  froi- 
e i i’appelle  ainfi  de  l’eau  qui  n’eft  qu’vn 
peu  chaude. Il  a efté  vn  tcmps.que  ie  fa  1 fois 

£rofeflfiô  d’eftre  grad  baigneur,  & que  tous 
:s  ans  le  premier  iour  de  lanuier , comme 
pour  la  ceremonie  du  iour,  ielifois  ,efcri- 
uois,  & difois  quelque  chofe  de  particu-? 
ber,  ic  ne  faillois  point  aufii  de  meict* 
ter  dans  le  canal  de  l’eau  pucelle.  Depuis, 
ie  la.  trouuay  trop  froide , Sc  me  con- 
tentay  de  l’eau  du  Tybce  , & en  fin  ie 
fuis  réduit  à celle  de  la  Cuue.  Encore 
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pour  gaillard  que  icfois,ie  la  fais  tiédir  au 

SoleiJ,fi  bien  que  pourpeuque  i’y  adiou- 

ftafiê,  ie  penferois  eftre  dans  des  eftuues-  * 

-Au  partir  de  là,  ie  mange  du  pain  fec*  & de 

celle  façon  il  ne  me  faut  nry  table  pour  dif- 

ner  ,ny  eau  pour  lauer  les  mains.  Quand  * 

i’ay  difnê  ie  dors  fort  peu.  Vous  fçauez 

comme  i’en  vfe:  mon  dormir  n’eft  ny  long 

•ny  .bien  ferme.  Il  me  fuffit  que  ie  fay  trêve 

de  veiller.  le  fçay  bien-quelquesfois  que 

i’ay  dormy,  &quelquesfois  ie  m'en  doute. 

/Là  déffus  le  bruitdti  Cirqueme  vient  aux 
oreilles, & lors  il  n’y  a plus  d’ordre  de  dor- 
mir : il  faut  que  ie  me  refueille.  Mais  tant 
s’en  faut  que  cela  me  diuertilTe, qu’il  ne  me 
trouble  pas  feulement,  le  fuis  fort  patient 
à telles  tempeftes.  Ges  confufions  de  voix 
ne  me  font  non  plus  que  le  murmure  des 
-vagues,  ou  que  le-fifflement  d’vne  foreft, 
quand  lèvent  donne  au  h autres  arbres, 
ou  que  quelque  autre  bruit  femblabLe  de 
chofes  qui  nont  point  d’entendement.  le 
i vous  veux  âceffe  heure  direà  quoy  ie.me 
fuis  appliqué , l’ay  continué  de  rdver  ifur 
vnefbabiflèmétoù  ie  me  mis  hier.  qu'ont 
voulu  dire  tant  de  grads  efprits,cjuienr<lca 
•chofes  d'’importaoce,ont  employé  des  rai- 
Ifcrns  rfldegeres  & fi  perplexes,,  qu’encorc 
-qu’clles'foiffnt  véritables.,  elles  ont  appa- 
rréncctle  ntenfonge?  * { - . . .. 

TII.  'Zcmmccgrandpeffoanage,  ijaUc 
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premier  a fonde  cfefte  SeCte , braue  8c  rcli- 
gieufe  plus  que  nulle  autre  i pour  nous  dé- 
goutter de  l’yurohgnerie  , allégué  qu’vri 
nomme  de  bien  ne  s’ehyure  point , -je  le 
prouuc  de  cette  faço.  Pcrfonne  ne  commet 
(on  fecret  à vn  homme  yurejor  on  commet 
fon  fecret  à vn  homme  de  bicn,vn  homme 
de  bien  ne  fera  donc  iamais  yure.  Voyez 
comme  âucc  vne  refponce  toute  telle  que 
Ton  argument  il  y a moyen  de  fe  moquer 
de  luy,  car  d’vnc  infinité  qu’on  luy  pour- 
roit  faire , vne  fuffira.  Pei  fonne  ne  dit  fon 
fecret  à vn  qui  dort  : on  dit  fon  fecret  à vn 
homme  de  bien  ; vn  homme  de'bien  ne 
doit  donc  point  dormir.  Poffidoniüs  fait 
bien  ce  qu’il  peut  pour  le  deffendre  .•  mais 
il  n’en  trouue  qu’vn  moyen  qui  me  femblc 
’ bien  foible.  Il  dit  que  çe  mot  d j yure , a 
•deux  lignifications. L*vne,quand  vn  hom- 
• me  a tant  pris"  de  vin,  qu’il  en  a perdu  le 
jugement:  l’autre  quand  il  eft  couftumier 
de  s’enyurer , & qu’il  a cette  imperfection/ 
que  Zenon  ne  l’entend  pas  de  ccluy  qui 
eft  yure, mais  de  celuyqui  l'eft  ordinai- 
3 renient , & que  c’ett  â ceft  yure  qu’on  fè 
; gardera  bien  de  dire  des  chofes  fecret- 
“tes  i que  lé  Vin  luy  peut  faire  publier  ce 
r,qui  ett  faux.  Car  ir  elt  afiez  clair  qu’il 
“parle  de  céluy  qui  eft  yure,  8c  non  de  ce- 
luy  qui  le  fera. Vous  m’auouërczque  d’vn 
- yure  à Vn  yurongne  il  y.  a bien  délia  difFc- 
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rcnce.Teleft  yure  à ceft’-heure,qui  peut- 
cftre  ne  l’aura iamais  efté,  &qui  peut-cftrc 
ne  le  fera  iamais.  D’ailleurs,  vn  yurongnc 
n’eft  pas  en  vue  yurefle  perpétuelle  \ Et 
quad  il  dit  yure,ie  le  pr£ds  côme  il  fe  prëd 
ordinaircmët,&  fur  tout  yenant  de  la  bou- 
che d’vn  homme  qui  fait  profeflion  d’vçe 
dïîigéceexa£be,&  denc  rie  dire  qu’il  îYaic 
rigourcufement  examiné , ioinr  que  fi  Ze- 
non l'a  pris  d'autre  façon, il  demeure  rous- 
iours  coupable  de  s’eftre  voulu  feruir  d’vnc 
parole  cquiuoque,poiir  piper  le  monde;  ce 
qui  ne  (e  doit  pas  faire, quad  il  cft  queftion 
de  rechercher  la  vérité.  Mais  ie  veux  que 
telle  ait  efté  fon  intention  , la  confe- 
quence  qu’il  en  tire  cft  faufte, qu’il  ne  faille 
rien  dire  de  fecret  à vn  homme  qui  eft  cou- 
ftumierdcs’enyurer.  Rcprefentez-vous  à 
combien  de  foldars,qui  font  gens  qui  ne  fe 
tiennent  pas  toufiours  das  les  bornes  de  la 
fobrieré,  8de  General  del’armccj&leMai- 
ftre  de  Camp,&  le  Gapitaine,ont  commis 
de  chofes,qui  n’auoient  pas  befoin  d’eftre 
publiées.  * Quand  il  fut  queftion  d’en- 
treprendre fur  îa  vicdéC.  Çclar  , ie  parle 
de  celuy  qui  s'empara  de  l’Eftat  , quand  il 
ei\t  défiait  Pompee,  T^ÿîliüs  Ctinber  en 
ouyt  parler âufll  bién  que  C.Clfïïus  Caf- 
/îuS  ne  bût  jamais  que  de  l’eau.  G imber  au 
c5traire,auec  ce  qü’il  prenoit  du  vin  déme- 
furémcnt>  fon  babil  eftoft  infupportablé. 
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quand  il  auoitbeu.  Surquoy  luy-mefme  îl 
ne  céfte  rencontre.  Comme  lupporterois-ie 
d'vn  homme  » qui  ne  puis  pas  fupporter  le 
vin  ? Que  chacun  à ccfte  heure  fe  reflou- 
uicnne  de  ceux  h qui  il  ne  fieroit  pas  fi  toft 
la  clef  de  leur  caue,  comme  celle  de  leur 
fecreti  Si  eft-ce.  que  i’en  diray  vn  que  ie  me 
viens  de  ramenteuoir , afin  que  la  mémoire 
s’en  conferue  : car  il  cft  bon  d’eftre  fourny 
d’exemples  illuftres,  pour  toutes  les  a&ios 
de  noilr  evie , afin  de  ne  les  aller  pas  tous- 
,iours  mandier  aux  fiecles  pallex.L.Pifb  de- 
puis qu’vnc  fois,pour  bien  boire  , il  fut  fait 
.Gouuerneur  de  la  ville , il  s’y  affrianda  tel- 
lement,qu’il  y.  palfoit  ordinaircmet  la  plus 
grande  partie  de  la  nuiâ: , & prefque  tous- 
iours  dormoit  iufques  àmidy.  C’eftoitfon 
,poin<3:  du  iour.  Cependant  il  fe  comporta 
fort  bien  en  fon  gouuerncment.  Augufle 
mefme  l’enuoy ant  pour  commande*  en  la 
.Thracc  rebellée,  luy  donna  des  commifr 
fions  fecretres , defquelles  il  s’aquitta  fi  di- 
gnement, qu’il  la  reconquit.  Tibere  s’en 
'allant  en  la  Çampanie,&  laifl’ant  les;  affai- 
res de  Rome  pleines  de  fqup^pQj&^n  vn 
|eftaqqui  ne  luy  ; plaifoitfpoinç  i poutqe , à 
,mop  aduis , que  lfyuragnene  de'  PiCo  iuy 
auoit  bien  TeiNTi  ,rlaifl’a  le  gouuernement 
de  la  ville  à Coflus , homme  graue,&  mo- 
déré , mais  qui  fe  lai  doit  tellement  empor- 
* ter  au.  vin , qu’  vare  fqifcj.qi&A  .partit  &yb 

feftin 


DE  SE  NE  Q VE.  *2 9 

feftin  il  eftoitallc  au  Sénat, il  le  fallut  rem- 
porter tout  endormi , parce  quil  n’y  eut  ia- 
mais  ordre  de  l’efiieillcr.  Cependant  Tibè- 
re luy  efcriuoit  fouuent  de  fa  main  des  cho- 
fes qu’il  ne  vouloir  paimefme  commettre 
à fes  fecrctaires.  Comme  de  fait  il  ne  fe 
trotuug  point  qu’aucun  fecrct  d’affaire,  ny 
publique, ny  priuéc,luy  foit  iamais  efeha- 
pé.  Laiffons-les  donccriertantqu’ils  vou- 
dront , Qu’vn  efprit  à qui  le  vin  comman- 
de n’eft  pas  maiftre  de  foy.  Que  le  vin  fait 
les  mefmes  tumultes  au  cerceau , qu’il  faic 
en  fa  jiouucauté  dans  les  tonneaux.  Que 
fon  abondance  fait  fortir  les  fecrets  du 
coeur , Comme  les  viandes  de  l’cftomachile 
veux  que  tout  cela  foit  véritable  : mais  il 
eft  véritable  auffi , q.u'a yant  à délibérer  des 
chofes  de  confequence,fi  nous  auons  des 
amis , qui  aiment  à boire , nous  ne  Iaiffons  » 
pas  de  leur  en’  demander  leurs  aduis.  Ainlî 
donc  la  raifon  alléguée  pour  la  deffence 
de  Zenon  qu’on  ne  commet  iamais  vn  fe- 
cret  à gens  qui  font  couftumiers  de  s’en- 
yurer,  eft  auffi  peu  vraye  que  fon  argument» 
Ceferoitbien  pluftoft  fait  de  blafmcr  ou-» 
uertemchtl’yurognerié,  & reprefenter  les 
inconuenients  qui  raccompagnent.  Les  ap- 
pas n’en  {but  point  fi  grâds,qu’ii  faille  cftre 
parfaitement  fage  pour  s’en  garentir.  Vn 
qui  n’aura  qu’vne  paftable  diferction , (e 
gardera  bien  d’y  tomber , & fi  quelquefois 
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pour  vn  fuict  qui  fe  prefcncc,  il  fe  laiffc  em- 
porter à la  bonne  chere , ce  fera  fans  palier 
iftfqu'àryurefle. 

IV.  Or  fi  la  quantité  du  vin  peut  trou- 
bler le  Sage , & luy  faire  faire  des  traits 
d’vn  homme  yurc , c’cft  vne  queftion  qu’il 
nous  faudra  vuider.  Cependant  fi  voue  vou- 
lez prouuer  que  lyureUe  eft  indigne  d’vn 
homme  d’honnetrr,  pourquoy  vous  amu- 
fez  vous  à faire  le  Dialc&icicn  ? Que  ne 
dirtes  vous  pluftoft,que  c\ft  vne  vilenie 
d’en  prendre  tant,  qu’il  en  faille  rendre , & 
ne  fçauroit  pas  la  mefure  de  foa  eftogiach? 
Que  ceux  qui  font  yures  font  vne  infinité 
de  chofes  dont  la)  m moire  les  fait  rougir, 
apres  qu’ils  ont  vuidé  leur  vinrQue  l’yurefié 
n’cft  autre  chofe  qu’ vne  fureur  volontaire? 
Et  de  fait  qu’va  homme  yure  foit  quelques 
„ iours  fans  defenyurer  , quelle  opinion  en 
aurez  vous  linon  qu’il  a perdu  l’entende- 
ment ? Vous  direz  que  c'eft  vne  fureur. 
Mettez  en  auant  l’exemple  d’Alexandre  de 
Macedoine,qui  entre  les  verres  tüa  Clytus, 
le  plus  fidclle  &le  plus  affe&ionnê  ferui- 
teur  qu’il  euft  i & puis  fe  voulut  tuer  luy- 
mefme  , quand  le  defenyurement  luy  euft 
fait  connoiftre  le' vilain  a&e  qu’il  auoit 
commis.  Si  nous  auons  quelque  imperfe- 
éiion,ryureftélamet  en  famonftre,&  nous 
fait  perdrcla  honte,  qui  eftle  principal  ob- 
ftade  de  nosmauuaifes  intentions.  Car  il 
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il  cil  certain  que  ce  n’efl  point  tant  la  vo- 
lonté du  bien,  que  la  honte  du  mal,  qui 
nousdiuertit  de  ce  qui  nous  eft  deffendu. 
Il  n’y  a rien  de  fale  au  dedans  , que  le  vin 
ne  falle  venir  dehors, il  ne  fait  pas  les  vices, 
mais  les  produit.  Quand  vn  homme  eft  y- 
ure,s’il  aymeles  femmes,  il  n’a  pas  la  pa- 
tience d’attendre  qu’il  foit  au  lit  pour  fe  cô- 
tenterrmais  à quelque  heure  ,&  en  quelque 
part  que  la  concupifcence  le  follicite,  il  luy 
donne  congé  de  faire  ce  qu'il  luy  plaift.  S’il 
a mefme  quelque  impudicité  plusordc  & 
plus  brutalc,il  ne  craint  point  de  la  publier. 
S’il  eft  querdleux , fa  langue  & fes  mains 
perdent  la  diferetion.  L’infolencc  deuient 
plus fuperbe, la  cruauté  plus  violente,  & 
J’enuie  plus  malicieufc.En  fin  il  n’y  a point 
de  vice  qui  veuille  garder  la  chambre* tout 
fort  à la,  campagne.  Adiouflezàcela,  que 
nous  ne  fçauons  où  nous  fommes  .*  la  lan- 
gue nous  begaye,  la  velic  nous  trompe , les 
pieds  nous  en ancelent,  & nous  femble  que 
quelque  tourbillon  nous  face  tourner  la 
maifon  fur  la  telle.  Puis  comme  le  vin  fe 


prend  à bouillir , nous  auons  des  coliques 
qui  nous  defehirent  les  entrailles  > & tou- 
tes ces  incommodités  cncoresne  font  que 
pafTablescMais  que  penfez*vous  que  ce  foie 

3uand  apres  que  le’  vin  eft  corrom  pu  par  le 
ormir , en  la  place  de  l’yureflTe  il  nous  de- 
meure vne  crudité.  Reprcfentez-vous  le  S 
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inconuenicncs  qu’a  produit  l’yurongndic 
publique,  combien  de  braues  & belliqueu- 
Tes  Nations  elle  a liurées  en  la  main  de 
leurs  ennemis  : en  combien  de  murailles, 
obftincment  deffenduës  par  piufieurs  ar- 
mées elle  a fait  ouuerture; combien  d’ames 
impatientes  d’obeylfance  elle  a réduites* 
la  leruitude  $ Et  combien  elle  a domté 
d' hommes*,  que  les  armes  bien  à peine  a- 
uoient  ofé  menacer.  Tantdcchemms  , tant 
de  batailles,  tant  d’h  y lier  s,  tant  de  diflicul- 
tezdc  lieux,  & de faifons ; tantdefleuucs 
defeendants  de  régions  inconnues  , & tant 
deniers , laiflerent  reuenir  ce  mefme  Ale- 
xandre de  qui  ie  viens  de  parier, fain  & fauf 
en  fa  raailon  : Et  le  feul  excez  de  boire 
fut  allez  fort  pour  l’enuoyer  au  tombeau. 
Quelle  gloire  eft-ce  à vn  homme  de  tenir 
beaucoup?  Quand  la  palme  de  bien  boire 
vous  fera  demeurée  : quand  tous  vos  com- 
pagnons réduits  à dormir  fous  la  table , ou 
à rendre  leurs  gorges  en  quelque  coin  , re- 
fuferoient  de  vous  y faire  raifon , quand  de 
toute  la  compagnic  d’ vn  feftinil  ne  demeu- 
rera que  vous  qui  feul  ne  foit  par  terre, 
quand  vous  aurez  emporté  celle  magnifi- 
que louange , qui  vous  tiendrez  plus  de 
vin  que  pas  vn  des  autres  * ne  faut- il  pas 
que  vous  confefiicz  que  vous  ne  tenez  pas 
eneores  tant  qu’vn’tonneau  ? D’où  penfez 
vous  que  foit  venue  ia  ruïne  de  M..  A nthoi- 
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ne  , grand  pcrfonnagc  au  xcfle , vn  bel  Ef- 
pric , que  de  l’yurognerie  & de  l’amour  de 
Clcopatre,  qui  n’auoit  pas  moins  de  force 
que  le  vin  ? Car  fut-ce  autre  chofc  que  l’y- 
.urognerie  , qui  changea  fes  moeurs  aux 
diflolucions  eilrangeres:  qui  luy  fit  prendre 
les  armes  contre  fa  patrie:  qui  fortifia  les 
ennemis  à fou  preiudiccs&  rendit  fa  cruau- 
té fi  defmefurce,  qu’au  milieu  de  fon  repas 
où  ileftoit  feruid’vnc  magnificcce  itoyale,il 
fe  faifoit  apporter  les  telles  & les  mains  des 
principaux  de  Rome , pour  les  reconnoi- 
llre , comme  s’il  euft  voulu  boire  du  fang, 
apres  cftre  enyuré  de  vin  ? Son  ynrognerie 
fcul  eftoit  infupportable.  V ous  pouucz  ju- 
ger comme  le  deuoit  eftre  ce  qu’il  failoit, 
quand  le  vin  l’auoit  furmonté.  Vous  ne 
voyez  gueres  de  gents  ay mer  à boire,qui  ne 
•foient  aufli  cruels  : Les  efpritslcs  plus  nets 
fe  brouillent  de  boire  trop  , £c  gaftent  leur 
bonne  difpofition.  Il  leur  en  prend  comme 
aux  yeux , que  les  longues  maladies , pour 
les  auoir  tenus  long-temps  à l’ombre , ont 
tellement  débilitez  , qulils  ne  pcuuenr  fup- 
porter  de  voir  luirè  le  Soleil:  Car  cftans  or- 
mnairemCnt  hors  de  foÿ  par  moyen  de'l’y- 
urefle  , ils  s’accouftument  à des  vices  qu’ils 
•ne  pâment  quitter  quand  ds  font  defeny- 
tircz.  Dictes  nous  donc  k^onnes  raifons, 
pourquoy  ic'SagCne  fe  doit  point  enyurer*. 
mais  baillez  nous  d’autres  ch ofe s que  des 
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parollcs. Faites  nous  voiries  inconuenients 
qui  en  arxiuent,prouuez  que  ces  choies  que 
nous  appelions  voluptez , ne  font  que  fup- 
pliccs , quand  on  ne  leur  donne  point  le  re- 
glement la  mefure  qui  leur  appartient. 
Car  iî  vous  me  voulez  perfiiader  que  1 e Sa- 
ge fe  pourra  gorger  de  vin  tout  à fonaife, 
lans  fe  troubler,  ny  rien  faire  des  defordres 
que  font  ordinairement  ceux  qui  iont  y- 
ures  i i’aymcrois  autant  vous  ouyr  dire, 
qu’il  pourroit  prendre  de  la  poifon  fans 
mourir,  du  ius  de  pauot,  fans  dormir,  8c 
dei’ellebore  , fans  reietter  tout  ce  qu'il  au- 
roit  dans  le  corps.  Si  les  pieds luy  chan- 
cellent , fi  la  langue  luy  bégayé,  quel  be- 
foin  eft  - il  de  fouftenir  qu’il  foit  yure  en 
partie,  & en  partie  ne  le  foit  point  ? 

EPI  ST  RE  LXXXIV. 

ARGVMENT. 

/.  Comme  il  faut  profiter  de  la  lefturcl 
//.  Fuir  la  Cour*  & les  biens  de  For - 
tune . 

IE  me  fais  ordinairement  promener  en 
vne  chai®  & par  cefte  agitatiÔ  prens 
plaifîr  d’exciter  aucunement  ma  pareflè,  le 
txouuc  quema  sacé  en  eft  meilleure,  & que 
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mes  eftudes  n’en  empirent  point.  Pour  ce 
qui  eft’du  profit  de'ma  famé, vous  le  voy  ez. 
L’afFedion  des  lettres  m’a  réduit  à me  né- 
gliger , & me  laiflèr  appenfantir,  tellement 
que  pour  m’exercer  i'ay  befoin  du  mini- 
Âcre  d’autruy.  Quant  à mes  eftudes  , ie 
vous  diray  comme  elles  n’en  font  point  in- 
commodées. le  ne  laiffe  point  de  liretor  i’e- 
ftime  que  ie  n’ay  rien  de  plus  neceflaire 
que  la  lecture.  Premièrement,  pour  ne  me 
confier  trop  de  ma  fuffifancc.  Seconde- 
ment, pour  apres auoir  veulcs  inuentions 
des  autres  , en  faire  mon  iugement,&  in- 
uenter  aufli  quelque  chofe  de  mon  cofté:ce- 
la  donne  de  la  nourriture  à l’efprit , & non 
fans  eftudc,  le  rafraifehit  de  cefte  lalîitude 
que  l’eftude  luy  peut  apporter.  Nous  nous 
gafterions,fi  nous  voulions  outoufiours  eP- 
crirc , outoufiours  lire.  L’ vn  nous  ’impor- 
tuneroit , & nous  épuiferoit  de  matière.* 
l’autre  nous  affoibliroit  l’efprit , & ledif- 
fçmdroit.  La  meilleure  eft  de  les  efehangep 
par  viciftitudes , & temperer  l’vn  par  l’au- 
tre, en  forte  que  l’efcriture  face  vn  corps  de 
cefte  diuerfité  que  la  ledure  aura  recueil- 
lie. Ils  difent  que  nous  deuons  faire  comme 
les  mouches  à miel,  qui  volent  de  cofté  Sc 
d’autre,  pour  choifirles  fleurs  qui  leur  font 
propres  , & à leur  retour  difpofent  par  ra- 
yons tout  ce  qu  elles  ont  apporté. 

Liquentumella , &c. 
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Toutefois  on  ne  demeure  pas  bien  d'ac- 
cord,fi  elles  tirent  des  fleurs  vn certain  fuc, 
oui  eft  miel  aufli-toft  quil  en  cil  feparé,oti 
fi  par  leur  compofition  & par  la  propriété 
de  leur  aleine,  elles  conuertiflent  ce  qu’ef- 
îes  ont  recucilîli  en  cefte  faueur.  Car  il  y en 
a quelques-vns  qui  tiennent  qu’elles  n’ont 
pas  la  dextérité  de  faire  le  miel,  mais  feu- 
lement de  le  cueillir*,  & qu’ainfi  ne  foit  ,ils 
difent  qu’en  Inde  il  fetrouue  du  miel  aux 
fucilles  des  cannes  , foit  qu’il  vienne  de  la 
rofèe, foie  qu’il  fc  concrée  d’vne  humeur 
douce  & ondhieufe  que  les  cannes  mefmes 
produifent,&  que  nous  auons  des  herbes 
qui  ont  la  me  fine  vertu  : mais  non  fi  appa- 
rente , & feulement  corne  de  ces  petites  be- 
lles que  la  Nature  a députées  à faire  ce  mc- 
ftier.  Les  autres  ont  opiniô  qu’elles  ont  vne 
adrefie  de  confire  les  tendrons  des  fleurs  6c 
des  fucilles,  & par  leur  difpofition  luy  faire 
prendre  celle  qualité,  non  fans  quelque  ef- 
pece  de  leuain,qui  leur  ayde  à confondre  SC 
incorporer  toutes  ces  diuerfitex. 

I.  MaispournemelailTer  emporter  hors 
de  mon  propos  , il  nous  faut  faire  comme 
les  mouches  à miel , 6c  quand  nous  aurons 
leu  beaucoup  de  chofes , donner  à chacune 
fa  place  à part , afin  de  les  mieux  confer- 
uer  par  cefte  diftin&ioni  & cela  fait,  auec- 
que  le  foin  que  nous  y apporterons  , con- 
fondre tellement  toutes  ces  faucurs  en  vne 
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feule , qu’encore  qu’eu  s’apperçoiue  que 
la  maticre  {oie  d’vu  autre  , on  ne  puilr 
fe  nier  que  la  façon  ne  foie  à uous.  C’eft  va 
4Htificcque  la  iNaturefait  en  nos  corps,  faqs 
que  nous  y contribuions  rien  du  noftre. 
Tandis  que  nous  auons  la  viande  entière 
dans  l'eftomach , & que  la  chaleur  ne  l’a 
point  encore  altérée , ce  n’eft  autre  chofc 
qu’vn  fardeau  que  nous  portons.  Mais  c’eft 
noftre  Casio  & noftre  force,  auflï-toft  qu’el- 
le a cefle  d’eftre  ce  qu  elle  eftoit.  Il  en  faut 
faire  de  meline  en  cë  qui  nourrit  lcsefprits. 
Tant  que  nous  le  lai  lierons  en  fa  première 
forme  , il  fera  toufiours  à ceux  chez  qui 
nous  l’aurons  puisé:  mais  digérons  le,  Sc 
le  baillons  â noftre  entendement , pluftoft 
qu’à  noftre  mémoire:  pour  nous  lccepre- 
fenter , quand  nous  en  aurons  befoin  , ap- 
prouuons-le  à bon  efçient-  : rendons  le  no- 
ftre, de  faifons  que  pluficur*  chofes  n’en 
foientqu’vnc, comme  beaucoup  de  petites 
fommes  aftembiccs  n’eafonft  qu’vne  gran- 
de* îCadlions  Payde  que  nous  auons  enë, 
tellement  qu’on  ne  i’apperçoiue  point , & 
ne  faifons  paroiftre  que  ce  qui  fera  du  no- 
ftre. Que  fi  par  la  continuation  d’imiter 
quelqu’vivque  noosaduoiiôs  particr.iiere- 
mem  nous  en  auons  tiré  quelque  confor- 
mité, qui  femânifceftc  en  nos  ouuragesj  ' 
faifons  que  ce  foit  vne  reflemblance  de  fils, 
4k  non  de  pourtrait.  Yn  pouxteait  eft  vne 
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chofe  morte  j Etquoy  donc?  on  ne  fçaura 
pas  de  qui  i’imitcray  le  langage,  ny  de  qui 
ie  prendray  les  fentcnces , & îa  façon  d’ar- 
gumenter  ? le  tiens  mefme  qu’il  y a fi  bien 
moyen  de  deguilèr  les  chofes  , qu’on  ne 
fçaura  pas  fi  c’eft  d’vn  grand  homme  que 
ic  le  prends , ou  de  quelque  autre  de  moin- 
dre mérité.  Car  comme  il  prend  quelque 
chofe  des  vns  ou  des  autres,  il  ne  leur  im- 
prime pas  fa  marque , afin  de  les  faire  ra- 
porter  à celte  vnité.  Ne  voyez  vous  pas  de 
çombie  de  voix  on  compofe  vne  mufique  ? 
Et  toutefois  elles  n’ont  toutes  enfembîc 
qu’vnfon.  L’vne  eft  haute,  l'autre  balle, 
l’autre  moyenne  î les  femmes  y entrent 
. comme  les  hommes  : on  y mefle  mefme 
des  fluftes:Et  cependant  de  toutes  ces  voix 
qui  parodient  enfemble,  il  n’y  en  a pas  vue 
qui  fe  puilfe  remarquer  à parc.  Quand  ie 
parle  de  la  Mufique,  i’emends  de  celle  qui 
fut  connue  des  anciens  Philofophes.  Il  ne 
fe  fait  auiourd’huy  combat  de  Gladiateurs 
où  il  n’y  ait  plus  de  chantres  à fonner  la 
charge, qu'il  n y auoit  anciennement  de 
Spectateurs  en  tout  le  rheatre.  Quand  ceux 
qui  chantent  ont  bordé  les  chemins , que 
les  trompettes  ont  enuironné  le  bas  du 
theatre,  & qu’en  haut  lagalbrie  eft  pleine 
de  ioüeurs  de  fluttes,  & de  toutes  fortes 
d'inftruments , de  toutes  ccs  difcordances 
il  fe  fait  vn  feul  accord.  le  veux  qu’il  est 
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foit  de  mefmc  de  noftre  efprit.*  qu’il  amafle 
beaucoup  defciencee  , beaucoup  de  pré- 
ceptes , & beaucoup  d’exemples  de  tous 
les  fieclcs  pafiez  : mais  que  tout  cela  fc 
rapporte  à vne  feule  fin. 

IL  Demandez-vous  comme  il  fe  pour- 
ra faire  ? Si  nous  demeurons  continuel- 
lement bandez  , & refolus  à ne  rien  faire 
que  par  le  confeil  de  la  Raifôn.  Elle  vous 
dira , fi  vous  la  voulez  croire  ; laifiez  ces 
vanitez  , qui  font  courre  le  monde  apres 
elles  : laifiez  ccs  richefies  , qui  tiennent 
leurs  pofiefi’eurs  en  apprehenfion  perpé- 
tuelle , ou  pour, le  moins  qui  ne  leur  don- 
nent que  de  la  charge  Sc  de  l'importunité: 
laifiez  ces  voluptez du  corps  & de  l’efprit, 
qui  ne  font  qu’eneruer  6c  l'vn  & l'autre: 
laifiez  r Ambitiomcomme  vne  chofe  bouf- 
fie , vaine , venteufe , fans  bornes',  & aulli 
perplexe  d’eftre  fuiuie  que  précédée  ? & 
par  ce  moyen  gefnée  de  deux  enuies  qui 
la  pre.fient,l’vneîderrieve,  & l’autre  deuant.* 
vous  pouuez  iuger  comme  vn  homme  eft 
miferable,quieftenuieux  & enuié.  Vous 
voyez  ces  maifonsdes  Grands  ,oùla  pref- 
fe  de  ceux  qui  vont  à leur  leuer  eft  fi  gran- 
de qu’il  fé  faut  querelle?  à la  porte  , vous 
n’y  entrez  point  qu’au ecque  beaucoup  d’a- 
frontsi  Mais  ce  n’eft  rien  au  pris  de  ce&x 
que  vôus  reçcuez,quad  vous  elles  dedans. 
Laifiez  moi  tous  ces  cfcaliers,&ccs  penos  fi 
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magnifiquement  lu  fpendus.  Vous  courez 
fortune  de  vous  y rompre  le  col } prenez 
pîuftoft  voftrc  chemin  vers  la  Sagefle: 
C'eft  là  que  vous  aurez  des  biens  qui  véri- 
tablement feront  grands,  & dontlapoflèf- 
fîon  ne  vous  donnera  point  d’alarme.Tou- 
tes  ces  chofes  mondaines  qu'en  eftime  fi 
rcleuées , n’ont  du  tout  point  de  hauteur, 
qu’en  les  regardât  auprès  dccelles  qui  font 
les  plus  viles  & les  plus  abie&cs  j Et  toute- 
fois on  n’y  monte  que  par  des  auenües  bien 
roides  , & bien  difficiles.  Le  chemin  des 
honneurs  eft  plein  d'cfpines  : mais  fi  vous 
voulez  monter  à ce  fommet  d'où  vous  ver- 
rez toutes  les  grandeurs  de  la  terre , & de 
la  Fortune  mcfme  au  deflous  de  vous,  vous 
n'auez  àpafler  qu’vnc  campagne  rafe,  & le 
chemin  le  plus  aile  que  vous  fçauriezde- 
firer. 
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ARGVMENT..  . 
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/,  Le  Sage  efiexempt  de  paffion. 

JL  Le  vices  & les  fanions  n’ont  peint 
de  tempérament « r T ^ 
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III.  II. n'y  a point  de  félicité  impar- 
faite. 

IV  La  qualité , & non  la  grandeur, 
rend  la  vie  heureujc . 

V Le  Sage  ne  craint  point  les  dan- 
gers 3 mais  les  cuite. 

VI.  Qujft-ce que  Aid? 

VII.  Les  aduerfkez  ne  troublent 
point  le  Sage. 


A V difcours  que  ic  vous  faifois  derniè- 
rement, Qujil  fufEfoic  de  laV  ertu,pour 
rendre  vne  félicité  parfaite,  i’auois  eu  peur 
de  vous  donner  trop  de  befongne  i & m'e- 
ftimois  content  de  vous  faire  voir  quelque 
efchantillon  de  ce  que  les  Stoïques  en  dL 
lent.  Mais  i’auois  pafFé  par  défias  ce  qu’il 
y a de  plus  difficile;  A cefte  heure-cy , com- 
me vousdefîreZjic  voudrois  ratnaffer  tou- 
tes leurs  raifons,  & tout  ce  quon  a depuis 
inueté  fur  leur  tradition.Il  faut  que  ie  vous 
face  vn  liurepfuftoft  qu’vne  lettre.  le  vous 
protefte , comme  i'ay  défia  fait  plufieurs 
fois,que  ie  ne  me  plais  point  en  celte  façon 
d’argumenter.ïe  rougis  de  dïfputeria  caufe 
des  Dieux  & des  hommes, auec  vne  alefne 
âîa  main. Qui  eft  prudent  dft  tempérant: 
qui  eft  temperant,eft  confiant:  qui  eft  con- 
fiant eft  imperturbable  i qui  eft  impertû*- 
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bablc , eft  fans  trifteffe  : cjai  cft  fans  tri- 
ftcilê , cft  heureux:  Il  s’enfuit  donc  que  qui 
cft  prudent  eft  heureux , & que  la  Pru- 
dence eft  fuffifame  à l’acquifition  de  la 
Béatitude  de  la  vie. 

I.  La  rcfponce  que  font  à cela  quelques 
Peripatetiques,ceK  que  quâd  on  dit  quvn 
homme  eft  imperturbable , qu’il  eft  con- 
fiant , qu’il  eft  fans  trifteffe  : il  ne  s’entend 
pas  que  celuy  qu’on  appelle  imperturba- 
ble, ri’aic  iamais  deperturbatiôs,mais  qu’il 
en  a peu , & que  celles  qu’il  a font  modé- 
rées. Tout  de  mefme,quand  on  dit  qu’vn 
homme  eft  fans  trifteffe , ce  n’eft  pas  qu’il 
ne  fc  puiffe  quelquefois  attrifter  : mais  il 
n’y  eft  ny  frequent  ny  exceffif,  Ils  tiennent 
que  de  dire  qu’vn  homme  puifte  eftrc  ex- 
empt de  trifteffe , c’eft  nier  qu’il  ayt  la  na- 
ture d’vn  homme:  &que  certainement  le 
Sage  ne  foufFre  pas  que  les  ennuis  le  fur- 
montent:  mais  qu’il  ne  fçauroit  empcCchçr 

Su’ils  ne  le  toucher.  Us  amcinët  tout  plein 
autres  telles  raifons , qui  refpondent  à la 
doftrine  de  leur  Sefte , & n’oftent  pas  du 
tout  les  pallions  , mais  les’ retranchent. 
Là  deffus , ie  leur  voudrois  bien  deman- 
der s quelle  gloire  ils  donnent.^  l’homme 
fage  ,de  l’eftimer  plus'courageux  que  ceux 
qui  font  les  plus  lafehes,  plus  contents  que 
les  plus  triftes , plus  temperans  que  les 
plus  diffolus , & plus  hauts  que  ceux  qui 
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font  les  plus  rauallez.  Qu'lie  occafîon 
auroit  Ladas  de  magnifier  fes  bonnes  iam- 
bcs , fi  feulement  il  efto;t  plus  vifte  que  les 
boiteux  & les  eftropiez? 

Elle  pourrait  courir  , quand  U moiffon  eft 
f refie  t 

Sur  le  haut  des  efpicsfans  leur  ropre  la  crefte • 
Et  fes  pieds  fur  les  flots  ne  fi  mouilleront p as , 
Si  leger  & fi  vifte , elle  coule  fes  pas. 

V ne  telle  viftcflfe  eft  recommandable  d’elle 
meCme  , & pour  paroiftrc  n’a  que  faire  d’e- 
ftre  comparée  auecque  ceux  qui  ne  peuuét 
marcher.  Pour  peu  qu’vn  homme  foit  en 
lièvre , corne  le  pouuez- vous  appeller  fainl 
Ce  n’eft  pas  fe  bien  porter  que  d’eftre  mé- 
diocrement malade.  Iis  difent  que  le  Sage 
eft  appelle  imperturbable,  comme  on  ap- 
pelle des  fruits  fans  noyau,  non  ceux  qui 
n’en  ont  point,  mais  ceux  qui  l’ont -fort 
|>etit  : cela  eft  faux.  Car  ie  n’attribue  point 
a l’homme  de  bien  vne  legere  diminution 
de  vices, mais  vnc  entière  exemption.  Il  ne 
faut  point  qu’il  n‘en  aitgueres , il  faut  qu’il 
n’enait  point.  S’il  en  auoit,ils  croiftroient, 
& en  croiflantluy  donneraient  de  la  peine. 
.Vne  tayedeuant  les  yeux,  n’ofte point  la 
veuë  qu’elle  ne  ibit  endurcie  : mais  en  fe 
formant,  elle  comcnce  délia  de  la  troubler. 
Si  vo9  lâilTez  les  palftos  au  Sage, la  Raifon 
fe  trouuera  la  plus  faible, & leur  cedera  co- 
mc  à la  violcce  <T  vn  torrent,  attedu  mefmq 
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que  vous  neluy  ea  baillez  pas  vnc  feule 
en  tefte  : mais  gencrallemét  voulez  qu'elle 
ayt  à combattre  tout  ce  qu’il  y en  a. Le  plus 
fort  homme  qui  Ibitau  monde,nereft  pas 
tant  qu’vn  nombre  d'autres  qui  ne  feront 
que  médiocres, ne  le  mette  bas.Ileft  auarc^ 
mais  fans  excez  : il  a de  l’ambition,  mais  il 
n'en  brulle  pas  : ilfe  met  en  colcre , mais  il 
en  fort  tout  auflî  toft:  il  a quelque  Icgercté, 
mais  il  n eft  pas  des  plus  variables:  il  ayme 
les  femmes, mais  il  ne  les  prend  pas  à force. 
Ce  feroit  bien  le  meilleur  pour  luy  d’auoir 
vn  vice  tout  entier, & n’en  auoir  qu’vn,quc 
de  n’en  auoir  qu’va  peu  de  chacun  , de  les 
auoirtous.  Et  puis  l’importance  n’eft  pas 
en  la  grandeur  de  la  pailion  : car  elle  ne 
fçauroit  eftre  fi  petite,  qu’elle  ne  foit  inca- 
pable de  receuoir  ny  commandement  njr 
confèil.  Comme  toutes  belles  generaiemSc 
font  infufceptiblcsde  Raifon, autant  celles 
qui  viuent  domeftiques  auec  nous,  comme 
-celles  qui  demeurent  fatraages  dans  les 
bois,parce  que  ny  les  vues  ny  les  autres  ne 
font  point  capables  d’ouïr  des  remoftran- 
ces  ; ainfi  vous  ne  fç  auriez  auoir  fi  foibk 
fi/ fi  Icgere  paffion  , qui  veuïtle  ny  fe  raa- 

ter  aux  chofes  raifonnables,  ny  feulement 
aoir  la  patience  de  les  efeouter.  Les  tigres 
fit  les  lions  ne  defpouïlîet  iaraaîs  là  cruau- 
té , qui  leur  eft  naturelle  : il  eft  bien  queb- 
quesfoh  qu’ils  la  reflerrent  5 mais  comme 
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vous  n’y  penfez  plus , c’eft  alors  qu'ils  for- 
cent de  ceftehumeutquifembloit  adoucie, 
&deuiennent  plus  enragez  qu’ils  n’efloiéc 
auparauant.  Iamais  les  yices  ne  s’appriuoi- 
fent  de  bonne  foy,  quelque  mine  qu'ils  fa- 
cent,  ils  fetournent  toujours  vers  leur  in- 
clination. Et  puis  fi  la  Raifon  a quelque 
force , elle  les  fera  celfer  deuant  quelles 
commencent.  Que  s’ils  commencent  en 
defpit  d’elle  ; en  defpit  d’elle  tout  de  incl- 
ine ils  perfeuereront.  Car  il  eft  bien  plus 
aifé  de  les  empêcher  de  naiftre,que  de  leur 
refifter  quand  ils  font  nais.Toute  celle  mé- 
diocrité rpretendue  n'eft  qu’vne  Chimere, 
& qu’vue  piperie.  Ietrouuerois  auffi  bon 
qu’on  me  dit  qu’il  faut  ellre  médiocre- 
ment furieux,&  médiocrement  malade. 

1 1.  C’ell  à la  V ertu  feule  que  le  tempé- 
rament appartient:  les  vices  ne  fçauent  que 
c'ell.  Il  ne  faut  point  penfer  de  leur  don- 
ner de  rcigic.  On  aura  bien  pluftoft  fait  de 
les  arracher  entièrement.  Pcnfez  - vous 
qu'en  ces  ordures  inuctcrées  que  nous  ap- 
pelions maladies  de  l’ame,  comme  font 
I*  Auarice,rimpietê,ia  Cruauté, le  tranfport 
de  Colere,  il  y ait  quelque  modération  ? il 
y en  a donc  moins  aux  paillons  : car  de  cel- 
les-cy  on  palVe  aux  autres  ; Et  puis, fi  nous 
donnons  quelque  pomioir  à la  Trifteiïe, 
à la*Crainte,auxDefirs,  $c  autres  fembla- 
bles  defordres  ? il  ne  faut  plus  parler  de  les 
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retenir.  L'occafïon  eft,que  ce  qui  les  irrite 
cft  hors  de  nous , & que  félon  la  grandeur 
des  objets  qui  les  prouocquent , ils  deuien- 
nent,  ou  pius  grands,  ou  plus  petits.  La 
Crainte  fera  plus  lafehe,  quand  l'occafïon 
de  craindre  fera  plus  apparcte,ou  plus  pro- 
chaine .-la  Cupidité  plus  violente  , quand 
l’Efpcrancc  qui  l’appellera , fera  plus  im- 
portante. Si  nous  ne  pouuons  empefeher 
lanaifVance  des  pallions, nous  ne  pouuoas 
non  plus  empefeher  leur  accroi  fie  ment. 
Il  fe  faut  refoudre  de  ne  leur  permet- 
tre point  de  commence , ou  faire  eftat 
qu’elles  fe  conformeront  à leurs  cau- 
fes,  & croiftront  félon  l’imprefllon  qu’on 
leur  en  donnera.  D’ailleurs, quand  il  n’y 
aurait  autre  chofe, elles  ne  fçauroict  eftre  fi 
petites, qu’auec  le  teps  elles  ne  facét  bit  du 
chemin.  Cen’eft  pas  l’ordinaire  des  chofes 
qui  sôtpcrniciçufes  de  fe_prcfcrirc  vne  me- 
lure.  Les  moindres  maladies  fe  font  quel- 
quefois incurables , & ne  faut  moins  que 
rien  à ceux  qui  fout  mal  difpofez,  pour  les 
accabler.Mais  ie  vous  prie  quelle  apparecc 
y auroit-il,que  quad  il  me  plairoit,ie  peuftè 
finir  vne  chofe,dc  qui  le  commencemét  ne 
ferait  pas  en  mon  pouuoir?  Comme  au- 
rais-ie  la  force  de  faire  cefler  ce  que  ie  n’au- 
rais fçeu  faire  qui  ne  fuft,vcu  qu’il  eft  plus 
aifé  de  ncreceuoir  point  ce  qui  peut«uire, 
que  de  le  faire  fortir  apres  qu’on  l’a  icceu? 
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Q^iques  vns  y font  ceftc  diftin<ftion,Que 
ccluy  qui  eft  prudent  & tempérant , eft  en 
reposait  regard  de  l'habitude  defename, 
niais  non  touchant  l’euenement.  Car  quac 
â l’habitude  de  l’ame, il  ne  fe  trouble  poinr, 
d ne  s'attrifte  point,  & n’a  point  d’appre- 
hcnfio:mais  il  eft  fuiet  à fouffiir  beaucoup 
de  chofes  extérieures, par  lefquelles  il  peut 
eflre  troublé. Cela'S’appeüe,qu’il  n’eft  pas 
colere  : mais  qu'il  fe  courrouce  quelqucs- 
foisrqu’il  n'eft  pas  timide , mais  que  quel- 
quefois il  a peur  : c’eft  à dire , qu’il  n’a  pas 
le  vice  de  la  peur , & que  feulement  il  en  a 
la  paillon.  M ais  il  n’y  a point  de  doute  que 
fi  la  Peur  ou  la  Colere  entrer  vne  fois  chez 
vous, au  lieu  de  paillons  fortuites  au  com- 
mencement,ellesen  deuiennet  à la  fin  im- 
perfedftiôs  ordinaires;  Et  puis,li  nous  nous 
arreftons  aux  caufes  extérieures  , & que 
nous  ayons  peur  de  quelque  ebofe , quand 

Î>our  le  falut  de  noftre  païs , l'honneur  des 
oix,ou  la  conferuation  de  la  Liberté,  nous 
ferons  conuicz  de  nous  expofer  à ce  péril, 
noftre  corps  y viendra,  parce  que  nous  l’y 
porteros:mais  l’cfprit  fera  ce  qu’il  pourra 
pour  ne  s’y  trouuer  point, qui  eft  vne  con- 
trariété de  volonté , ou  le  Sage  ne  tombe 
iamais.Dauantage,il  faut  prendre  garde  de 
ne  confondre  pas  deux  preuues  qui  fe  doi- 
uent  faire  fcparément.  L’vne , qu’il  n’eft 
point  d’autre  bien  que  ce  qui  eft  Honefte: 
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l’autre,  qu’en  la  Verra  feule  confifte  la  Fé- 
licité. Si  nous  demeurons  d’accord  , qu’il 
n’eft  point  d’autre  bien  que  ce  qui  eft  Ho- 
nefte, la  confequcnce  eft  neceflairc  , Que 
pourviurc  heureufemét  il  fuflitde  la  Ver- 
tu. Mais  encore  que  pour  viure  heureufe- 
mentla  Vertu fuHife  ; il  ne  s’enfuit  pas  que 
ce  qui  eft  Honefte  foit  le  feul  bien.  Xcno- 
crates  & Speufippus  tiennent  que  par  la 
Vertu  feule  vn  homme  fe  peut  rendre  heu- 
reux. Mais  ils  n’accordent  pas  pourtant, 
qu’il  n’y  ait  point  d’autre  Bien  que  ce  qui 
dft Honefte.  Epicure  mefme  dit , Qu’il  eft 
heureux , quand  il  a la  Verra  : mais  il  rie 
tient  pas  que  pour  cftre  heureux  il  ne  faille 
autre  chofc  que  la  Verra  ; pource  que  nous 
ne  fommes  heureux  que  par  la  volupté, 
qui  procédé  bien  de  la  Verra, mai  s n’eft  pas 
la  Verra  mefme.  le  netrouuc  pas  ceftç  de- 
ftru&ion  bien  iudicieufc , veu  qu’il  auoüë 
luy- mefme , que  iamais  la  Vertu  n’eft  fans 
volupté.  Si  donc  elles  font  fi  coniointes, 
qu’on  ne  les  peut  imaginer  l’vne  fans  l’au- 
tre ; il  fuffit  d’auoir  la  Vertu,  parce  que 
toufiours  la  Volupté  l'accompagne  , ic 
toufiours  eft  auecque  elle,  mefme  quand 
elle  eft  feule. 

III.  Or  c’eft  vneabfurditêjde  dire  que 
par  la  Vertu  feule  vn  homme  fepuifle  béa- 
tifier, mais  non  parfai&cment.  Carie  ne 
puis  comprendre  comme  cela  fc  peut  faire, 
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parce  qu’il  eft  impoffible  qu’vne  vie  foie 
heureufe, que  fon  bien  11e  foie  parfait,  & en 
tel  eftar,que  rien  ne  s’y  puiife  adioufter:  ce 
qui  ne  peut  eftre , quelle  ne  foie  heureufe 
parfaitement.  S’il  eft  vray  qu'il  ne  foit 
rien  ny  plus  grand  ny  meilleur  que  la  vie 
des  Dieux,  & que  la  vie  heureufe  foit  diui- 
ne,  il  s’enfuit  que  la  vie  heureufe  eft  vn 
po:n&  au  delà  duquel  elle  n’a  plus  moyen 
de  s’auancer.  Dauantage  , ft  la  vie  heu- 
reufe  n’a  faute  de  chofe  quelconque , toute 
vie  heureufe  eft  parfaite  : tellement  que 
l’hcureufe  & la  tres-heureufe  ne  sôtqu’vnj 
Doutez-vous  qu’en  la  vie  heureufe  ne  foie 
le  fouuerain  Bien  ? Si  elle  eft  le  fouuerain 
Bien  ,fa  Béatitude  ne  peut  eftre  que  four 
ueraine.  Car  comme  ce  qui  eft  fouuerain 
ne  reçoit  plus  d’accroiflement  ,1a  vie  heu* 
icufe,qui  toujours  a le  fouuerain  Bié  aucc 
ellejn’en  peut  aufti  receuoir.  Que  fi  vous 
faites  vn  homme  plus  heureux  que  l’autre, 
il  faut  ncceflairemtnt  que  vous  faciez  vn 
nombre  infiny  de  fouuerains  Biens  diffe- 
rents l’vnde  l’autre  : Et  cependant , ie  ne 
trouuc  point  qu’il  foit  de  fouuerain  Bien 
que  celuy  qui  n’a  rienaudeffus  de  luy.  S’il 
eft  quelqu’vn  moins  heureux  que  l’autre, 
il  s’enfuit  que  ce  moins  heureux  defîre  la 
condition  de  celuy  qui  l’eft  plus.  Or'il  n’eft 
point  de  condition  que  celuy  qui  eft  heu- 
reux  p référé  à la  ficnne.Prenez  de  ces  deux 
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lequel  vous  voudrez  : l'vn  eft  aufli  peu 
croyable  que  l’autre  ••  ou  qu’il  relie  quel- 
que chofe  que  le  Sage  ayme  mieux  eltre 
que  ce  qu’il  eft*,  ou  qu’il  ne  déliré  pas  ce 
qui  eft  meilleur  que  ce  qu’il  a.  Car  tant 
plus  vn  home  a de  iugemeht,tât  plus  il  de- 
lire  de  s’approcher  de  la  perfeélio  du  Bien, 
& fc  bande  pour  y paruenir.  Or  comme 
ell-il  poflible  que  celuy  foit  heureux,  qui 
non  feulement  peut  encore  defu  er  quelque 
chofe  , & qui  faut  quand  il  ne  defire  point? 

IV.  le  vous  diray  d’où  vient  celle  er- 
reur. Ils  nefçauentpas  qu’il  n’y  aqu’vne 
vie  heureufe  , & que  c’eft  la  qualité , non 
fa  grandeur  qui  la  met  en  ce  bon  & parfait 
tllat.  De  là  vient  quelle  ell  aulli  bonne 
longue, comme  courte , diffufe,  que  reflfëf- 
rée,diftribuée  e n plulieurs  lieux,&  en  plu- 
fieurs  parties  , comme  ramaflee  en  vn.  Si 
vousl’eftimez  par  le  nombre  , parla  mefu- 
re,&  par  les  parties , vous  la  priuez  de  ce 
qu’elle  a d’excellent.  Or  qu’eft-ce  quelle 
a d'excellent  que  fa  plénitude  ? La  fin  de 
manger  & de  boire  ell  la  fatieté.  Si  l’vn  a 
mangé  plus  que  l’autre , qu’importe,  puis 
qu’ils  font  tous  deux  ralfaliez?  Cellui-cy 
a plus  beu,  ceftuy-là  moins,  qu’importe, 
puis  que  tous  deux  n’ont  plus  de  foif.  La 
vie  de  l’vn  n’a  pas  ellé  fi  longue  que  celle 
de  l’autre, qu’importe , puis  qu’en  par  d’an- 
nées celuy  qui  a vefeu  le  moins,  s di  fait 
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aulïï  heureux  que  celuy  qui  a vefcu  beau- 
coup. Celuy  que  vous  appeliez  le] moins 
heureux,ne  i’eft  du  rout  point.  On  ne  re- 
trance  point  la  Béatitude.-  Qui  elt  relolu 
ne  craint  point  : Qui  ne  craint  point,  n’a 
point  detrifteilè  : Qui  n’a  point  de  triftelfc 
eft  heureux.  C’eft  l’argument  que  font 
nos  Stoïques:  la  refponce  qu’ils  s’efforcent 
d’y  faire,  c’eft , Que  celle  propolition,  que 
qui  eft  refolu  ne  craint  point, eft  fauflé  , & 
pour  le  moins  difputable.  Et  cependant 
nous  la  mettons  pour  confeffee. Qu’il  n’eft 
point  d'homme  fi  refolu  qui  n’ait  peur 
d’vn  mal , quand  il  le  voit  preft  à luy  tom- 
ber fur  la  telle:  ou  bien  il  feroit  pluftoil 
infenfé  que  refolu  : Que  la  crainte  fe  peut 
bien  modérer  > mais  qu’il  eft  impolfible  de 
n’cnauoir  du  tout  point.  Ceux  qui  tien- 
nent ce  langage, reuiennent  toufiours  à leur 
première  cnanfon,d’appeller  Vertus  les  vi- 
ces qui  ne  font  pas  en  leur  extrémité. Pour- 
ueu  qu’vn  homme  ne  craigne  ny  trop,  ny 
trop  fouuent,  ils  luy  permettent  de  crain- 
dreiEt  pourueu  que  fa  mefchancetê  ne  foit 
engagée , ils  le  tiennent  homme  de  bien, 
le  fuis  d’accord  auec  eux,qu’vn  homme 
eft  infenfé  qui  ne  craint  point  les  maux  où 
il  fe  voit  preft  de  tomber  : mais  la  queftion 
eft  de  fçauoir  fi  ce  font  maux.  Car  s’il  eft 
alfeuré  que  ce  n’en  foit  point , 8c  qu’il  n’eft 
rien  mauuais  que  ce  qui  eft  des-honnefte. 
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il  doit  regarder  les  dangers, fans  baiflfer  les 
y cux,&  trouuer  contcmptible  ce  qui  fem- 
•ble  aux  autres  efpouuentable  ? Ou  fi  c’eft 
le  traift  d'vn  homme  qui  n’a  point  de  fens, 
de  craindre  pour  le  danger , ÿt  cil  certain 
qu’vn  homme  aura  d’autant  plus  de  peur, 
qu’il  aura  plus  de  iugement. 

V.  Nollre  doûrine  n'obîigc  pas  vn 
homme  de  courage  à fc  precipirer  aux 
dangers  : tout  ce  que  nous,  voulons  de  luy, 
c’eft  qu’il  les  cuite, & ne  les  craigne  point. 
Nous  luy  permettons  la  Preuoyance,&luy 
deffendons  la  Peur.  Mais  quoy,la  mort, 
les  fers , les  feux,  & telles  autres  aduerfitez 
ne  luy  donneront  point  d’apprehenfion? 
Non  ; car  il  fçait  fort  bien  que  toutes  ces 
chofes  ne  font  point  maux  , bien  quelles 
le  femblent  cftre,  mais  feulement  efpou- 
uentaux  de  la  vie  humaine.  Parlez-luy  de 
captiuité,de  coups, de  chaînes, de  pauurcté, 
de  douleurs  démembrés  rompus, ou  par 
maladie  ou  par  oppreflion,&dc  toute  autre 
chofe  que  vous  luy  fçaurez  métré  en  auat, 
ce  ne  font  que  frayeurs  limphatiques  C’eft 
à faire  à ceux  qui  n’ont  point  de  courage 
d’en  auoir  peur. 

VI.  Eftimcz-vous  que  cefoit  mal,qu  vne 
chofe  où  quelque  jour  il  faut  que  nous  al- 
lions de  nous  mefmes,  quand  perfonne  ne 
nous  y pouflferoit?  Voulez-vous  que  ie  die 
ce  qui  eft  Mali  Ceder  à ces  chofes  qu’on 

appelle 
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appelle  Mal,&  afleruir  aux  chofes  fortuite* 
noftre  liberté, qui  meriteroit  bien  que  nous 
perditions  tout  pour  la  coferuer.  Or  indu- 
bitablement elle  eft  perdue,  fi  nous  ne  mef- 
prifoqp  ce  qui  nous  peut  affuiettiriilsne 
douteroient  point  de  cequ’vn  homme  ma- 
gnanime eft  obligé  défaire,  s’ils  fçauôient 
que  c’eft  que  Magnanimité.  Car  ce  n’eft 
point  vne  Témérité  fans  Prudence,  ny  vu 
amour  des  dangers , ny  vn  defir  des  chofes 
formidables.  Il  y a de  la  fciencc  à connoi- 
ftre  ce  qui  eft  mal,  & ce  qui  ne  l’eft  pas.  La 
Magnanimité  n’oublie  rien  de  ce  qui  fert  à 
fa  conferuation  : mais  elle  eft  tres-patientc 
aux  chofes , qui  bien  qu'on  leur  donne  le 
nom  de  mal,  n'en  ont  toutefois  que  i’apa- 
ircnce.  Et  quoy  donc  (I  on  met  l’elpée  à la 

forge  d’vn  homme  de  bien:  on  luy  donne 
es  coups,  tantoft  en  vn  endroit , & tantoft 
en  l’autre:  s’il  a fes boyaux  hors  du  ventre 
& qu’il  les  luy  fai  ile^  raina  fier  en  vn  coin 
de  fon  manteau: fi  pour  le  rendre  plus  font* 
ble^irt  le  tourmente  par  interualles:fi  d vue 
heure  à l’autre  on  luy  fait  reffeigner  fes 
playes  •»  direz  vous  qu’il  ne  craint  point*#: 
qu’il  ne  fent  point  de  douleûr  ? le  vous  à- 
uoüe  qu’il  a de  la  douleur',  parce  qu'il  n’eft 
point  de  vertu  qui  priue  l’homme  defénti- 
ment:mais  il  n’a  point  de  peur , & fon  cou- 
rage inuindble  fe  mocque  de  toute  la  vio- 
lence qu’on  luy  fait.  ^Voulez-vous  fçauoir 
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comme  alors  Ton  amc  cft  difpofee?  comme 
d’vn  qui  confole  Ton  amimalade.Ce  qui  eft 
mal  nuic  : ce  qui  nous  nuit,ncus  empire.  La 
Douleur  ny  laPauurctcne  nous  empirent 
point.  La  Douleur  & la  Pauurecc  ne  spt  doc 
point  maux.  On  oppofei  cela, Que  cefte 
propofition  eft  faillie,  Que  ce  qui  nous  nuit 
nous  empire  ; car  les  vents  & les  values 
nuifent  au  pilote  , & toutefois  ne  l’empi- 
rent point.  Les  Stoïques  refpondent.  Que 
le  Pilote  eft  empiré  par  les  vents  & par  les 
v 3 gués,  en  ce  qu’il  ne  peut  faire  ce  qu'il  dc- 
fire,ny  continuer  fa  route;  & que  bien  qu’il 
-ne  foit  pas.  empiré  quant  à fon  art,il  cft  tou- 
tefois empiré  quant  à fon  ouurage.  Les  Pe- 
ripatetiques  répliquent  . Qu’à  ce  conte  la 
Pauuretéyla  Douleur,&  tout  tel  autre  accir 
dent  empireront  le  Sage,  & que  bien  qu’il 
ne  iuy  oftent  pas  fa  vertu, fi  eft-ce qu’ils 
l’cmpcfcheront  de  la  mettre  en  oeuurc. 

V 1 1.  Si  U condition  d'vn  Pilote  & 
d’vn  Sage  u’eftoienc  difiemblables  , ils 
auraient  rai  fon,.  Mais  le-  but  du  Sage 
aux  comportements  de  fa  vie , eft  bien  de 
faire  les;  ebofes , comme  il  les  faut  fai- 
re; maisî  non  de  faire  entièrement,  reufllr 
tout  ce -qu'il  entre  prendra.'  Le  Pilote  au 
contraire,  fe  .charge  abfolument  de  voUfS 
rendre  où;  vous  .voulez  aller  , les  arts  font 
officiets.  C’cft  à eux  défaire  ce  qui  dé- 
pend de  leur  charge.  La  Sagefie  eftwair 


Dff  SENEQVE.  w 

ftrefle  & gouuernante , les  Ars  fcruenc  à 
la  vie.  La  SageiTe  la  commande. Pour  moy, 
ie  voudrois  faire  vne  autre refponce  , Que 
le  pilote  n’eft  empiré, ny  en  sô  art  ny  en  Ton 
ouurage.  Car  il  ne  nous  promet  pas  ny 
bon  vent,  ny  bon  fuccez  de  naftre  voyage: 
mais  feulement  il  nous  afleurc  qu’il  nous 
feruira  fidellement,  & qu'il  fçait  fort  bien 
foirmeftier  :Or  la  fcience  de  fon  meftier 
ne  fc  môftre  iamais  bien  qu’en  la  refiftance 
& lors  qu’il  furuient  des  chofes  qui  la  tra- 
uerfent.  Quand  vn  Pilote  peut  dire /Neptu- 
ne, tu  mettras  ma  barque  à fonds  quand 
il  te  plaira:  .mais  tu  ne  l’y  mettras  iamais 
que  droite  i on  ne  peut  nier  qu’il  ne  foit  ha- 
bile homme.  La  tempefte  n’incommode 
joint  fon  induftrie , mais  elle  en  rompt  le 
fuccez.  Et  quoy  donc  ? Ce  qui  l’empcfche 
de  gaigner  le  port,  qui  rend  tous  fes  efforts 
inutiles,  qui  le  remene  d’où  il  eft  party:qui 
le  retarde , & luy  met  tout  fon  équipage  en 
pièces  ,neluy  eft-il  pas  dommageable  ? Si 
eft  entant  qu’il  fait  voyage  -.mais  non  en- 
tant qu’il  eft  Pilote:  parce  que  tant  s’en  faut 
qu’il  empefehe  fa  fcience , qu’au  contraire, 
il  luy  donne  occafion  dé  la  monftrec  : Car1 
en  beau  temps  f comme  on  dit  commun ê-  ' 
ment  _)  tout  le  monde  eft  Pilote.  Ce  font: 
incommoditez  de  la  nauigation  , & non 
de  celuy  qui  la  conduit  entant  qu’il 
eft  • conducteur.  Vn  -Pilote  a deux 

* * • * a * • • 

A a ij  / 


Digitized  by  Google 


5 \6  LES  EPISTRfS 

qualitez.-l’vne  de  pafl'ager,qui  luy  eft  com- 
mune auec  tous  les  autres  de  fou  yaifleau: 
& l’autre  de  Pilote , qui  luy  eft  particuliè- 
re : Et  puis  l’Art  du  Pilote  eft  le  bien  de 
ceux  qu’il  porte , comme  l’art  du  Médecin 
eft  le  bien  de  ceux  qu’il  guérit.  La  Sagefle 
eft  le  bien  & du  Sage,  & de  ceux  qui  viuét 
auecque  luy  : de  façon  qu’il  fe  peut  faire 
qu’  vn  Pilote  (bit  incommodé  de  la  tempe- 
fte,  parce  qu’elle  l’empefche  de  pouuoir 
rendre  à fes  palfagers  le  feruicc  qu’il  leur  a 
promis.  Mais  ny  la  Douleur,  ny  la  Pau- 
ureté,  ny  toutes  ces  autres  chofes  qui  font 
les  tempeftes  de  la  vie  incommodent  le  Sa- 
ge, pour  ce  <^ue  toutes  fesa&ions  ne  font 
pas  empefehees , mais  feulement  celles  de 
qui  les  autres  pourroient  receuoir  quelque 
fruit.  Car  pour  fon  regard,  encore  quetou- 
fiours  il  (bit  en  bpfongne, toutefois  il  n’y  eft 
jamais  tant , que  quand  il  a la  fortune  en 
tefte,parce  que  c’eft  proprement  alors  qu’il 
trauaille  en  chofes  de  fon  meftier.  Dauanr 
tage,il  n’eft  iamais  fi  necefllteux,  qu’il  n’ait 
touiiours  quelque  moyen  de  profiter.  Pour 
qftre  pauure , il  n’eft  pas  moins  capable  de 
monftrer , comme  les  affaires  d’vu  Eftat  fe 
doiueat  manier  » Et  s’il  ne  nous  donne  au- 
tre inftru&ion , pour  le  moins  U enfeigne 
comme  il  faut  fupporter  la  Pauureté.  La 
befogneluy  dure  autant  que  la  vie.ll  n y a 
©y:  fortune  ny  maciere  quelconque,  qui  ne 
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luy  puifle  paffer  par  les  mains.  Quand  il  n’a 
point  d’autre  fuiet,  ce  qui  les  luy  ofte,lui  en 
fert.il  s’accommode  à tous  fes  fuccezril  cp- 
duit  les  bons,  & furmonte  les  mauuais.  Ses 
profperitez  donnent  de  l’exercice  à fa  ver- 
tu , comme  fes  aduerficez.  Il  ne  tourne  les 
yeux  que  fur  elle.  Pour  fa  matière  elle  luy 
eft  indifférente.  De  là  vient  qu’il  n’eft  em- 
pefché  ny  de  Fauuretê , ny  de  Douleur , ny 
de  pas  vnc  de  toutes  ces  chofes,  qui  mènent 
ordinairement  les  mnorans]  en  des  précipi- 
ces, & les  font  elgarer  du  droit  chemin, 
renfez-vous  que  les  maux  l’incommodent  ? 
Il  les  met  en  befogne.  Phidias  ne  fçauoir 
pas  moins  faire’  des  images  de  bronze  que 
d'iuoyre.  Et  fi  vous  luy  eufiiez  baillé  du 
marbre, ou  quelque  autre  chofe  de  moindrè 

Î>rix,  il  vous  eneuft  fait  vne  telle’,  que  pour 
a matière  il  n’euft  pas  efté  pofîïble  de  faire 
mieux.  Le  Sage  tout  de]  mcfme,  foit  riche, 
ou  pauure , dans  fon  pays  ou  banni , Capi- 
taine ou  foldat,  fain,  ou  malade , fera  touf- 
iours  paroiftre  fa  vertu  : En  quelque  fortu- 
ne qu’il  s’occupe,  il  en  fera  quelque  cholfe 
defignalê.  Il  cft  de  certains  hommes  fi  a- 
droits  à dompter  les  belles, que  vous  ne  leur 
en  fçauricz  donner  de  fi  farouches,  ny  de  fi 
effroyables,  qu’ils  ne  s’en  rendent  maiftres, 
& que  non  feulement  ils  ne  les  tirent  de 
leur  fierté  naturel le,mai  s qu’ils  ne  les  •amè- 
nent iufqu’à  la  familiarité  $ Vous  voyez 
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des  Lions  rcccuoir  la  main  de  leurs  Gou- 
uerneurs  iufqu’au  fonds  delà  gorge,  &c 
des  Tigres  fe  laifTer  baifer  à ceux  qui  les 
gardent.  Il  n’y  a bafteleur  more , pour  qui 
vn  Eléphant  ne  fe  mette  à genoux  , & ne 
marche  fur  la  corde,  quand  il  luy  comman- 
dera. Le  Sage  a celle  mefme  induftrie  d’ap- 
priuoifer  les  incommoditez.  La  Douleur, 
la  Pauureté,  l’Ignominie , la  Prifon, l’Exil, 
& toutes  ces  autres  chofes  de  qui  la  feule 
imagination  nous  fait  horreur,  fe  dome- 
ftiquent  aulE-toft  qu’elles  font  arriuées  en- 
tre fts  mains. 


EPI  ST  RE  LXXXVI. 


ARGVMENT. 

I.  Qu’il  faut  plus  chérir  noftre 
Honneur  propre  que  ï'ObeyJfance 
que  nous  deuons  aux  Loix. 

II.  Contre  les  Somptuofitez.  des  e- 
ftuues  & les  dijjolutions . 

III*  De  la  vie  ruftique  & de  la  fa- 


— Digitizedty-Osttbgte 


••Tüir 


X. 


DE  SENEQVE:  55? 

çon  déplanter  les  Oliuiers . 

IE  vous  cfcry  cefte  lettre  de  la  maifon 
qui  fut  à Scipionl  Afriquain  Cen’eft 
pas  fans  auôir  adoré  fon  nombre , & vn 
Autel, fous  lequel  ie  me  doute  que  ce  grand 
perfonnage  foie  enterré.  Pour  Ion  ameic 
croy  certainement , que  comme  celefte  el- 
le s’en  foit  retournée  au  Ciel  j non  pour  a- 
uoirmené  de  grandes  armées;,  car  Cambife 
qui  fut  vn  Furieux  , & de  qui  la  fureur  ne 
manqua  point  de  fuccez , auoit  fait  le  mef- 
me:  mais  pour  fa  modération,  & pieté 
mémorable  que  plus  glorieufement  il  tef- 
moigna  quand  il  quitta  fa  patrie,  quand  il 
Ta  deffendit.  Comme  il  vit  le  peuple  en 
cefte  opinion , Qu'il  falloit  que  Scipion, 
ou  la  Liberté  fortifient  de  Rome  , & qu’il 
eftoit  impofiiblc  de  retenir  l’vn  fans  per- 
dre l’antre  5 le  ne  veux  point , dit-il , qu’en 
ma  confideration  l’autorité  des  loix  foit 
violée.  Il  eft  raifonnablc  que  ce  qui  eft 
ordonné  pour  tous  foit  obferué  de  tous. 
Vfez  fans  moy , ma  Patrie , du  bien  que 
vous  auez  par  moy.  I’ay  efté  la  caufe  de 
voftrc  liberté  : ie  fuis  fpntcnt  d’en  eftre  le 
tefmoignage.  le  m’en  vay  , puis  que  ma 
Fortune  eft  fufpette  à la  voftre  , & que 
mon  accroiflement  vous  fait  craindre 
diminurion.  Comme  feroit  - il  pofiî- 
ble  que  i'entrafle  en  la  confidera- 
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tion  d’vn  courage  fi  généreux,  & ne  n feuf- 
fe  point  eftonne  * Il  n’attendit  poin  : qu’on 
l’enuoyaft  en  Exilai  y alla  volontairement 
pour  defeharger  fa  ville  d'vn|  faix  qu’elle 
penfoitauoir  fur  les  bras.  Les  chofcs  cn^- 
II oient  venues  en  ces  termes , Qu'il  falloit 
que  la  Liberté  fut  offenfée  de  Scipion , ou  . 
ocipion  offencc  de  la  Liberté.  Ny,].’vn  ny 
l'autre  n’eftoit  raifonnable:  De  façon  que 
voulant  laiffer  regnerles  loix,ilfe  vint  re- 
tirer à Literne  , afin  d’employer  au  conte 
de  fe§  fcruices  fon  banniflement  aufll  bien 
que  celuy  d’Annibal.  Ceftemaifon  eft  vn 
baftiment  de  pierre  carrée,  auec  deux  tours 
aux  deux  bouts, "îqui  en  deffendent  l’entree: 
affis  au  milieu  d’vn  hois.  Il  y a vne  cifterne, 
où  fe  rendent  les  égoufts  de  la  maifon  8c 
des  iardins , fi  grande  , qu  elle  fourniroit 
toute’  vne  armee.  Ilyad  es  eftuues,mais 
fort  petites  & fort  peu  percées , comme  on 
les  faifoit  au  temps  pafTc.Nos  peres-ne  pen- 
saient pas  qu’elles  peulTent  eftie  chaudes,  fi 
elles  n’eftorent  obfcures, 

II.  C’eft  pourquoy  ie  prens  vn  plaifir  ex- 
trême, à faire  comoaraifon  des  mœurs  de 
Scipion  à celles  d’atuourd’huy.  Ce  grand 
homme , qui  fut  l’efFroy  de  Carthage  & à 
qui  Rome  eft  obligée  , de  n’auoir  efté  pri- 
fe  qu’vne  fois.  Apres  qu’il  eft  oit  bien  las  des 
occupations  de  fon  mefnage  , & d’auoir, 
comme  c’eftoit  la  mode  en  fon  temps , tenu 
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le  manche  de  U Charrue,  fe  ycnoitlauer 
en  ce  petit  coin.  Il  a ]efté  fous  ce  pauure 
toi&jce  paué  de  fi  peu  de  prix  l’a  fouftenu* 
Et  cependant,  qui  eft  à ceftc  heure  le  mife- 
rable  qui  vouluft  auoir  des  Eftuues  de  ceftc 
fa|on,&  qui  ne  fe  penCaft  mal  accommode 
fi  ks  parois  des  fiennes  n’eftoient  diuerfî- 
fiées  de  crouftes  de  marbre  d’Egypte  & 
d’Afrique  coupées  en  rond,  & en  leur  fepa- 
jration  artificicufcment  enduites  en  façon 
de  peintures  ? Si  la  youfte  n’en  eft  l’ambrif- 
fée  de  verre,  fi  les  pifeines  où  Ion  feiette, 
apres  auoir  fuê , n’auoient  tout  à l’entour 
vne  bordure  de  pierre  Thafiennc,qui  ne  fc 
voyoit  anciennement  que  dans  quelque 
Templei  &fi  l’eau  n’y  tomboit  par  des  gar- 
gouilles d’argent , encore  ie  ne  parle  que 
de  celles  du  menu  peuple.  Mais  que  fera- ce, 
fi  ie  me  mets  à dépeindre  celles  des  Affran- 
chis! Combien  y verrons  nous  de  ftatuës? 
combien  de  Colomnes,qui  ne  portent  rien,, 
mais  feulement  font  pour  la  parade  & pour 
l’oftentation  dé  la  defpence  ? Combien 
d’eaux  que  par  defifous  on  fait  tomber  dVn 
badin  à l’autre, afin  que  le  bruit  en  foit 
plus  grand?  Nous  en  fommes  venus  à ceftc 
delicatefl'e  , que  nous  voudrions  bien  ne 
marcher  que  fur  des  pierreries.  En  ces  eftu- 
nes  de  Scipion  les  feneftres  font  de  petits 
trous,  qui  monftrentque  pour  n’affoiblir  la 
murai  Âe  oa  n ça  a voulu;  percer  que  ce 
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qu’il  en  falloir  pourauoir  duiour.  Mais 
àcefte  heure  fi  de  toutes  parts  il  n’y  a de 
grandes  ou uertur es  par  où  le  Soleil  entre, 
"depuis  le  maria  iufques  au  foir  : fi  on  nefe 
h allé  en  fe  lauant  : fi  de  la  cuue  on  ne  voit 
bien  auant  en  la  mer>&  en  la  campagneion 
dir,Ce  font  des  Cachots, & no  pas  desEftu- 
ties.  Ainfi  les  chofes  que  du  temps  qu'elles 
furent  faites  tout  le  mondé  venoit  voir  par 
mcrueille , fe  trouuent  à la  fin  mifes  au 
nombre  des  vieilles  pièces , & reiettées  par 
le  luxe  , qui  d’vn  fiecle  à l’autre  cherche 
quelque  nouuelle  inuention  de  fc  furmon- 
ter.  Les  Eftuues  en  ce  temps-là  n’auoient 
garde  d’eftre  frequentes,  comme  elles  font, 
& nelesfaifoit-onpasfi  magnifiques.  Car 
au/Ii , quelle  apparence  y auoit-ii  de  pai^r 
vne  chofe  d’vn  liard , inuentée  pour  le  ler- 
uice  , & non  pour  la  volupté  ? L’eau  n’y 
eftoit  pas  verfée  comme  elle  eft,  & n’y 
fourdoit  pas  chaude , comme  elle  fait.  Il 
leur  fembloit  que  puis  que  c’eftoit  pour 
xeceuoir  les  ordures,  c’eftoit  tout  vn  qu’elle 
fut  claire  ou  efpaifle.  Mais  à voftre  ad- 
uis, combien  auoit-on  de  plaifir  d’entrer  en 
eftuues  toutes  obfcures  ,&  plaftrées  com- 
me elles  eftoient, quand  ôh  penfoic,  que 
Caton , fabius , Maximus , ou  quelqu’vn 
des  Cornéliens  auoit  prinsla  peine  de  les 
faire  accommoder , 8c  quelquefois  mef- 
mes  d’y  mettre  la  main  y Car  alors  les 


DE  SENEQVE.  563 

Elilcs,de  quelque  bonne  maifon  qu’ils  ful- 
fent,  ne  deldaignoient  point  d’entrer  en  ces 
lieux,  deftinez  à la  commodité  du  peuple 
pour  faire  qu’on  y fut  nettement  ferui  , & 
qu’il  n’y  euft  delà  chaleur  que  bien  à pro- 
pos j non  comme  auiourd’huy  , qu’on  les 
chauffe  d'vne  façon  qu’vn  efclaue  qui  au- 
rait fait  quelque  infigne  mefchanccté 
fembieroit  a fiez.  puni  d’y  eftre  ietté  tout 
vif.  Pour  moy  ie  dirois  *qu’on  les  veut 
pluftoft  bruiler  que  chauffer.  le  m’affeure 
que  la  plus  part  de  ceux  d’auiourd’huy 
tiennent,  que  Scipion  n’eftoit  qu’vn  lotir- 
daut,  de  n’auoir  pas  fait  de  belles  grandes 
vitres  à fes  eft uues , afin  de  voir  clair  à fc 
roftir  ,&  n’en  partir.  point  iufqu’à  la  fin 
de  fa  digeftion  ? O le  pauure  homme  i il 
ne  fçauoit  pas  que  c’eft  de  viure  1.11  ne 
prenoit  pas  feulement  garde  que  l’eau  où 
il  felauoit  fut  repofée:  Il  s’v  mettoit  bitp 
fouuent  qu’elle  eftoit  toute  trouble,  de  ma  - 
niéré que  s’il  pleuuoit  vn  peu  fou,  il.Jr 
auoic  plus  de  bourbe  que  d’eau.  Mais  aufli 
n’auoit  il  que  faire  d’eftre  fi  curieux  , puis 
qu’il  ne  fe  lauoit  que  pour  fe  décrafftr  > &: 
non  comme  on  fait  ù ccfte  heure  pour  fe  de- 
parfumer.Combicn  penfe2-vous  qu’il  y a 
auiourd’huy  de  mignons  , qui  vous  diront, 
qu’ils  ne  portent  point  d’enuie  à Scipion,& 
que  vrayement  il  fe  pouuojt  dire  bani,  puis 
qu’il  eftoit  réduit  à fe  lauer  fi  chetifuement. 
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Encore, afin  que  vous  le  fçachez,  il  ne  fe]a- 
uoit  pas  tous  les  iours.Car  ( comme  difenc 
ceux  qui  ontefcrit)  la  couflume  du.  vieil 
temps  eftoit  de  fe  lauer  tous  les  iours  les 
bras  & les  iambes,  pour  la  poudre  que  d’v- 
ne  heure  à l’autre  on  pouuoit  amafier  en 
trauaillant.Mais  pourle  refte,  ilsfc  conten- 
toient  de  le  lauer  vne  fois  la  femaine.Quel- 
qü’vn  dira , qu’ils  eftoient  donc  bien  fales. 
Que  penfcz- vous  qu’ils  fentoient  ?Les  ar- 
mes , la  fucur , rhomme.  Les  hommes  ne 
furent  iamais  fi  ords,  que  depuis  que  les 
efiuues  ontefté  fi  nettes.  Quand  Horace 
veut  dcfcrirevn  homme  infâme,  & fignalé 
parla  fuperfluité  de  fes  delices,  que  dit-il? 

Hufîlle  fent  le  mttfc. 

Si  le  Rufillus  de  fon  temps  viuoit  du  noftre 
& qu’il  ne  fuft  point  mieux  parfumé  qu’il 
eftoit , ou  luy  diroit  ce  que  dit  le  mefme 
‘Horace  de  ce  Gorgonius , qu’il  luy  oppofe, 
qu’il  fentiroit  le  bouc.  Ce  n’eft  rien  au- 
jourd’huy  de  prendre  du  parfum , qui  ne  le 
renouuclle  deux  ou  trois  fois  le  iour,  de 
peur  que  l*air  ne  le  face  efuanoiiir.  Mais 
que  direz  vou$,qu’ilss*en  glorifient, comme 
s’ils  fentoient  ainfi  naturellement  ? Si  vous 
trouuez  que  ces  difeours  foient  trop  mélan- 
coliques, penfez  que  c’eftla  maiU>noù  ie 
fiiis  qui  les  produit.  Ægialus  à qui  elle  eft 
auiourd’huy , & qufeft  vn  grand  homme 
cnmaticre  de  me£nage,m’a  appris>qu’iln’y 
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a fi  vieil  arbre  qui  ne  Te  puiffe  tranfplan- 
cer.  C'eft  vne  chofe  neceflaire  à fçauoir 
pour  nous  autres  vieillards , qui  plantons 
ordinairement  des  oliuiers,  à qui  nous  ne 
verrons  iamàis  porter  de  fruits.  Pour  raoy, 
ie  vous  puis  dire  fans  mentir  ,que  i’ay  veu 
trafpianter  tout  vn  iardin  de  trois  ou  qua- 
tre ans,parce  que  les  fruits  ne  fe  trouuoienc 
pas  d’vn  gouft  bien  agréable.  Vous  trou- 
uerez  encore  à vouscouurir  fous  vn  arbre. 
Qui  referme  tardif  fort  ombrage  aux  neueux. 
comme  dit  Virgiie,qui  ne  prend  quelque- 
foi  s pas  tant  garde  à la  vérité  qu* à la  bien- 
feance , 8c  femble  qu’il  vueille  qu  on  le  life 
pluftoft  pour  plaifir  que  pour  apprendre  à 
labourer. I’enlaifleray  affez  d’autres  exem- 
ples,pour  vous  en  dire  vn  qu’auiourd’huy 
i’ay  efté  forcé  de  condamner. 

Quand  Lxtkde  faifon  met  tes  plantes  en  (eue. 

On  ferrie  le  joint  foin,  <&  le  mil,  & la.  feue.  \ 
Voulez-vous  voir  fi  ce  qu’il  dit  eft  vérita- 
ble, 8i  fi  tout  cela  fe  doit  femer  en  mefme 
faifon  ? Nous  fommes  à la  fin  du  mois  de 
Iuin  i Et  cependant  auiourd’huy  i’ay  veu 
cueillir  desfeues,5c  femer  du  mil.  • ; 

IT.  Iereuiens  aux  oliuiers,dequoy  i'ay 
veu  faire  en  deux  façons.  Quand;  ils  veu- 
lent tranfplanter  ces  arbres  defia  grands.- 
apres  qu’ils  les  ont  esbranchez  à vn  pied 
près  du  tronc,ils  les  déplacent , 8t  leur,  e£- 
barbenr  les  raeines  >ei*f©K«  qu’iL»  y 
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meure  gucres  que  la  principalle  louche  : 
laquelle  ils  enduifent  de  fumier , & la  met- 
tent dans  fa  fofle.  Cela  fait , ils  jettent  de 
la  terre  dcfius,&  marchent  par  tout  a l’en- 
tour , pour  garder  ( à ce  qu’ils  difent  ) que 
le  vent  ny  le  froid  ne  leur  face  mal.  Et  de 
fait  il  y a bien  de  l’apparëce  que  l’arbre  ne 
s’en  eibrale  pas  li toft,&  que  par  ce  moyen 
les  racines, qui  font  encores  tendres  , & qui 
ne  tiennent  que  par  emprunt , ont  loifir  de 
reprendre,  & de  fe  loger  à leur  gré.  Mais 
auantque  decouurirlafouche,  ils  en  ra- 
clent quelque  peu  i parce  qu’ils  tiennent 
qUe  les  racines  nouuelles  fortent  mieux  de 
ces  endroits  qui  ont  efté  defcouuerts.  Au 
refte  il  ne  faut  pas  que  le  tronc  forte  plus 
trois  ou  quatre  pieds  de  terre  : Car  de  ccfte 
façon  ils  ietterôt  incontinét  des  le  pied,  & 
ne  feront  ny  fleftris,ny  haflez  , comme  ils 
font  ordinairement  deuant  qued’eftrere- 
noimcilez.Ils  en  plantent  aurfi  d’vne  autre 
forte. Ils  prennent  des  feions  d’oliuier  ,des 

F lus  forts  & des  plus  longs,mais  qui  ont 
efcorce  encore  tendre, comme  eft  celle  des 
ieunes  arbre$,&  en  font, comme  nous  auos 
dit  des  autres.  Ceux-cy  ne  viennent  pas  fi 
toft:mais  quand  ils  font  repris  vne  fois , ils 
iettent  du  plus  beau  bout  qu’il  eft  pofiible. 
le  leur  ay  veuaufii  tranfplanter  vne  vigne 
vieille.  Quand  on  la  déplante, il  faut,s’il  eft 
poftibk > cueillir  aulfi  tout  ce  quelle  a de 
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cheueux  en  fa  racine  ; puis  la  coucher  tout 
bellement, & bien  de  Ton  fang , afin  que  le 
corps  mefine  iettcdes  racines.  I’en  ay  veu 
de  plantées  de  celle  façon , non  feulement 
en  Feurier,mais  deuant  la  fin  de  Mars,  qui 
commencet  défia  de  fe  lier.Or  Ægialus  me 
dit, que  tous  ces  arbres, de  qui  la  racine  elt 
grande, fe  veulent  arrofer  d eau  de  ci  fie  rue. 
Si  cela  eft,nous  fommes  bien  : car  nous 
auonslespluycs  à commandement.  le  ne 
vous  en  veux  pas  apprendre  dauantage,  de 
peur  que  ie  ne  fufl’eaulïi  empefehé  de  ref- 
pondre  à vos  demandes  , comme  cft  Ægia- 
lus  aux  miennes. 

>mm  m -m®  mm  m m m 
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I’Ay  fait  naufrage  deuant  que  d’eftre  em- 
barqué. Ic  vous  dira  y comment, afin  que 
vous  ne  mettiez  pas  cela  au  nombre  des 
paradoxes  des  Stoïques:encore  que,vueïl- 
les  vousjou  non,i’efpere  quelque  iour  vous 
faire  voir  qu’en  ce  qu’ils  difent,il  n’y  a rien 
de  faux , ny  mcfme  de  fi  cftrange, comme 
il  femble  à ceux  qui  ne  les  confidercnt  que 
par  defl'its. 

I.  Cepcndât  ie  vous  diray  que  ce  voyage 
m’a  fait  cognoiftre  combien  nou^auons  de 
chofes  qui  ne  nous  feruent  de  rien , & de 
combien,  de  fuperfluitez  nous  pouuons- 
nous  pafler  par  iugement,puis  que  nous  ne 
nous  en  trouuons  point  incômodcz  quad  il 
“110118  en  faut  palier  par  necdfité.Iîy  a deux 
iours  qneMaximus  SC  moy%6mcs  icy,fans 
autres  fetuiteursque  ce  que  nous  en  auons, 
pour  faire  môter  auecque  no9  d5s  le  cocher 
8c  fans  autre  équipage  que  les  habits  que 
nous  auons  fur  le  dos.  Nous  ne  lai  fions  pas 
pour  cela  de  receuoir  tout  le  contentement 
que  nous  fçaurions  defirer.  Le  matelas  eft 
contre  terre,&moy  fur  le  matclas.De  deux 
mantes  i’en  fais  feruir  vne  ddfous , & f au- 
tre defluSi  Quant  à noftrerepaSjiin’cû:  pas 
pofiible  d’y  rien  retrancher: il  ne  faut  point 
Beaucoup  de  temps  pour  l’apprefter.  Mais 
quoy  qu'il  y ait,  ie  ne  mange  iamais  que  ic 
n’aye  dès  figues  feiches  , & des  tablettes, 
fi  î’ay  du  pam  , les  figues  tiw  ferment  de 
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viande  i fi  ie  n’enay  pointû’enfais  comme 
de  pain.  Elles  me  font  tous  les  iours  re- 
commencer l’ année , laquelle  ie  tafehe  de 
me  rendre  heureufe  méditations  ver- 
tueufes  & parvneame  qui  defdaigne  tout 
ce  qui  n’eft  point  fie.  le  me  procure  la  paix 
par  ne  rien  craindre  , & les  richeflcs  par  ne 
rien  defirer.  Le  coche  où  ie  fuis  venu  eft 
afTezgrofIier,&fempluftoftle  village  que 
autrement.  Les  mules  qui  le  traînent  font 
allez  iuger  qu’elles  mangent  en  marchant. 
Le  muletier  eft  nuds  pieds , & fi  ce  n’eft 
point  qu’il  ayt  trop  de  chaud.  A grad’peine 
me  puis-refoudre  d’auouër  que  ce  coche 
foit  à moy.  La  Vertu  me  fait  encore  hon- 
te. Autant  de  fois  que  i’en  rencontre  quel- 
ques-vns  bien  equippez , il  n’eft  pas  pojflî— 
ble  que  ie  me  garde  de  rougir.  C’eft  vn  tef- 
moignage  que  ie  branfle  encore  au  man- 
che. le  ne  fuis  pas  fi  ferme  en  effedb, com- 
me endifeours.  Quiconque  eft  honteux 
de  fe  voir  en  vn  mauuais  coche,  il  feroit 
glorieux  s’il  fe  voyoit  en  vn  bon.  le  ne  fuis 
encoreSigueres  bien , puis  que  ie  n’ofe  ou- 
uertement  renoncer  aux  vanitez , 8c  que  iie 
fuis  en  peine  de  ce  que  diront  de’moy  ceux 
queietrouueray  fur  le  chemin.  Si  i*eftois 
ce  que  ie  dois  cftre,  ie  parlerois  de  céfte  fa- 
çon à tout  le  genre  humain,  Pauures  gens 
vous  elles  fois  ! Vous  vous  abufez:  vous 
admirez  des  chofes  qui  ne  feruent  de  rien  t 
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vous  eftimez  vn  homme  pour  des  chofes 
qui  ne  font  point  à luy.  Quand  il  eft  que- 
ftion  du  reuenu , vous  faites  mcrueille  de 
conter  exactement  ^ quclqu’vn  vous  prie 
de  luy  prefter  de  l'argent, ou  de  luy  faire  vn 
plailù  ;c  tr  nous  en  fommes  venus  lâ,quela 
courtoifie  fe  couche  en  defpcnce  auffi  bien 
que  le  relie  ) voiey  comme  vous  fupputez. 
11  y beauepûp  .•  mais  il  doit  beaucoup. 
Auffi , il  ^ vne  belle  maifon  , mais  il  fait 
l’interell  de  Target  qu’il  en  a baillg.-il  a fon 
train  & Ion  équipage  aulli  lefte  qu’il  eft 
poffible,mais  il  ne  paye  pas:  s’il  auoit  payé 
les  debtes,  il  ne  luy  demeureroit  rien. 

II.  Vous  deulfiez  apporter  cefte  mefine 
diligence  auffi  bien  à a autres  chofes  qu’à 
prefter,  & regarder  ce  que’ chacun  a qui 
proprement  fe  peut  dire  fien.  Vous  penfez 
qu’il  foit  riche,  pource  qu’il  eft  feruyen 
vaifTelle  d’or,&  qu’il  la  fait  porter  par  tout 
©ùil  va:pource  qu’il  a du  bie  en  fonds,&cn 
rete  de  tous  coftez:pour  ce  que  tout  auprès 
de  la  ville,  il  a plus  de  terres  qu’il  n’en  faut 
auoir  aux  pi*  efloignez  deferts  de|a  pouïl- 
le  pour  eftre  enuié.Quand  vous  aurez  tout 
dit , il  eft  pauure.  Jfourquoy  ? pource  qu’il 
doit.  Combien  ? tout  : ft  peut-eftre  vous  ne 
penfez  qu’il  y ait  différence  de  deuoir  à vn 
homme, ou  à la  fortune.  Que  luy  feruent 
ces  mules  fi  grafl*es,&  toutes  d’vn  poil?  que 
feruent  ces  coches  fi  magnifiques? 

Xnfirati  ojlrs , ÔCç. 
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Pour  tout  cela , ny  le  ma  litre  nÿ  les  mules 
n’en  valent  pas.vnliard dauantage. 

III.  M.  Caton  le  Ccnfeur,dequi  lanaif- 
fance  ne  fut  pas  moins  vtile  au  peuple  Ro- 
main que  celle  de  Scipion,  parce  que  com- 
me l’vn  fit  la  guerre  aux  ennemis, l’autre  la 
fit  aux  vices, ne  môftroir  iamais  qu’vn  mef- 
chât  quiledin,auec  vn  biflac  à l’arfon  de  la 
felle,où  eftoiet  fcs  chemifes&  fcs  besognes 
de  nuit.O  queie  voudrois  bi£  luy  auoirveu 
rencotrer  quclqu’vn  de  nospia  feurs  d’au- 
iourd’huy,qui  ne  fçauét  marcher  s'ils  n'ont 
yne  côpagnie  de  chcuaux  légers  deuat  eux, 
pour  leur  émouuoir  de  la  poufliere!  Il  n'y  a 
point  de  doute  qu'il  ne  seblaft  plus  braue  & 
mieux  accopagné  que  Caton.Mais  vous  ne 
dites  pas  qu’auec  tout  sô  popeux  appareil, 
il  eft  fi  ruiné  qu’il  ne  fçait  ce  qu’il  doit  de- 
uenir,  & à quel  meftier  il  fe  doit  réduire, 
quel  ornemét  & quelle  gloire  du  fiecle  efti- 
mez-vous  que  c’eftoitjqü'vn  General  d'ar- 
mee,  vn  qui  auoit  eu  l’honneur  du  Trtom- 
phe],  & de  la  Cenfure , &{  qui  eft  plus  que 
tout  lé  refte  ) Caron,  le  palier  auec  vn  che- 
ual , & encore  le  partager  entre  fon  bagage 
& luy  ? Vous  fçauroit-on  bailler  courtaut, 
traquenart  ny  haquenee  âqui  vous  ne  pre- 
feraflîez  ce  chenal , bouchonné  de  la  main 
propre  de  Caton:Ie  vois  bien  que  ie  fuis  en 
vne  matière  qui  n’auroit  iamais  de  fin,fi  ie 
ne  la  luy  mettois  moy-mcfme. 
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IV.  Ic  la  vay  donc  îaiffer,pour  vous  dire 
encore  quclques-vns  des  arguments  que 
nous  mettons  en  auant,à  prouuer  que  pour 
eftre  parfaitement  heureux , il  ne  faut  au- 
tre chofc  que  la  Vertu:  Ce  qui  cft  bon,  fait 
les  hommes  bons  : comme  ce  qui  eft  bon 
en  la  Mufique,fait  le  Mufîcien.  Les  chofes 
cafuelles  ne  font  perfonne  bon  : Elles  ne 
pcuucnt  donc  eftre  bonnes.  La  refponfc 
des  Peripatetiques  cft , premièrement  que 
noftrc  propofîtiô  eft  fauflc,pource  qu’il  ne 
s’enfuit  pas, que  ce  qui  eft  bô  face  les  hom- 
mes bons.  EnlaMufique,  il  y a quelque 
chofe  qui  eft  bonne}  comme  vne  flutte,vne 
corde , vn  archet  ou  quelqu’autre  inftru- 
ment  i & toutesfois  de  tout  cela  rien  ne  fait 
le  Mufîcien.  A cela  nous  répliquons, qu’ils 
n’entendent  pas  comme  nous  prenons  ce 
que  nous  difons  eftre  bon  au  Muficienj  Car 
nous  parlons  de  l’Art,  & eux  des  outils.  S'il 
y a quelque  chofe  qui  foit  bonne  en  l’Art 
de  laMufîque,il  n’y  a point  de  doute  qu’elle 
ne  face  le  Mufîcien  > le  m’en  vais  le  vous 
cfclaircir  encoie  mieux.  Ce  qui  eft  bon  en 
l’Art  delà  Mufique,  a deux  lignifications  ï 
en  l’vnes’entend  ce  qui  aide  l’Art  de  Mufî- 
cien ; & en  l’autre  ce  qui  fert  à l’ation. 
Les fluttes,les orgues, les  cordes,  & autres 
inftruments  appartiennent  à l’adtion , 8c 
non  à l’Art.  Car  pour  ne  les  auoir  point, 
vn  Mufîcien  ne  laiffe  pas  d’auoir  la  fcicce. 
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Mais  peut-eftre  il  ne  la  peut  monftrcr  s’U 
ne  les  a.  Cefte  duplicité  n’eft  pas  en  Phom- 
îne  : car  ce  qui  eft  le  bien  de  fa  vie,  eft  aulîî  i . 

le  lien.  Ce  que  le  plus  vilain  & le  plus  ab- 
fet  homme  du  monde  peut  auoir,ne  fe  peut 
eftimer  bien.  Or  vn  maquereau , vn  bour-  t, 

reau,  & tout  autre  home  de  melme  eftoffe 
peur,  auoirdes  richefTes  , les  richeflés  ne 
îont  donc  point  biens.  Ils  refpondent  de- 
rechef, Que  noftre  propofition  eft  faufle  i •> 

parce  qu’en  l’Art  de  Grammaire, de  Méde- 
cine^ de  Pilotage,  nous  voyons  arriuer 
du  bien  à ceux  qui  font  les  plus  contem- 
ptibles  t il  eft  vray  : mais  ce  ne  font  pas 
fciences  qui  facent  profefïlon  d’auoir  le 
courage  grand , deferehauflér  , & de  def- 
daigner  ce  qui  eft  fortuit.  C’eft  la  Vertu 

qui  rcleuc  les  hommes  : c’eft  elle  qui  les 
porte  au  deflus  de  tout  ce  que  le  vulgaire 
eftime , & qui  leur  ofte  le  defir  & la  peur 
de  ce  que  communemët  on  appelle  Bien  8c 
Mal.  Chelidon,  qui  fut  vn  des  mignons 
de  Cleopatre,  fut  extrêmement  riche  $ Et 
de  noftre  temps, Natalis,  de  qui  l’impureté 
fut  fi  deteftable, qu’il  faifoit  purger  les  fem- 
mes en  fa  bctrcEe,  fur  heritier  de  beaucoup 
de  perfonnes,  & beaücoup  aufll  furent  les 
fiens  quand  il  mourut.  Que  dirons-noüs 
donc  ? ou  que  fon  argent  le  fit  infâme , ou 
quil  fit  infâme  fon  argent-  Il  eft  des  hom- 
mes,à qui  les  biens  tombet  entre  les  mains 
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comme  vn  denier  au  fonds  d’vn  retrait. 
La  V ertu  tient  vn  autre  rang.  ; Eiie  voile  de 
fes  ailles  » & pour  fe  faire  cftimer , ne  pro- 
duit que  ce  qui  eft  propremét  fien.Dc  quel- 
que façon  que  les  richefles  fe  rencontrent 
en  .fa  pofteffion , elie  ne  leur  fait  pas  céc 
honneur  , de  croire  que  ce  foient  biens. 
Mais  pour  eftre  ou  Médecin , ou  Pilote,  on 
n’eft  point  obligé  de  les  mcfprifer.  Ce  ne 
font  point  profeilions  qui  dcfFendcnt  d’en 
faire  cas.  V n homme,  pour  ne  rien  valloir, 
ne  1 aillera  pas  d’eftre  Médecin,  d’eftre 
Grammairien  , d’eftre  Pilote, non  plus  que 
d’eftre  Cuifinier.il  n’eft  pas  raifor.nable  de 
mettre  au  nôbre  des  autres,  celuv  qui  a vne 
qualité  que  les  autres  n’ont  point.  Nous 
fommes  tels  que  ce  que  nous  auôs  nous  fait 
eftre.  Quand  on  fait  le  prix  d’vn  panier  de 
quelque  chofc,  on  ne  conte  point  le  panier: 
il  ne  fe  parle  que  de  la  marchandife  : au 
contraire  on  le  baille  ordinairement  par 
delfus.  Quand  on  étiquette  vn  fac  cPar- 
gent,on  n’y  met  point  je  prix  ckrfacril  ne 
fe  parle  que  de  l’argent  qui  eft  dedans. 
Il  en  eft  de  mefme  de  ceux-cy  qui  font  li 
riches: ils  ne  font  que  les  accellbires  & 

. les  dépendances  de  leurs  rcuenus.  Ce  qui 
fait  qucle  Sage  eft  grand,  c’eft  la  grandeur 
de  fon  ame , & par  confequent  il  demeure 
. vray , que  ce  qui  fe  peut  trouuer  en  la  pof- 
. fefiion  d’vn  homme  contemprible,  ne  fe 
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doit  point  appelicr  Bien  ; Auifiie  ne  fçau- 
rois  auoüer  que  Toit  Bien  que  l'indolence; 
vne  cigalle , & vne  puce  l’ont.  le  ne  dira  y 
pas  non  plus  que  ce  Toit  bien  qu’dire  en 
repos , & n’auoir  rien  qui  nous  fâche , Car 
qu’y  a-cil  au  monde  de  fi  en  repos  qu’vn 
ver  ? Voulez- vous  fçauoir  ce  qui  fait  va 
homme  Sage?  Cela  mefrae  qui  le  fait  Dieu. 
Vous  pouuez  iuget  par  la  s’il  faut  que  ce 
foie  vnecaufe  diuine , celefte  & magnifia 
que.  Ce  qui  eft  véritablement  eft  Bien, n’eli 
pas  choLe  qui  fe  communique  indifferem- 
ment  à toutes  perfonnes’,  tout  le  monde 
n’eft  pas  capable  de  le  poileder.  Voyez 
Qu:d  ejuœquc  ferat,&c. 

Cette  diftributiô  de  toutes  chofes  par  con- 
trées , s’eft  faire,  afin  que  par  lebefoin  que 
réciproquement  nous  aurions  les  vnsdes 
autres,Ie  commerce  nous  fut  ncccflaire.  Le 
fouuerain  Bien  , comme  les  autres  chofes, 
a fa  place,  qui  lu  y eft  particulièrement  de- 
#inee:ce  n’eft  ny  parmy  l’yuoircshy  parmi 
le  fer.  V oulez- vous  fçauoir  où  c’eft  Æn  i’ef- 
piit,qui  s'il  n eft  pur  & faint,n’eft  pointca- 
pablede  loger  vn  Dieu. 

V.  Vne  chofe  mauuaife  n’en  produit 
point  vive  bonne,  l’Auànce  produit  les  ri- 
chefl’es  : les  tichcfles  nç  font;  donc  point 
B Lens,  Ils  met  ccfte  propofitîon, qu’vn  bien, 
ne  peut  venir  d'vn  mal: car  du  Larcin  & du 
5acrilege  il  vient  de  figent,  ,Et  cependant 
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le  Larcin  & le  Sacrilege  font  maux,  entant 
quil  en  vient  plus  de  mal  que  de  bien.  Car 
fi  on  y gaigne  quelque  chofe,c’eft  auec  tant 
de  frayeurs  ,d’anxktez,&  de  trauaux , de 
corps  & d’cfprit, que  la  peine  en  eft  plus 
grande  que  le  plaifir.,Ceux  qui  tiennent  ce 
langage  ne  s’apperçoiucnt  pas, qu’en  difant 
que  le  Sacrilege, le  Larcin  &1  ’ Adultéré  sot 
mauuais, pource  qu’ils  font  caufe  de  beau- 
coup de  'mal  : ils  difent  aufli,qu’ils  font  au- 
cunement bons,pource  qu'ils  font  caufe  de 
quelque  bien,qui  eft  fans  mentir , vne  opi- 
nion plus  monftrucufc  que  les  monftrcs 
mefmes , & que  toutesfois  nous  nous  laif- 
fons  allez,  volontiers  perfuader.  Combien 
en  voyez-vous  qui  ne  celent  point  leurs 
volleries  ? Combien  qui  publient  leurs 
adultérés  ? Car  pour  les  petits  Sacrilèges , il 
s’en  fait  bien  quelque  recherche  : mais  les 
grands  acquièrent  des  triomphes  à ceux 
-qui  les  fbnt.Dauantage , s’il  demeure  vray 
que  le  Sacrilege  foit  aucunement  bon , il 
s’enfuit  qu’en  le  faifant  nous  faifons  vne 
'.a&ionloüable  & vertueufe,qui  eft  vne  ab- 
furditc  fi  efioigrvée  de  toute  apparence, 
: qu’il  n’eft  point  d’homme  aflez  perdu, 
pour  la  vouloir  feulement  imaginer.  Il  clt 
:donc  impoffible  que  de  ce  qui  eft  mauuais 
i il  puiffe  rien  fortir  qui  foit  bon.  Car,fi  com- 
me ils  difent , le  Sacrilege  n’eft  mauuais 
-qu’entant  qu’il  apporte- beaucoup  de  mal, 

en 
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en  promettant  à celuy  qui  le  fait  qu’il  n’en 
fera  point  en  peine , & l’afleurant  de  tou- 
tes rilques  i il  ne  luy  manquera  rien  qui  ne 
{oit  entièrement  bon  ; Etneantmoins  les 
mefchansn’onrpoint  de  fupplice  plus  ri- 
goureux que  la  mefchanceté  mefme.  V ou§ 
vous  abufez,  fi  vous  penfez  qu’ils  ne  foient 
punis  que  quand  vous  les  voyez  en  prifon 
ou  fur  i’efehaffaut.  Ils  le  font  au/fi-roft 
qu’ils  ont  fait  la  faute  -,  & le  plus  fouuent 
me  fine  en  la  faifant.  Difons  donc  que  le 
bien  ne  vient  non  plus  du  mal , qu’vne  fi- 
gue d’vnqliuicr  : l’herbe  refpond  a la  grai- 
ne.Cequi  eft  bon  ne  peut  dégénérer.  Com- 
me ce  qui  eft  honneftene  vient  point  de  ce 
qui  eft  vilain; auffi  ne  fait  ce  qui  eft  bon  de 
ce  qui  eft  mauuais.  Carie  Bon  &l’Honc- 
fte  font  vne  mefme  chofe.  Il  y a quelques 
Stoïques  qui  y font  cefte  refponce. Prenons 
le  cas  que  l’argent  foit  bon, de  quelque  part 
qu’il  vienne;  il  ne  s’enfuit  pas  que  l’argent 
foit  du  Sacrilège , encore  qu’il  foit.pris  du 
Sacrilege.  Virus  le  comprendrez  mieux  par 
<e  que  ic  vous  vay  dire.  Il  y a vn  trefor  6c 
vne  vipere  en  vn  mefme  pot.  Si  vous  en 
oftez  le  trefor,  encore  qu’il  y ait  vne  vipe- 
re auec  lctrefor,cen’eft.pas  àdire  quele  pot 
» mcdonne  le  trefor  yicaufequ'îl  a vne  vi- 
père î 'mais  ayant  vn  trefor  & vne  vipère,  il 
me  donne  le  trefor  : Ainfi  le  gain  du  Sa- 
crilège ne  vient  pas  du  crime  qui  s’y  com- 
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met,  mais  du  profit  qui  y eft.Commeen  ce 
pot  la  vipere  cft  de  mal,  & non  pas  le  trefor 
qui  cil  auccque  la  vipere,  ainfi  cequieft 
de  mauuais  au  Sacrilege , c’eft  le  crime  , & 
non  pas  le  profit.  On  répliqué  à cela  , que 
ce  ne  font  pas  chofes  femblables.  Car 
quand  ic  fouille 'dans  le  pot,ic  puis  bien 
prendre  le  trefor,  & laifler  la  vipere  : mais 
ie  ne  puis  fcparer  le  profit  du  Sacrilcge, 
&c  fi  ie  veux  auoir  l*vn,il  faut  que  ie  fa- 
ce l’autre,  parce  que  le  profit  ell  da.ns  le 
.Sacrilege,  & non  pas  auprès.  Vue  chofc 
bonne  , qu’on  ne  peut  auoir  qu’auccquc 
beaucoup  de  mal , n’eft  point  bonne:  or  on 
ne  peut  auoir  les  richeffes  fans  beaucoup  de 
mal , les  richeffes  ne  font  donc  point  bon- 
nes. Ils  difent  pourrefpondre  à cet  argu- 
ments Que  la  proportion  que  nous  faifons 
adeuxfignificationsjrvne , que  pour  auoir 
des  richefles , il  faut  auoir  beaucoup  de 
mal:  Ce  qui  fe  peut  auffi  bien  dire  de  la 
Vertu.  Çar  il  arriucra  quelque  fois  qu’vn 
qui  fe  fera  mis  fur  fa  mer , pour  aller  eftu- 
dier  en  quelque  part,  ou  fera  naufrage  , ou 
fera  pris  par  les  Corfaires, 

VI.  ,l/autre  lignification  eft,  qu’vne  cho- 
fedequi  l’acquifition  nous  epufte  beau- 
coup de  mal,  ne  le  peufjappjflicr  Ibonne, 
d’où  il  ne  s’enfuit  pas  qpfk$  volupté z ny 
les  richefles  foient  caufes  -dç  niai , ou  fi  par 
les  riche  fles  il  nous  arriue  du  mal  il  ne  fuf- 
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fie  pas  de  dire, qu'elles  ne  foient  point  bon- 
nes: il  faut  dire  ouuertement  qu’elles  font 
mauuailcs.  Or  ceux  qui  les  des-eftiment  le 
plus,fe  contentent  de  dire  qu’elles  ne  font 
point  bonnes  : mais  au  reftejls  confeflent, 
qu'elles  ne  font  pas  du  tout  inutiles  , & les 
mettent  mefmes  au  nombre  des  chofcs  qui 
accommodent  noftre  vie  : Ce  qui  ne  feroit 
pas  s’il  cftoit  vray  quej  pour  les  auoir  il 
fallait  fouffnr  tant  d’ijicommoditcz.Qucl- 
ques-vns  font  encore  cefte  réplique , Que 
nous  nous  abufons  d’accufer  les  richefles 
de  nos  incommoditez.  Elles  ne  font  dom- 
mage à perfonne.  Si  nous  auons  du  mal, 
il  vient,  ou  de  noftre  imprudence,  ou  de  la 
malice  d’autruy.  Yn  couteau  ne  tuë  per- 
fonne : il  n’eft  que  l’inftrument  de  tueur. 
II  fe  peut  bien  faire  quon  vous  fera  du 
mal  pour  vos  richefles , mais  ce  n’eft  pas 
à dire  que  vos  richefles  vous  faffent  mal. 
Pour  moy,ie  trouüe  que  Poftîdonius  appro- 
che plus  du  but  que  nul  aurre , quand  il  dit. 
Que  les  richeffes  font  caufes  du  mal , non 
pas  qu'elles  nous  enfacent  , mais  pourcc 
quelles  donnent  occafion  de  nous  en  faire. 
Car  il  y a vne  caufe  efficiente  qui  tout  auf- 
fi-toft  nous  fait  dommage,  & vne  autre 
precedente.  Les  richefles  ont  cette  caufe 
precedente  .‘Elles  nous  bouffiflent  le  coeur, 
engendrent  l’Arrogance  , attirent  l’En- 
\ûc  , & nous  aueuglcnt  de  telle  façon, 
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qu’encorc  que  ie  bruit  d’auoir  de  l'argent 
nous  porte  quelquefois  du  preiudice# néant- 
moins  nousfommes  bien  aifes.de  l’auoir. 
Or  en  ce  que  véritablement  nous  .appel- 
ions Bien,  il  n’y  a que  redire, il  eft  pur:ii  ne 
corropt  ny  ne  trouble  point  l’efprit  .*  Et  s’il 
l’élargit  & le  relevcjc'eft  fans  le  remplir  de 
vent.  I es  biens  nous  donnent  deralfeuran- 
ce,  les  ri  ch  elfes  de  l’audace:  Les  biens  nous 
donnent  de  la  generofité  ,les  richeflés  de 
l’info!encc,qui  n’eft  quvne  generofité  con- 
tre-faite .■  vous  direz  kqu’à  ce  compte  non 
feulement  les  rioheffes  ne  font  point  bon- 
nes, mais  elles  font  mauuaifcs.  Elles  le  fe- 
roient  fans  mentir , (i  de  foy-mefmes  elles 
nous  faifoient  mal , & -qu'elles  cufi'ent  la 
caufc  efficiente  que  i’ay  dit.  Mais  elles  ont 
la  precedente , qui  ne  !prouocque  pas  feu- 
lement les  efprits,  mais  les  appelle  par  vne 
apparence  de  Bien, fi  coloré, qu’il  s’en  trou- 
ue  peu  qui  ne  s’y  Uiffent  emporter. La  Vcr^ 
tu  par  mcfme  raifon  fe  pourra  direauoir  la 
caufc  precedente  de  l’Enuie.  Car  il  en  eft 
beaucoup  qui  font  enviiez  pour  leur  Sagèf- 
fe,ou  pour  leur  iuftice  : mais  la  Vertu  n'a 
pas  celle  caufc  defoy-mefrac,  & à bié  con- 
fidercr  celle  fplcndeur  qu’on  y voit  reluire, 
au  lieu  de  luy  porter  enuie  ,ril  y aurolt  du 
fuiec  de  ferauir  de  fon  mérite  &.  de  (e  paf- 
fionner  de  Ion  amour  J^offidonius  dit  qu’il 
feroit  cfauis  d’argumenter  de  celle  façon. 
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tes  chofes  qui  ne  donnée  à famé  grandeur, 
côfidéce,ny  fecurité,ne  font  point  biens:  or 
lafanté,lcs  richefies,&  autres  telles  chofes 
ne  font  rien  de  tout  cela, ce  ne  peuuét  donc 
eftre  biens.  Il  fait  ce  même  argumet  encore 
plus  tendu.Les  ckofes  qui  ne  donnent  à fa- 
mé grandeur,confidelSce,  ny  feçurité  : mais 
au  contraire  y font  naiftre  l’infolence  l’or- 
gueil, & la  prefomption,  font  mauuaifes:les 
chofes  fortuites  le  font, elles  font  doc  mau- 
uaifes.  le  fçay  bien  que  quelqu’vn  dira,  que 
de  celle  même  raifon  il  s'enfuiuroit  que  les 
richefles  ne  Ce  pourroict  pas  feulement  ap- 
pelle! cômoditëz^faisîà  condition  des  co- 
moditez  & des  biens  eft  differente.  Il  fuffit 
qu’vne  chofe , pour  eftre  commode,  face 

Clus  de  profit  que  de  dommage.  'Pour  eftrç 
onne  elle  doit  eftre  toute  pure , & n’auoir 
rien  en  foy  qui  puifte  faire  mal. Ce  qui  pro- 
fite plus  qu’il  ne  nuit  n’eft:  pas  bien,  mais 
ce  qui  profite , & ne  nuit  point  ? Et  pcurce 
les  commoditez  peuuenc  indifféremment 
conferuer  toutes  fortes  de  gents , quelque 
peu  de  iugement  qu’ils  ayent , & les  belles 
mefmes, tellement  que  combien  que  nom- 
mant le  tout  félon  la  partie  qu’il  a la  plus 
grande,nous  appelions  vnechofe  commo- 
de, il  ne  lai  fie  pas  pourtant  d’y  auoir  de 
l’incommodité  meflee  parmi.  Ce  qui  eft: 
bien  ne  peut  eftre  pofledé  que  du  Sage  ? Et 
pource  ilne  faut  point  qu’il  y air  rien  qui 
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luy  puiffc  démentir  ce  nom.  Ayons  bon 
courage  : nous  n’auons  plus  à détacher 
qu’vn  noeud:  il  eft  vray  qu’il  eft  vn  peu 
mal-aifc.  Des  chofcs  mauuaifcs , il  ne  s’en 
fait  pas  de  bonnes  : de  pluficurs  pauureirez, 
il  s'en  fait  des  richeffes.  Les  riche  (Te  s ne 
font  donc  point  bonnes.  Cêc  argument 
n’eft  pas  auoüé  des  Stoïques  : il  eft  de  la 
forge  des  Peripatetiques,  qui  le  propoféut 
& y font  eux-mefmes  la  refponce.  Pofti- 
donius  dit,  Qu  il  n’yaefcolc  deDiale&i- 
que,où  ce  Sophifme  n’ait  cfté  bricolé.  V oi- 
cy  comme  Antipater  le  réfuté.  LaPauure- 
te  ne  fe  dit  point  par  pofition , mais  par 
priuation  , que  les  Grecs  appellent  Wpvai, 
c’eft  à dire  , non  pour  auoir  , mais  pour 
n’auoir  pas.  De  façon  que  de  toutes  les 
bouteilles  vuides  qui  font  au  monde  il  n*y 
a pas  moyen  d’en  remplir  vne.  Pour  faire 
des  richeilcs,il  faut  beaucoup  de  chofes,  & 
non  pas  beaucoup  de  pauuretez.Vous  pre- 
nez la  Pauurcté  d’vn  autre  biais  qu’il  ne 
faut.La  Pauureté  ne  confifte  pas  au  peu  de 
chofe  que  nous  auonSjmais  au  grand  nom- 
bre de  celles  que  nous  n’auons  point.  Vn 
homme  n’eft  point  pauure,au  regard  de 
ce  qu’il  a j mais  au  regard  de  ce  qui  luy 
defaut.  le  m’exprimerois  mieux , fi  i’auois 
vn  mot  qui  fignifiât  'Svnçl*».  C’eft  le  nom 
qu’ Antipater  donne  à la  Pauureté.  De  moi, 
ic  ne  pçnfe  point  qu'on  la  puifle  définir 
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plus  proprement  que  poffeflion  de  peu  de 
chofe.  Ccfte  difpute  de  la  fubftance  des  ' 
richefles,  & de  la  Pauureté,  fera  pour  quel- 
que iour  que  nous  aurons  plus  de  loifir  : Et 
par  mefme  moyen  nous  confîdererons  fi 
ce  feroit  point  mieux  fait  d’adoucir  ce  que 
la  Pauureté  femble  auoir  d’amertume , & 
couper  les  ailes  à l’outrecuidance  des  ri- 
chefles, que  dedifputcr  des  parolles  com- 
me fî  l’arreft  des  chofes  cftoit  défia  donné. 
Prenons  le  cas  que  nous  foyons  appeliez  à 

Quelque  afl'emblée  , & qu’il  foit  queftion 
e faire  paflèrvnc  loy  touchant  l’abôli- 
tion  des  richefles  ; Mettons-nous  en  auant 
tous  ces  beaux  arguments, pour  en  direno- 
ftre  aduis  ? Sera-ce  auecque  ces  plaifantes 
fubtilitez  feulement  que  nous  perfuaderons 
au  peuple  Romain,Qu’il  approuiïè  la  Pau- 
ureté 3 qu’il  la  recherche  comme  le  pre- 
mier fondement  & la  caufe  principale  de 
fon  Empire,  Qtfil  fe  deffie  de  fes  richefles, 
& fe  reflbuuienne  qu’il  les  atrouuées  chez 
les  peuples  qu’il  a vaincus  ; Que  c’eft  par 
cefte  forte  que  les  brigues , les  concuflions, 
& les  tumultes  font  entrez  en  la  ville  du 
mondela  plus  Religieufe  & la  plus  conti- 
nente ? Que  fi  vn  peuple  ne  les  a peuofter  à 
to9  les  peuples  de  la  terre, il  fera  biéplusai- 
fé  à tous  les  peuples  de  la  terre  de  les  ofter  à 
vn  peuple  feulJ  C’eft  auecque  ces  rai  fon  s; 
qu’il  faut  combattre  les  pallions  ; &:  fans 
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leur  prefcriredes  bornes,  tafcber  de  les  ex- 
terminer entièrement.  Ayons  des  parolics 
plus  fortes  > û nous  n*en  pouuons  auoir  de 
plus  courageufest  *• 

***  h»  f»ï  ^é***s*  •&*  mm 

EPISTRE  LXXXVIII. 

ARGVMENT. 

/.  La  Thilofophie  mérité  le  titre  de 
Science  liber  allé , parce  qu elle  fait 
F homme  libre. 

IL  La  Philafophie  nous  fortifie  con- 
tre le  y'ice , & contre  les  traits  delà 
Fortune , 

III,  Quatre  fortes  de fcïeces  liber  aile  s. 
IV~,  La  Philojophie  nous  guide  au 

chemin  de  la  F'ertu.  , .. 

» * » » 

V.  Toutes  chofès  font  difpu tables. 

VOus  voulez  que  ie  vous  die  ce  qui 
me  femble  dcsfciences  liberallesll 
n'y  en  a pas  vne  feule  » de  qui  ie  face  cas.  le 
ne  fçaurois  appeller  Bien  vne  chofe  de  qui 
le  but  eft  de  gaigner.  Ce  font  meftiers  mer- 
cenaires, qui  préparent  1’efprit  s'il  pafle  par 
defius,&  legaftent  s’il  y croupit,  Audi 
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ne  l’y  faut-il  employer  que  tant  qu'il  eft 
incapable  de  quelque  chofe  de  meilleur. 

Vous  fçauez  bien  qu’on  les  a nommées 
Liberallcsjcomme  dignes  d’vn  home  libre. 

I.  Mais  ietrouue  que  celle  qui  le  fait 
libre , eft  feule  à qui  ce  tiltre  doit  appaite- 
nir.C’cft  l’eftudede  la  Sagefle , qui  mérite 
J’honneur:comme  feule  releuée,genereufe, 

& magnanime.  Tout  le  refte  ne  font  que 
ioiiets  à petits  enfans.  Pouuez-vous  bien 
vous  perfuadei  qu’vne  chofe  fuft  bonne, 
qui  eft  enfeignee  par  les  hommes  du  mode 
les  plus  infames,&  les  plusmefehants  > Ce 
ne  font  point  fciences  que  nous  deuions 
apprendre  : mais  fi  nous  les  auions  appri- 
fes,il  n’y  auroit  point  de  mal.  Quelques- 
vns  ont  fait  ceftc  queftion.  Si  les  Arts  libe- 
raux pouuoient  faire  vn  homme  de  bien? 

Et  tant  s’en  faut  que  cela  foit , ils  ne  le  per- 
mettent pas  feukmeiu.Ce  n*cft  pas  ce  qu’ils 
font  proteflion  de  monftrer.  T out  le  foin 
du  Grammairien  eft  en  ^'agencement  des* 
parolles.Il  s’dlargit  bien  quelquefois  iuf- 
qu’à  l’Hiftoire:mai$  quad  il  vaiufques  aux 
vers^’eft  le  bout  de  fa  carrière  : il  ne  paflè  • 
iamais  plus  auaur.  le  vous  laifte  à pcCer  en 

3uoy  l’afiemblementdes  fyllabes , le  chois 
çs  parollés , la  mémoire  des  fables , & U 
meftire  des  vers,  peuucnt  ayder  va  homme 
qui  fe  veut  acheminer  à la  Y enti?  ny  quelle 
aftèurace  contre  la  mon,quelk  modcrauoa 
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aux  contioitifes , & quelle  tempérance  aux 
voluptez  il  en  peut  tirer?  Venons  aux  Pro- 
ftileursde  Géométrie, & de  Mu(ique,vous 
trouucrez  aufli  peu  ces  leçons  chez  eux, 
que  chez  les  Grammairiens;  Et  cependant, 
ce  fontchofes  que  qui  ignore, ne  gaigne 
rien  de  fçauoir  tout  le  demeurant.  Il  taut 
voir  s’ils  enfeignent  la  Vcrru,  ou  non  .*  s’ils 
ne  l’enfeignent , il  eft  impoffiblc  de  l’ap- 
prendre d*cux:s’ils  l’enfe ignée  ils  font  Phi- 
lofophes.  V oulez- vous  fçauoir  que  ce  n’eft 
pas  pour  la  Vertu  qu’ils  montent  en  chai- 
re t Regardez  comme  leurs  profeflîons 
font  differentes.  Or  il  eft  certain  qu’elles 
feroient  fenblabîes  , s’ils  enfeignoient  vne 
mefme  leçon.  le  fçay  bien  qu’ils  veulent 
faire  accroire  qu’Homere  eftoit  Philofo- 
phe:mais  c’eft  fi  lourdement, qu’ils  fe  réfu- 
tent eux-mefmepar  les  raifons  qu’ils  a- 
meinentpour  le  vérifier.  Car  ils  le  font  tan- 
tofl  Stoïque  > n’approuuant  rien  que  ce  qui 
cft  Honnefte  : dédaignant  les  voluptez, &L 
ne  pouuat  par  les  promelfes  de  l’immorta- 
lité mefme,  eftrc  diftrait  de  l’amour  de  la 
Vcrtu.Tantoft  ils  le  font  Epicurien,  louant 
l’cftat  d’vne  ville  paifible , oùles  habitans 
n’ont  rien  qui  les  occupe  que  les  dances, les 
chanfons , & les  feftins.Tantoft  ils  le  font 
Peripatetique , induifant  trois  fortes  de 
Biens;  Et  tantoft  A cademique,  tenant  fey 
opinions  fufpenducs , & fe  gardant  de  rien 
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affermer.  Par  celle  incompatibilité  d’eftre 
de  tanc  de  Scdfces  enfemble,  ilsmonftrenr 
bie  qu’il  n’eftoit  d’aucune.  Accordons-leur 
qu’Homere  air  efté  Philofophc  * & puis 
que  cela  fe  remarque  en  fes  vers, il  faut 
bien  dire  qu’il  s’eftoit  fait  fage  deuât  qu’il 
en  fift.  Apprenons  donc  celle  fciencc  qui  Va. 
fait  fage.  II  nous  chaut  aufli  peudefçauoir 
qui  elloit  le  premier  d’Homere  oud’He- 
fiodc , comme  li  Hecube  elloit  plus  ieunc 
qu’Helene;  &ce  quifutcaufe  que  fa  beauté 
luy  dura  li  peurQuandie  fçaurois  exaéle- 
îneet  1 âge  de  Patroclc,  & d’Achille, de 
côbien  penfez-tyous  qu’il  m'en  fuffc  mieux? 
Ne  ferios-nous  pasplus  Sages  de  voir  met- 
tre queloue  fin  à nos  erreurs,  que  de  no9  in- 
former de  celles  d’Vly  fleîle  n’ai  pas  de  loi-. 
{ir  allez, pour  ouïrdifputer  s’il  courut  tant 
de  rilques  entre  l’Italie  & la  Sicile , ou  en 
quelques  mers  qui  nous  font  inconnues, 
parce  qu’en  li  peu  d’efpace  il  elloit  mal- 
aifé  qu'il  fuit  h long-temps  fans  trouuer. 
quelque  port. 

II.  Les  tempeftes  de  l’efprit  nous  don- 
nent tous  les  iours  de  la  befongne  : no  lire» 
mefchanceté  nous  fait  courre  toutes  fortu- 
nes. Nous  n’auons  point  faute  de  beaux 
yeux  qui  follicitent  les  nollres  i & en  cela 
feulement  nous  auons  des  ennemis  allez. 
C’eft  de  li  que  fc  prefentent  ces  monftres 
effroyables  qui  ne  demandét  que  l’effufion 
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du  Cane,  humain  : c’eft  de  là  que  viennent 
ces  infidàcux  appas  cjui  nous  attirent  par 
l’oreille:  c’eft  de  là  que  yiennét  tant  de  nau- 
frages , & tant  de  maux  de  toutes  façons. 
Enfcigncz-moy  d’aymer  ma  patrie  , ma 
femme, mô  pere,  & faites  qu’il  n’y  ait  point 
de  péril  allez  grand  pour  m'empefeher  de 
leur  en  rendre  refmoignage  -,  Et  qu*en  des 
actions  filoüables  , ie  fois  refolu  qu’apres 
ma  barque  rompue»  ie  m’affourche  encore 
fur  les  efclats.  Que  vous  ferrde  vous  en- 
quérir fi  Peneloppe  a pafle  fon  temps  auec 
ceux  qui  la  recherchoiét  l Si  par  dilcrerion 
elle  s’eft  paree  de  fcandalc,&  fi  deuant  que 
rcconnoiftre  Vlyfle  elle  fe  doutoitbien  que 
c'cftoit  luy  ? Faites  que  ie  fçache  que  veut 
dire  Pudicité:  quelle  Venu  c’eft , & fi  c’eft 
vn  bien  du  corps  ou  de  l’efprit.  le  viens  à 
ccfte  heure  aux  Mufîcicns.  Vous  m’appre- 
nez à concerter  des  voix  grefics  auec  des 
groilé$i&  à faire  vn  accord  de  tons  difeor- 
dans:  Faites  pluftoft  que  ie  fçache  accorder 
mon  âme,  & donner  à mes  volontez  vne 
perpétuelle  conformité.  Vous  me  môftrtz 
qui  font  les  tons  lamentables  : monftrez- 
moy  pluftoft  comme  aux  aduerfite^  je  ne 
lamcnteray  point.  Le  Geometre,  m’en- 
fcig  ne  à mefurer  des  campagnes  : i ayme- 
ioîs  bien  mieux  qu’il  m’enfeignaft  à quel- 
les bornes  le  contentement  de  l’homme  le 
arrcfter.L’Aritknieticie»  m’apprend  à 
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conter  & faire  feruirmc-s  doigts  àTAiiari- 
ce:Iefcrois  bien  plus  aife  qu’il  me  fift  voir 
que  tous  ces  contes-là  11e  leruenr  de  rien. 
Qu  Va  homme  n’eft  point  plus  heureux 
pourcc  que  Ton  reuenu  laile  ceux  qui  en 
font  la  recepte, Qu’au  côtrairc.prefque  tout 
ce  qu’il  pôflcde  font  chofes  fuperfluës , & 
que  s’il  luy  faloic  auoir  la  peine  de  coter  so 
b^en  luy-mefme,  il  n’y  a point  de  pauure 
homme  qui  ne  fuft  plus  heureux  & plus 
contét  que  luy.  Que  me  fert  que  ie  face  ex- 
aétemêt  partir  vn  champ, & que  mon  frère 
& moy  s’il  faut  que  nous  fepariôs  va  arpet 
de  terre, foyons  furie  point  de  nous  couper 
la  gorge  1 Que  me  fert  d’eftre  vn  fuHtfant 
homme  à prendre  les  pieds  d’ vn  arpent,  & 
fç auoir  que  c'eft  que  quart,  que  doigt,  & 
que  pouce  : /i  le  voifrnage  d’vn  Grand, qui 
empiété  quelque  chofe  fur  moy , me  rend 
melancholique?Vous  m'enfeignez  comme 
ie  ne  perdray  pas  vn  pied  de  terre , & ic 
veux  apprendre  comme  ie  pourray  tout 
perdre  fans  me  fafcher.Vous  dites  que  l’he- 
ritage  qu'on  vous  veut  oftei  eft  en  voftre 
znaifon  dés  ic  temps  de  voftre  grâd  pere*,  Et 
quoy?  Dotant  qu’il  fuft  à voftre  g rad  pere,à 
qui  eftoic-il  ? Monftrericz-vous  bien,ie  ne 
veux  pas  dire  à quel  homme , mais  à que! 
peuple  il  appartenoic  ? Vous  y eftes  verni 
comme  Fermier , Sc  non  comme  feigneur» 
Demandez-vous  de  q^û  voua  elles  feinierî 
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De  vos  heritiers, fi  voftrc  fortune  eft  fi  bon- 
ne que  vous  le  leur  puilfiez  conferucr.  Les 
lu rifconfultes  tiennent  que  les  chofes  pu- 
bliques ne  font  point  fuiettes  à V fucapion; 
Ce  que  vous  tenez  eft  public:il  eft  à tout  le 
genre  humain  en  general. O la  belle  fciccc! 
Vousfçauez  mefurer  vn  cercle , & réduire 
eu  carré  quelque  forme  qu’on  vous  baille. 
Vous  fçauez  combien  il  y a d’vnc  eftoilly 
l’autre.  Il  n’y  a rien  qui  efehappe  à voftrc 
compas.Puis  que  vous  eftes  fi  bon  maiftre, 
mefurez-moy  l’elprit  de  l’homme , dites- 
moy  comme  il  eft  grand  ou  petit.  Vous 
_ cognoilfez  bien  vne  ligne  droitte  : mais  à 
quoy  eft  bon  cela  ? Si  vous  ne  fçauez  com- 
me en  vos  allions  il  fe  faut  conduire  droi- 
bernent  ? le  viens  à celle  heure  à ceux  qui 
fe  vantent  qu’il  ne  fe  pâlie  rien  dans  leCiel 
qu’ils  n'en  foient  aduertis. 

. . Trigtda  Saturnine. 

Dequoy  me  feruira  celle  Science , que  de 
me  faire  chagriner, quand  Saturne  & Mars 
feront  oppofez,&  quand  Mercure  fera  fon 
couchant  à la  veuë  de  Saturne?  I’ayme 
bien  mieux  apprendre  qu’en  quelque  part 
qu’ils  Ibicnt  ils  font  propices, & ne  pcuucnt 
changer  de  naturel  ; Que  la  courfe  ineui- 
table  des  Deftins,Ies  meine  d’vn  ordre  qui 
n’eft  iamais  interrompu;  Que  leurs  reuo- 
lutions  font  reglêes,&  prodüifent,  ou  mar- 
quent les  cuencmen ts  de  tout  ce  qui  fe  fait 
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icy  bas.  Mais  foie  qu’elles  foientles  cau- 
fes  Je  celle  diuctlké  d’effe&s  que  nous 
voyons  au  monde;  foie  que  feulement  elles 
en  foienc  les  meflagqres , que  nous  icmira 
d’auoir  preueu  des  chofes  que  nous  ne 
pourrons  euitei?Sçachons  les, ou  ne  les  fça- 
chons  pas;  il  faut  qu’elles  auiennent. 

S*  vero  folem  , &c. 

Penfez  que  me  voila  bien  arteurêdc  toutes 
furprifes;  Et  li  ie  vy  iufqu’à  demain  au  ma 
tin, ne  feray-ie  pas  trompé  ? Il  eft  certain 
qu’oiiy.Car  nous  fommes  trompez,  quand 
il  nous  arriue  quelque  chofc  que  nous  ne 
fçauions  pas  qui  nous  deuil  arriuer.  Pour 
moy  ic  ne  fçay  pas  ce  qui  fera:  mais  ie  fçay 
bien  tout  ce  qui  peut  eftrc*  LaFortunc  ne 
peut  rien  produire  contre  mon  efperance. 
T’attens  tout  : Si  elle  m’en  quitte  quelque 
chofc  à la  bonne-heure.  Quand  il  fe  palTe 
vne  heure  fans  que  i’aye  quelque  aflaut,  ie 
fuis  trompé  .Toutesfois  encore  ne  le  fuis-ie 
pas.  Car  comme  ie  fçay  que  tout  me  peut 
arriuer,  ie  fçay  bien  auffi  que  ce  ne  doit  pas 
eftre  tout  audi-toft.  Quoy  qu’il  en  foit, 
i’efpere  toujours  du  bien  : mais  s’il  arriue 
du  mal, te  fuis  preft  à le  receuoir  II  faut  que 
vous  me  fupportiez  fi  i'ay  des  opinions 
particulières.  Car  il  n’eft  paspolltbleque 
ie  mette  ny  les  Peintres  , ny  les  Sculpteurs, 
ny  les  Tailleurs  de  marbres,  ny  tous  ces 
autres  Miniftics  de  nos  diffolutioas  au 
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rang  des  Sciences  iiberaücs.  le  n’y  reçoy 
non  plus  les  Lutcurs , ny  toute  fcience  qui 
veut  de  l’huille  ou  de  la  Poudre  j Ou  bien 
i’y  voudrois  aulïi  receuoirles  Parfumeurs, 
les  Cuilîniers,  & toute  cefte  race  de  gens, 
de  qui  les  efprits  ne  trauai  lient  que  pour  le 
fcruicc  de  nos  voluptez.  Car  ie  vous  prie, 
que  trouucz-vous  de  liberal  èn  ces  vomif- 
feurs  de  matin, qui  ont  le  corps  aulïi  gras  & 
potelé  , cômel’efprittabide  & letargyque? 
Pcnft-z  comme  nos  beaux  exercices  d’au- 
iourd’huy  fc  rapportent  à ceux  que  nos 
Anceftrcs  faifoient  faire  à leurs  enfans,  de 
lancer  le  iauclot , ietter  la  barre,  monter  à 
cheual , tirer  des  armes  : & quoy  qu’ils  fif- 
fent  de  tenir  toujours  le  corps  droiét.  Car 
ilsnevouloient  point  qu’ils  appriffent  rien 
qu’il  falluft  faire  de  couche  ? Mais  ny  les 
vnsny  les  autres  ne  font  point  chofcs  qui 
nous  rendent  capables  de  laVertu.Car  que 
me  fert  que  ie  me  fçache  bien  ayder  d’vn 
cheual, & qu’à  point  nommé  ie  le  pare,fi  ié 
me  laifïè  emporter  à mes  pallions?  Que  me  * 
fert  qu’à  la  lutte  & à coups  de  main,ie  de- 
meure maiftre  de  tous  mes  totagoniites, 
fi  ie  vaincre  à la  Colere  ? Et  quoy 

donc  fies  Sciences  liberales  ne  nous  font 
bonnes  à rien  ? Si  font  bien  à quelque  cho- 
fe  , mais  non  pas  à l'acquifition  de  la 
Vertu.  Car  les  Arts  mechaniques  mefmes, 
aucc  qui  la  Vert» n’a  point  de  commerce 
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ne  laiffentpas  d’auoir  beaucoup  de  com- 
moditez  pour  l’vfage  de  la  vie  ; Pourquoy 
donc  faifons  nous  apprendre  les  fcierices 
liberalies  à nos  enfans?  Ce  n’eft  pas  qu’elles 
les  paillent  faire  Vertueux-.mais  afin  qu’el- 
les leur  préparent  les  âmes  & les  rendent 
fufceptiblesde  la  Vertu.  Comme  ces  pre- 
mières leçons  qu’on  leur  fait  de  connoiftre  ~ 
leurs  lettres,  & de  les  affembler,  ne  leur  en- 
(èignent  pas  les  Sciences  liberales, mais  les 
difpofent  à les  apprendre  quelque  iour, 
Àinfi  les  Sciences  liberales  ne  nous  enfei- 
gnent  pas  la  Vertu,  mais  nous  en  rendent 
capables  d' en  reccuoir  l’inftruéHon. 

III.  Poflidonius  fait  de  quatre  fortes  de 
fciencesj  les  Vulgaires,  & fordides,les!plai- 
iantes,  lespuerilcs,  & les  liberales  ; les 
vulgaires  font  celles  que  les  Artifans  fbnt 
auecque  la  main;  & de  qui  l’occupatiQn  eft 
de  pouruoir  aux  neceffitez  de  noftre  vie. 
Celles  - cy  n’ont  apparence  quelconque 
^Honneur  ny  de  vertu.  Les  plaifantes  font 
celles  de  qui  le  but  cft  de  nous  refiouïr,  ou 
les  yeux,ou  les  oreilles.Nous  pouuons  bien 
mettre  en  ce  rag  les  Ingénieurs,  qui  par  des  _ 
reffors  font  mouitoir  des  chofes  ftartificiel- 
]emét,qu’il  femble  qu’elles  marcher  d’elles 
mefme,  comme  leuer  tout  bellement  vn  ef- 
chafFaut , reculer  des  chofes  qui  {ont  pro- 
ches , ou  approcher  d’autres  qui  font  re- 
culées i defeendre  petit  à petit  celles  qui 
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font  hautes;  & tout  plein  de  telles  nouucau- 
tcz,qui  eftônét  les  ignorants,parce  qu’ils  ne 
comprennent  pas  comme  elles  fe  font.  Les 
puerilles  font  appellécs  dcsGrecsox;y;Jtt’i#t*, 
& de  nous  Liberales, à caufe  quelles  en  ont 
quelque  relfemblance.  Mais  quanta  celles 
qui  vrayement  font  liberalles  , ou  pour 
mieux  dire  libres, il  n’y  en  a point  d’autres 
que  ccllesqui  ne  s'employait  qu  a l'infini* 
dion  de  l’efprit  à la  Vertu.  le  fçay  bien 
que  quelqu’vn  pourra  dire  que  comme  il  y 
a vne  partie  delà  Philofophic  naturelle, 
l’autre  Morale  & l’autre  Rationnelle  i tout 
de  mefme  toutes  ces  Sciences  liberales  peu- 
uent  trouuer  place  en  la  PÎulofophiei  Que 
s’il  fe  prefente  quelque  queft ion  naturelle, 
on  la  décidé  par  la  Geometrie  ; Et  que  par 
confequent  ce  n'eft  point  chofe  hors  d’ap- 
parence de  dire, puis  qu’elle  luy  aide,  qu  el- 
le cft  vn  de  fes  membres.  Beaucoup  de  cho- 
fes  ne  font  pas  parties  de  noub , qui  ne  laif* 
fent  pas  de  nous  aider , & qui,  fi  cela  eftoit, 
ne  nous  aideroient  pas.  La  viande  aide 
bien  au  corps  ; & Toutefois  n’eft  pas  vne  de 
fes  parties.  Le  miniftere  de  la  Geometrie 
nous  fait  bien  quelque  jferuiee , & fe  peut 
dire  que  la  philofophic  a befoin  de  la  Géo- 
métrie,comme  la  Geometrie  a befoin  d’va 
Charpentier.  Mais  comme  le  Charpentier 
n’eft  pas  portion  de  la  Geometrie  , aulfi 
n’eft  la  Geometrie  portion  de  la  Philo- 
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(bphie.  Et  pu-is  chacune  a Tes  limites  à part: 
car  le  Philofophe  recherche  les  fecrets  des 
chofes  naturelles,  & les  cônoi ft,&  le  Géo- 
mètre en  examine  &fup  pute  les  nombres 
&lesmcfures.  La  Philofophie  fçait  com- 
me les  corps  celeftes  font  compofez , ce 
qu’ils  pcuucnt , & quelle  eft  leur  nature.  Le 
Mathématicien  obferue  comme  ils  s’efloi- 
gnent  de  nous  & fe rapprochent,  comme 
ils  fe  leuent  & fc  couchent , & d’où  vient 
que  rquelquefois  ils  femblent  s’arrefter, 
combien  qu’en  vérité  les  chofes  celeftes’ne 
s’arreftent  iamais.  Le  Philofophe  fçait  la 
caufe  de  la  reprefentation  des  images  qui 
fe  fait  en  vn  mirfcir.Lc  Geometrc  vous  dira 
quelefpace  il  faut  qu’il  y ait  entre  le  corps 
& l’Image,  & quelle  image  chaque  forme 
de  miroir  eft  capable  de  reprefenter.  Le 
Philofophe  vous  prouuera  que  le  Soleil  eft 
grand  : Le  Mathématicien  qui  procédé  par 
vne  certaine  pratique , vous  limitera  fa 
grandeur  exademenr  : mais  il  vousdema- 
dera  que  vousluy  accordiez  quelques  prin- 
cipes. Or  vne  fcience  ne  fe  peut  dire  à foy, 
qui  n’a  fon  fondement  que  fur  la  permiflio 
d’autruy.  La  Philofophie  ne  demande 
rien  à perfonne.  Il  n’y  a rien  que  du  lien  en 
fon  ouurage.  La  Mathématique  eft  fuper- 
ficielle.  Le  fonds  où  elle  baftitneftpasà 
elle.Sans  les  principes  qu’elle  empruntc,ei- 
le  ne  f^auroit  auoir  fait  vn  pas.  Si  d’elle 
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mefmeelle  pouuoit  comprendre  la  Namre 
de  l’Vniuers  & paraenir  à la  Vérité,  ie  di- 
rois  que  ’nous  ferions  bien  de  nous  en  ap- 
procher,pour  aucc  le  commerce  des  choies 
celeftes  donner  moyen  à noftre  cfprit  de 
s’eftendre,&  palier  dVne  recherche  à l’au- 
tre.Maisil  n’y  a que  la  fciécedu  Bié  & du 
Mal  qui  nous  puiffe  mener  à la  perfe&ionj 
& celle  Science  ne  fe  trouue  ailleurs  qu’en 
la  rhilofophie.Iln’y  a quelle  qui  s’informe 
de  ce  qui  eft  bon  ou  mauuars.  Prenez  moy 
toutes  les  Vertus  l’vne  apres  l’autre.  La 
Magnanimité,  qui  mefprife  ce  qui  eft  for- 
midable , defdaigne  ces  efpouuantements 
qui  rendent  noftre  Liberté  captiue,les  ap- 
pelle en  duel  & les  abbat  par  terre,  prend- 
elle  quelque  chofe  des  Sciences  liberalles 
pour  fe  fortifier?  La  Foy  eft  Bien  le  plus  re- 
ligieux qui  puifTe  loger  en  l’âme  de  l’hom- 
me- Il  n’y  a promeffe  ny  menace  qui  la 
puiffe  induire  à tromper.  Elle  dit  quand  on 
la  prefié  : brufle , couppe , tue,  tu  ne  me 
fçaurois  faire  parler.  La  Douleur  a beau 
fbiiilîer , elle  ne  trouuera  iamais  mes  fe- 
crcts.  Et  cependant  cft-cc  des  (ciences  li- 
berales qu’elle  emprunte  celle  genereufe 
obftination?  La  Tempérance  regne  fiir  les 
voluptez.Elle  en  hait  les  vnes  qu’elle  chaf- 
fe  du  tout  : Elle  difpencc  les  autres,  & les 
réglé  fous  vne  médiocrité  conuenable  $ Et 
iamais  ne  s’en  aproche  que  pour  quelque 
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autre  confideration.  Elle  fçait  que  la  plus 
iufte  mefure  des  chofes  defirécs  c’eft  d’en 
prendre  iufqu’à  la  Raifon  , & non  iufqu  a 
la  fatieté  .•  l’Humanité  deffend  la  prefom- 
ption  & l'Auarice  : fes  paroles  font  douces, 
tes  actions  courtoifes,&fes  volontez  obfe- 
quieufes:  elle  ne  voit  fentir  mal  à perionne, 
qu’elle  ne  le  fente  elle  mefme  ; & ne  penfc 
rien  mieux  pofiéder  que  ceqü’elle  contri  - 
bue  aux  necefhtez  d’aùtrny.  Sont-ce  les 
fciences liberales  qui  leur  imprimenttou- 
tes  ces  belles  qualitez  ? Eft-cc  d’elles  que 
viennent  la  Simplicité  ,1a  Difcrètion , la 
Frugalité,  l’Efpargne,  & la  Clemence,  qui 
eft  auare  du  fang  d’autruy , comme  du  fien 
propte,&  fçait  que  l’homme  ne  doit  point 
vfer  de  l’homme  prodiguementîMais  com- 
me eft-irpofllb le  qu’vn  homme  ne  paille 
éftre  vertueux  fans  les  fciences  liberales, 
comme  nousmcfmes  le  confeflnns,  & que 
neanunoins  Iesfciences  liberales ne  feruent 
de  rien  à ,1a  Vertu  .<11  en  eft  comme  de  la 
viande. Sans  la  viande  il  eft  impoftlble  d’e- 
ÛTé' vertueux.  Et  cependant , qui  ne  fçait 
point  que  la  viande  & la  Vertu  n^ont  rien 
4e  commun  l Le  bois  ne  fait  point  de  ferui- 
ce  au  natiire , & toutefois  il  11’ eft  point  de 
nauirc  qui  me  foit  fait  dé  bois  . Encore  que 
fans  vne  chofc  ie  ne  îvpui  fie  faire  vnc  au- 
tre, il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  m’aide  à la  fai- 
re i & au  partir  4e  là  ,cei\ eft  pas  vnc  pro- 
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pofition  indubitable,  que  fans  les  feienccs 
liberales  on  ne  puifl'e  paruenirà  la  Vertu. 
Car  encore  qu’elle  s’apprenne , ce  n’etlpas 
par  clics  qu’on  l’apprend:  Et  veu  que  la 
Sagelie  ne  confifte  point  aux  lettres, qui 
me  gardera  de  croire  qu’vn  homme  peut 
eftrc  Cage  fans  efire  fçauant  ? La  Sagelie 
baille  des  chofes  , & non  des  parolles  :Et 
peut-eftre  que  noftrc  mémoire  elt  plus 
certaine,  quand  elle  ne  s’alfeurc  que  de  foy. 
La  Sagelie  cft  ample  & fpacieufe  : il  ne  luy 
faut  point  bailler  vne  place  occuppee  : fa 
leçon  eft  des  chofes  diurnes  & des  humai- 
nes,des  palfées  & des  futures,des  éternelles 
& des  peridables,&  du  téps,duquel  quand 
il  n’y  auïoit  aurre  chofe,  vous  fçauez  com- 
bien de  queftions  il  fait  ordinairement. 
Premièrement  (ï  de  foy  leTemps  clt  quel- 
que chofe  : fi  quelque  chofe  a précédé  le 
téps,fi  le  temps  acÔmcncé  quand  & le  mo- 

• de>&  fi  parce  que  deuantlc  mode  il  y auoit 
quelque  chofe,  le  Temps  aulfi  l’aprecedèe 
Outre  ces  queftions,  celles  qu’on  fait  de, 
l‘Ame  font  innombrables  : D’où  elle  cft, 
qucH’ell’eft , quand  elle  commence  d’eftre, 
de  combien  çft  fa  durée , fi  elle  palfe  d’vn 
lieuà  l’autrc,&  change  de  logis  ; fi  ellcre- 
uient  plufieurs  fois  au  monde  fousdiuerfes 
formes  .*  ou  fi  ;cttcr m’entre  . iamais  qu’en 

* vn  corps  » pour,  apres  qu’elPcn  eft  fortie,  fe 
•promener  en  liberté  : fi  c’eft  vn  corps  ou 
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non  : ce  qu’elle  fera , quand  par  noftre  mi- 
niftere  elle  ne  fera  plus  ricn:comme  cll’vfe- 
rade  fa  liberté,  quand  elle  fera  horsdecét 
âge  j Silneluy  fouuiendra  plus  de  la  vie 
du  monde , fi  feulement  elle  commencera 
de  fe  connoiftre,  quand  cfchappée  du  corps 
elleaura  faic  fa  .retraite  d as  le  CieI?Prencz 
telle  partie  qu’il  vous  plairra  des  chofes 
humaines  & diuines  , vous  ne  ferez  iamais 
las  d’apprendre,  & iamais  ne  ce  lierez  de 
demander  : tellement  qu’afin  que  tant  de 
belles  & grandes  méditations  ayent  chez 
nous  leurs  coudées  franches,  il  faut  necef- 
fairement  en  faire  fortir  celles  qui  ne  fer- 
uent  de  rien.  La  V ertu  ne  fc  contente  pas  de 
fi  peu  de  place  : fon  train  cft  plus  grand  : il 
luy  faut  beaucoup  de  logis  : il  faut  que  tout 
vuide,  & qu’elle  demeure  feule.  Il  eftvray 
que  pource  qu’il  y a des  fciences  qui  luy 
donnent  du  plaifir  , nous  en  retiendrons 
quelques  vnes  .•  mais  non  plus  que^e  qu’il 
luy  en  fera  befoin,pour  la  feruir.Car  fi  no* 
nous  moquons  de  ceux  qui  remplilfent 
leur  maifon  d’vne  infinité  de  meubles  pré- 
cieux, pluftoil:  pour  la  monftre  que  pour 
l’vfage  * que  dirons  nous  de  ceux  qui  font 
cnleur  cfprit  vn  ramas  invtile  de  Sciences 
qui  ne  leur  feruent  de  rien  î C’eft  vftéef- 
pece  de  l’intemperance , dene.vouloir  fça- 
uoir  plus  qu’il  ne  feut.Ec  puis,qu*eft-cc  que 
font  ordinairement  tous  ces  Profclfeurs  de 
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fcicnccs  liberales  que  des  fafeheux , des 
caufeurs , des  importuns , & des  glorieux, 
qui 'n’apprennent  point  ce  qu’il  (croit  bon 
qu’ils  fceuflcnt,  pource  qu’ils  ont  appris  ce 
qu’il  leur  Teroit  bon  de  ne  fçauoir  poinr. 
Didimus  le  Grammairien  a fait  quatre  mil- 
le traitex:  c’cftoit  aflex  pour lafler  vn  hom- 
me déliré.  le  vous  laine  iuger que deuoit  ; 
eftrc  celuy  qui  les  auoit  cfcrits.En  l’vn  il 
difpute  de' quel  païs  eftoit  Homere  : en  ; 
l’autre  qui 'eftoit  véritablement  la  mere  ! 
d’Er.ée  : en  l’autre,  Si  Anacron  eftoit  plus  ; 
paillard  qu’yurogne , ou  plus  yurogne  que 
paillard  : fi  Saphon  eftoit  vne  courcufe , & j 
tout  plain  de  telles  autres  choies  fi  friuol-  ] 
les , que  fi  ic  les  auois  apprifes , ie  ferois  ce  ; 
qui  me  (croit  pofiîble  pour  les  oublier.  Et  i 
puis, dittes  que  noftre  vie  eft  courte.  Nos  ; 
Stoïques  mefmes  font  quelquefois  plus  \ 
longs  qu’il  neferoit  befoin.  le  vous  y mon-  ) 
ftrerois  beaucoup  de  cliofes,  où  le  coup  de  j 
la  £erpe  feroit  neceffaire.il  faut  bien  auoir  j 
perdu  des  heures , & bien  importuné  des 
oreilles»  deuant  que  d’oüyr  cefte  louange. 
O le  fçauant  homme  1 contentons  nous  de  | 
ce  titre  qui,n ’aJpas  tat  d’éclat:0 1’home  de 
» bien.  Me  confeilleriex  vous  de  fuéïllettr 
..  autant  d’Annallcs , qu’il  y a de  peuples  fitt 
-la  terre  ? 'de  rechercher  qui  eft  le  premier 
qui  a fait  des  vers  î de  coter  par  mesdoirgs  j 
-,  à fauté  des  Eaftes*  combien  [Orphée  a efté 
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d’années  deuant  Homere  î Repaflcr  mon 
Lue  ementfur  les  Cenfurcs  d'Ar  Marque  > & 
vfér  toute  ma  vie  apres  des  fyllabes?  m’en- 
b^rxalTeray-ie  tellement  en  la  poudre  de 
Çîeometrie  que  ie  ne  m’en  tireiamais  î pra„ 
tiqueray-ie  11  mal  ce  pretexte  falutaire,  qui 
commande  d’efpargncr  le  Temps  ? I’ap- 
prouue  toute  autre  chofe , & ne  me  foucie 
point  de  fçauoir  cequeie  fuis.  Le  Gram- 
mairien Appius,  qui  du  temps  de  C.  Çefar 
le  Charlattan  par  toute  la  Grèce , fc 
faifoit  appeller  Homere , difoit  qu’apres 
qu'Homere  auoit  acheuê  l’Iliade  & l’O-. 
diffée,ilauoit  compris  toute ïa  guerre  de 
Txoye  à l’entrée  de  Ton  Ouurage  j & pour 
le  prguujçril  alleguoit , que  tout  exprès  il 
commençoit  £bn  premier  vers  par  deux 
lettres  où  le  nôbre  de  fes  liures  eftoit  con- 
tenu. Il  eft  mal-aifé  qu’vn  homme  fçache 
beaucoup  de  chofes,  ians  en  fçauoir  de  tel— 
ies-Pcnfe^  à celle  heure  combien  il  s’en  va 
detempsen  maladies , combien  aux  affai- 
re*,publiçques, combien  aux  priuées,  com- 
bien à fe  leuer,coucher , boire , manger  & 
dœmibMefurez.  voftre  âge  î vous  n’en  auez 
pas  pour  donner  râg  à tant  d’occupations, 
ie  nç  parle  que  des  Sciences  liberales.  Et 
jcomfoen  penfez-yous  que  les  Philofophes 
njgfmes  P»pde  chofes  fuperftuës,  & qui  ne 
{è  pratiquent  point  ? Ils  s’impliquent  auilï- 
bien  que  les  autres  aux  diftinèlions  des  fyl- 
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labcs,&  aux  proprict.cz  des  côiondions  & 
des  proportions.  Ils  ont  eu  enuie  fur  les 
Grammairiens  & fur  les  Geoi$K*rres,&  ont 
pris  toutes  lesfuperfluitcz  de  leuis  fc.écës, 
pour  les  apporter  en  la  leur.  De  là  vient 
qu’ils  parlent  cxadcmcnt,&  ne  viuentpas 
de  mefme,  Recognoiifcz  en  ce  que  ie  vous 
vay  dire,combien  fait  de  mabvné  fubtilité 
trop  aigre , & combien  elle  eft  contraire  à: 
la  recherche  de  la  Vérité. 

• V%  Protagoras  difoitj  Qu’il  n’y  a rieii 
qui  ne  le  puilfe  difputer  afïirmatiuemcnt 
& negatiuement , auec  autant  de  probabi- 
lité d>vne  j&rt  que  d’autre  j & que  celle 
prOpoluion  mefme  j fQue  tout  eft  difputa- 
ble,fé  peut  contredire.  Nauliphanes  ;dit^ 
qüc  de  ce  qui  femble  ellre,  il  n’y  a rieii  qui  ' 
foit  plus  que  le  non  eftre.  Parmcnidcs.que 
generalemet  tout  ce  qui  fe  voit  n'ell  point: 
Zenon  Eleate  nie  tout  fans  exception. 

Ce  font  prefque  mefmcs  opinions  que  - 
celles  des  pirrhoniens  * Megaritjùes,  Ere-* 
triques  & Acjadcmiques  , qui  oiit  intro- 
duit vrié  nouuelle  fcience  de  he:rien  fça.-4 
noir.  Si  vous  me  croyez  , vous  mettrez  cesr 
Curieux  & les  profelTeurs  des  feientes  li- 
berales tout  en  vn  rang.Ccux  là  nôu$  bâil- 
lent vnefcicce  qui  iie  hoùsferuiiaderifcr»  4. 
Ceux- c y nous  defefpereiit  dé'  pouùOit  iaL— 
mais  rien  fçauoir. : Pour  moy  ji’ayirtcrôis. 
mieux  fçauoir  des  -choCes  quimc  fulïetit 
V • > 
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inutiles, que  de  ne  fçauoir  rien  du  tout.  Les 
vns  ne  nous  cfclairent  pointées  autres  nous 
creuent  les  yeux.  Si  ic  crois  pithagoras,iI 
n’y  arien  qui  n:  foit  douteux  : SiNaufi- 
phanes , toute  la  certitude  que  i’en  rempor- 
te, c’eit  que  tout  cft  incertain.  Si  parme- 
nides,  Il  n’y  a rien  du  monde  qu’vue  cho- 
fe  : Si  Zenon,  Il  n’cft  du  tout  rien.Que  iera- 
ccdc  nous  donc?  quc  deuiendra  tout  ce  qui 
eit  à l’entour  de  nous  qui  nous  nourrit  & 
qui  nous  foufticnt?Tour  ce  qui  eit  au  mode 
neferaqu’vne  ombre  & vnepiperie.  Ic  ne 
trouue  pas  grand  gouft  ny  à ceux  qui  di- 
fent  que  nous  ne  fçauons  rien,  ny  aux  au- 
tres qui  mefmes  ne  nous  veulent  pas  accor- 
der noilre  ignoranccjEts’il  me  falloir  dire 
aufqucls  ic  veux  le  plus  de  mal , ieconfefle 
que  1e  ferois  bien  empefehé. 


EPISTRE  LXXX1X. 
argvment. 

/.  En  Cfuoy  different  la  Sageffe  & la 
Philojophie . Définition  de  la  Phi- 


II . De  la  Morale. 

III.  De  la  Naturelle* 

Iff . Il  Blafine  les  u4narcs3lcs  Pail- 
lards 9 & les  Gourmands. 
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VOus  me  priez  de  vous  diuifer  la  Phi- 
lofophie,'  & que  ic  face  des  carders  de 
ce  grand  corps  , C’eft  à la  vérité  le  moyeu 
de  la  comprendre  bien-tofti  & prefqueil 
ne  s’y  peut  rien  faire  qu’en  la  deûnembrât 
de  celle  façon.  V ne  chofc  qui  nous  eft  ob- 
fcure,enlaprenat  toute  en femble,£e  trouuc 
claire,quand  on  l’examine  par  les  parties. 
PJeuft  à Dieu qu.c  la  philofophie  fe  put  rc- 
piefenter  à nous , comme  la  face  de  ce  grad 
V niuers.  Il  n’y  a rien  de  fi  lemblable  com- 
me ce  Spc&acle  feroit  à l’autre  ; Et  ne  faut 
point  douter  que  pour  l’admirer  à noütQ 
aile, elle  ne  nous  fift  laifler  toutes  ces  cho-. 
fes  qui  nous  fejnablent  grandes , par  faute 
que  nous  ne  fçauons  pas  ce  qui  eft  grand. 
Mais  puis  que  cela  ne  peut  eftre.il  nous  J& 
faut  cofiderer  de  la  incline  façon  que  nous 
conliderons  les  fecrets  du  monde.  Les  yeux 
né  pénétrent  pas  plus  ville  au  CieLque  l*e£» 
prit  du  Sage  par  toute  la  malle  dp  l’Voi- 
uers.  Mais  pour  nous,  qui  auons  des  nua- 
ges & des  orottïllars  à trâuerfer,&  de  qui 
la  veuë  s’arrefte  au  premier  logis  > nou* 
auons  befoin  qu'on  nous  mowftjre  les  cho— 
fes  vnc  à vue , parce  que nousue femmes 
pas  encore . capables  de  les  regar^et 
gros.  le  feray  donc  ce  que  Vous  nié  de- 
mandez, & mettray  la  philofophieen  par- 
ties, & non  eft  morceaux  r par  il  y a xi 
profit  à la  dmifcit  mais  q44  lupfeetoir, 
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. il  lârendroit  inutile.  Ce  qui  eft  trop  grand 
eft  auffi  difficile  à comprendre  comme  ce 
qui  eft  trop,  petit.  On  diftingue  vn  peu- 
ple en  lignées  , & vne  armée  en  com- 
pagnies. Depuis  qu’vnc  chofe  a quelque 
grandeur  notable , on  la  cognoift  mieux, 
quand  on  la  confidere  par  Tes  partics,pour- 
ueujcomme  i’ay  dit > qu’on  ne  les  face  point 
û petites, que  le  nombre  en  foit  infiny.  Au- 
tant vaudroitles'  laiffer  en  leur  entier  , que 
d’en  faire  tant  de  parts , que  ce  fuft  jamais 
fait  de  les  efplucher.Ce  n’eft  que  confufion 
que  de  les  coupper  fi  menu. 

I.  Premièrement  donc , fi  vous  le  trou  - 
ue2  bon,ie  vous  diray  la  différence  d’entre 
la  Sagefle  & la  rhilofophie.  La  Sageffe  eft 
la  Pelicité  parfaire  de  l’efprit  de  l'hom- 
me : la  philofophie  eft  l’amour  & l’affe- 
dtion  de  l’acquérir  : c’eft  elle  qui  monftrc 
le  chemin  d’aller  â l’autre,  & ne  luy  faut 
point  d’autre  tefmoignage.  Le  nom  qu’elle 
porte  eft  vne  marque  qui  la  fait  a fier  con- 
noiftre.II  y en  aquirotitdefînie,vne  fciéce 
des  chofes  humaines  & diaines;  Quelques 
vus  y adiouftent , & de  leurs  caufes  : mais  ie 
ne  trouue  pas  que  cefte  addition  y ierue 
beaucoup,  parce  que  les  caufes  font  parties 
des  chofes.  Il  y en  a d’autres  qui  l’ont  ap- 
pelée , vne.  eftude de  vertu , d’autres  vne 
eftude  de  la  correction  dcramc,&d*autre$ 
encore  vne  af&Ction  de  trouuer  ce  qui  iu- 
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ftemcnt  eft  rai fonnable. Pour  la  différence 
d’entic  la  Philofophie  & la  SagefTe  elle  n’a 
prefque  iamais  efté  contredite  de  perfon- 
nc.  AufTî  ne  fe  peut-il  faire  que  le  defir  & 
ce  [qui  eft  dc-firê  foient  vne  mefme  chofe  : 
la  merme  différence  qui  eft  entre  TAuarice 
& l’argent,  eft  entte  la  philofophie  & la 
Sage ffe. La  Saçeffe  eft  l’effet,  &.  la  recom- 
penfe  de  la  philofophie  : la  philofophie 
marche  vers  la  Sagcfte,la  SagefTe  attéd  de 
pied  Ferme  qu’on  vienne  à elle.  La  SagefTe 
eft  ce  que  le?  Grecs  appellent  Sophie.  Nous 
nous  Tommes  autresFois  feruis  de  ce  mot, 
corne  nousFaifons  de  celui  de  philofophie. 
Encor  àccfteheure,nos  vieilles  Comédies 
le  vous  tefrnoignerot'L’infcHption  du  mo- 
nument de  Poffennius fVajfant  demeure  & ly 
la  Sophie  deV oflemius .11  s’eft  pourtat  trouuc 
quelques  Stoïques,  qui  hié  que  la  Philofo- 
phie foit  vne  cftude  de  Vertu,  & que  P vne 
recherche , 5c  l’autre  foit  recherchée , ont 
tenu  cepédamlqu’il  eft  impoiïible  de  les  fe- 
parer,5Cqu’ilne  peut  iamais  eftrede  Vertu 
fans  philofophie,  ny  de  philofophie  fans 
Vertu.  Sila  philofophie  eft  vne  eftude  de 
Vertu , c’eft  par  le  moyen  de  la  Vertu  mef- 
me  : qui  eft  vertueux  ne  peut  n’eftudier 
pointa  la  Vertu,  & quieftudieàla  Vertu, 
ne  peut  n’eftre  point  Vertueux.  Car  il  n*en 
eft  pas  comme  de  ceux  qui  de  loin  vifent 
à frapper  quelque  chofe , où  le  tireur  eft  en 
vn endroit  , & le  blanc  cnPautrejNy 
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comme  des  chemins  qui  nous  meinens 
aux  villes  >&  en  font  dehors.  Onarriuc 
à la  Vertu  par  la  Vertu  mefme  > & par 
ainft,la  Philofophic  & la  Vertu  font  atta- 
chées i'vn  à l’autre."  Il  y a eu  plu  heurs 
grands  perfonnages, qui  ont  diuife  la,phi-< 
lofophieen  trois  parties,  Morale,  Naturelle 
& Rationnelle.  La  première  a pjui  luiet 
le  reglement  de  Pâme  , la  féconde  recher- 
che la  Nature  des  chofes:la  troifiefme  exa- 
mine la  propriété  des  paroles  , leur  agen- 
cement 8c  les  arguments  , afin  qu’on  ne 
nous  furprenne  par  la  fuppofition  du  mçp. 
Conge  en  la  place  de  la  Vérité.  Il  s’eneft 
trouué  qui  ne  l’ont  pas  diuifee  en  tant 
de  parties  , & d'autres  qui  l’ont  diuifee  en 
dauautage.  Quelques- vus  des  Pcripaccti- 
ques  y ont  mis  la  Ciuile  pour  vne  qua-r 
triefme , pource  qu’il  femble  qu’elle  ayt 
fou  exercice  & fon  occupation  à part. 
Quelques  autres  y ont  encore aioufté l’Oe- 
conomique,quieftlafcience  de  bien  gou- 
verner vnc  maifonitoutefois  il  n’y  a rien  en 
çc§  deux  dernicres  qui  ne  fe  puille  coprcn- 
drefousl^,  Morale.  Les  Epicuriés  n’ont  .fait 
que  deux  parties  delà  pliilofopiuc;  laNa- 
turelle,&  la  Moralle:  ils  n’ont  point  voulu 
receuoir  laRationelle.Mais  enfin  corne  ils 
ontreu  qu’il  leur  faloit  quelque  picccpour 
diftingucr  les  ambiguitex  ,8c  côuaiucrc  les 
faufletez  maîquces  d’appatéces  véritables. 

Ce  ni] 
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ils  ont  cftc  contraints  d’introduire  vri  Iiétt' 
qu’ils  appellent  de  Iugement , & la  Réglé,  V 
qui  eft  la  mefme  choie  que  la  Rationnelle, 
fous  vn  autre  nom:  Mais  ils  ne  Teftiment 
qu*vn  acceffoirede  la  partie  naturelle.  Les 
Cyneraïques  fe  font  contentez  de  la  Mora- 
le^ n’ot  point  voulu  dés  deux  autres  Mars 
ils  font  comme  les  Epicuriens;  Et  ceqü’ilS. 
chaflent  d’vne  façon , ils  le  r’appélîent  de 
l’autre.  Car  ils  font  cinq  parties  de  la  Mo- 
raîe.L’vne  deschôfes  defirables,  & rcietta- 
Mes:L’autre  des  paîïious:  La  troifiefme  des 
actions -*La  quatriefme  des  caufes;  & la  cin- 
quiefme  des  Arguments.  Les  caufes  des 
chofes  appartiennent  à la  Naturelle  : les 
Arguments  à la  Rationnelle,  Sc  les  avions 
à la  Morale:  Àrifton  de  lllle  de  Cio,  ue  s'èft 
pas  contenté  d’exdurre  la  Naturelle  Sel  a 
Rationnelle:  mais  il  a fouftenu  que  tant 
s’en'faut  qu’elles  fnSent  mebres  de  la  p Ki- 
lo fophie, qu’elles  luy  eftoient  contraires*  St 
ft*a  Iaiffé  que  là  Morale  feule , qu’eneoreiî 
a retranchée  de  cefte  partie  qui  contient  les 
remontrances , parce  qu’il  dit  que  c’eft  vri 
exercice  de  Regét  pluftoft  quèdé  Philofo- 
phe; comme  fi  le  philofopne  eftoit  autre 
qu’vn  Regent  vniuerfel  du  genre  humain. 

II.  Demeurons  donc  d’accord  que  la 
ïhilofophie  a trois  parties , & mettons  la 
Morale  la  première  fur  ie  bureau.! e la  fubdi- 
aifeen  trois  autres  parties, dont  Tync  eft  lai 
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confédération  qui  baille  à chacun  ce  qu’il 
doit  auoir,  8c  taxe  le  mérite  de  toutes  cho- 
fes.L’vtilité  de  cette  partie  eft  grande.  Car 
dequoy  auons  nous  plus  de  befoin  que  de 
fçauoir  iuftemenc  ce  que  chafque  chofe  fe 
doit  aprecier  ? La  fécondé  eft  de  l'affe- 
ction 5 8c  la  troifiefme  des  aâions.  Car  il 
faut  premièrement  fçauoir  ce  que  la  chofe 
vaut.  Secondement  temperer  l’affe&ion, 
& la  regler  5 & tiercement  faire  qu’entre 
l’affeltion  & l’aétion  il  y ait  telle  corref- 
pondance,qu’en  tout  & par  tout  vous  foyez 
conforme  a vous  mefmes. Duquel  que  vous 
manquiez  de  ces  trois,  il  eft  impoflrble  que 
vous  ne  tombiez  en  confufton.  Car  que 
vous fert qu’en  vous  mefme  vous  ayez  exah 
minèla  valkur  des  chofcs , fi  voftre  affe- 
ction vous  fait  aller  plus  auant  que  vous  ne 
deviez  ? Et  que  vous  fert,de  vous  en  rend  re 
maiftre,fi  quand  il  faut  mettre  la  main  à 
l’ceuure , vous  laiffez  perdre  les  occasions, 
& ne  fçauez  quand,  en  quel  endroit  & de 
quelle  façon  if  y faut  procéder  ? Car  i’efti-» 
mation  du  mérité  des  chofes,  l’obfnuation 
des  opportunitez  & la  diferetiode  recom- 
mander font  trois  coniiderations  differca* 
tes.  Quand  l’aâion  accompagne  l’nffe-» 
dion,  tour  va  comme  il  doit  aller.  L’affe-* 
dion  fe  conçoit  ardente  ou  froide  félon  le 
cas  que  nous  faifons  de  la  chofe  qui  nous 
eft  ptopofée.  - J 

Ce  y 
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III.  La  Philofophie  Naturelle  fe  diuife 
en  chofes  corporelles  & incorporelles  ; qui 
puis  apres  ont  d'autres  degrez.  La  premiè- 
re diuifion  des  corporelles , c’eft  que  les 
vncs  engendrent,  & les  autres  font  engen- 
drées. Or  les  Eléments  font  engendrez. Les 
vus  tiennent  que  le  Principe  eft  (impie  : les 
autres  le  diuifenten  la  Matierc,enla  Caufë 
mouuante,  Sc  aux  Eléments.  Il  ne  nous  re- 
lie plus  àdiuifer  que  la  Philofophie  Ra- 
tionnelle* Toute  oraifon  eft  continue, ou 
coupée  par  interrogations  & refponces: 
l’vne  s’appelle  Dialectique , 8c  l’autre  Rhé- 
torique. L’occupation  de  ccfte-cy  font  les 
parolles,  leur  fens  8c  leur  difpoficion:  La 
Dialectique  de  rechef  eft  diuifée  en  conce- 
ptions, 8c  en  parolles  qui  les  expriment.  Les 
iubdiuifions  quife  pcuuent  faire  de  l’vn  8c 
de  l’autre  font  infinies  t C’eft  pourquoy  ie 
ne  pafteray  point  plus  outre. 

Et  fum  net  fcquar  faflig'a  rerttm, 

Auffi  bien  fi  ie  voulois  tediuifer  les  parties 
en  autres  parties,  il  s’enferoit  vn  liureen- 
tier.Ce  n’eft  pas,Lucilius,que  ie  vous  veuil- 
le dégoufter  de  cefteleC:ure:mais  quoy  que 
rouslifîez  , faites  que  l’amendement  de 
voftre  vie  foit  toufiours  le  but  où  tout  foie 
rapporté.  Voyez  de  regler  vos  mœurs  : ex- 
citez ce  que  vous  auezde  languide.*  reftrai- 
gnçz  ce  que  vous  Tentez  qui  fe  lafehe:  don- 
nez ce  qui  fc  rebelle  : faites  vne  guerre  irre- 
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conciliable  aux  cupiditez , & non  aux  vô- 
tres feulement:  mais  à celles  des  hommes 
en  general  i Et  quand  quclques-vns  vous 
demanderont,  fi  vous  n’aurez  iamais  qu'v- 
ne  chanfon  ? refpondez- leur  tant  que  vous 
failliriez,  iefuis  obligé  de*  vous  aduertir. 
Vous  voulez  que  les  remedes  ceflent  deuant 
la  maladie:  Mais  vous  auez  beau  faire, tant 
plus  vo*  bouchez  les  oreilles, tant  plus  vous 
me  faites  enuie  de  parler.  C’eftbonfigne, 
quand  vn  malade  qui  eft  ftupide,commen- 
ce  de  fentir  fonmal  : en  defpitque  vous  en 
ayez  ie  vous  con fei lierai  voftre  profit.  Vous 
orrez  à la  fin  quelque  autre  choie  que  des 
flatteries j & puisque  vous  ne  voulez  pas 
receuoir  voftre  correclionen  particulier, ic 
la  vous  feray  publiquement. 

IV.  Ne  ce  fierez  vous  iamais  d’acquérir; 
Les  champs  de  tout  vn  peuple  font  a vous 
feul:&  vous  n’en  auez  pas  encore  aflczîluf- 
ques  où  vous  penféz  vous  eftendre  ? V ous 
labourez  des  Frouinces  entières.  Les  riuie- 
res  tes  plus  célébrés,  & qui  furfifent  pour 
eftrelcs  borne^^deux  Nations  , depuis 
leur  fource^J^vPneur  fin  , ne  parlent  que 
dans  vos  terres  ; Et  cependant  fl  les  mers  ne 
font  bridées  de  vos  pofieflionsiSi  voftre  fer- 
rrrier  ne  régné  au  delà  de  l’Adriatique  , de 
Tlonique  Sc  de  l'Ægéc,  Si  les  IÜes  qui  furet 
les  maifons  de  tant  de  grands  Capitaines, ne 

Ce  vj  ; 
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vous  font  de  chetiues  cabanes, vous  ne  pea- 
fez  pas  eftrebien  açcommodez.Rendez  vo- 
ftre Domaine  fi  grand  cju'il  vous  plaira: 
ïaites  que  ce  qu’on  appelloit.  vn  Empire 
foie  vnc  de  vos  pièces  de  cerreaie  laiflez  rie 
de  ce  que  vous  aurez  moyen  d’amafler. 
Quand  vous  aurez  cour  fait],  vous  en  laide- 
rez  toujours  plus  que  vous  n*en  prendrez, 
le  viens  à ccfte  heure  à vous  autres , qui  ne 
donnez  pas  moins  d’eftenduë  à voftre  Lu- 
xe , que  ceux-là  font  à leur  Auarice.Dittes- 
moy,  ie  vous  prie  i aucz-vous  refolu  qu’il 
ne  fe  trouue  lac  en  toute  la  terre  où  vous 
n’ayez  vne  maisô  deflus?Qu*il  n’y  ait  riuie- 
xe  grande  ny  petite  que  vous  ne  bordiez  de 
quelque  Palais  ? Par  tout  où  il  fe  trouuera 
quelque  forte  d’eau  chaude, voftre  Luxe  s’y 
voudra  tour  aufii-toft  imaginer  vne  retrai- 
tc;En  quelque  lieu  que  la  mer  aura  quelque 
petite  ünuolitéjComme  fi  la  terre  eftoit  trop 
petite  , ou  que  des  fondements  n’eufleiu: 
point  de  grâce,  s’ils  n’eftoient  faits  auecquç 
la  main , vous  la  ferez  mculer  pour  faire 
place  à voftre  baftimei^^  que  vous 
nepuifiiez  aller  en  part  où-^Kis  ne  voyci 
toufiours  luire  l’ardoife  de  quelque  pauit- 
lon  qui  foit  à vous  : Les  vns  aux  coupeayx 
des  montaignes,qui  defcouutent  à perte  de 
veue  fur  la  mer  & fur  la  terre:Les  autres  en 
campagne  raze  auffi  releuez  que  les  mon- 
taignes  mcfmcs.  Quand  le  nombre  de  vos 


by  Google 


-a. 

i 


DE  SENEQVE. 

baftimens  donnera  de  la  peine  à les  conter.* 
quand  la  hauteur  en  ira  iufques  au  Ciel , fi 
n’auez-vous  au  partir  de  là  qu’\gpi  corps , Se 
encore  bien  petit.  Que  Voulez-vous  faire 
de  tant  de  chambres,  puis  que  vous  ne  pou- 
uez  coucher  qu’en  vne  ? Celles  où  vous  n’e- 
ftes  point  ne  font  pas  voftres.  le  viens  fina- 
lement à vous,  de  qui  la  Gourmandife  in- 
fatiable  nclaifl^crcuxen  la  mer,  ny  coin 
en  la  terre  qui  ne  foit  fouillé;  Qui  rcmplif- 
fez  les  eaux  de  lignes  & de  filletsrqui  bor- 
dez les  bois  de  piégés  Sc  detoilles  ; & ne 
laiflez  en  paix  animaux  dumôde,que  ceux 
de  qui  la  faticté  vous  a degoufte.  Qje 
vous  feruent  tant  de  viandes  appreftées  par 
tant  de  mains?  tantdefortes  de  venaifons 
prifes  auectant  de  péril  ? tant  de  poifibns 
recherchez  de  l’autre  bout  du  monde  ; fi 
voftre  bouche  lafiede  friandifes  Sc  voftre 
eftomach  aiFoibli  decruditez,  vousenlaif- 
font  bien  à peine  goutter  quelque  morceau. 
Panures  gens  que  vous  ettes.  yous  necon- 
noiffez  pas  que  vous  auez  plus  de  faim  que 
de  ventre.  Dictes  cela  aux' autres,  Lucilius, 
afin  de  l'ouyr  vous  mefmcs  en  ledifant.  Ef- 
criuez-lc , afin  de  le  lire  apres  l’auoiref- 
crit*  Ne  faittes  rien  que  vous  ne  rappor- 
tiez à voftre  inftruélion  , & au  reglement 
du  dçfordre  de  vos  payons.  Eftudiez , non 
pour  fçauoir  plus  de  chopes  que  les  autres» 
mais  pour  en  fçauoir  de  medieurcs. 
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argvment.  - 

/.  La  Philo fophie  nous  enfeigne  ton- 
tes les  Vertus. 

II.  Du  fie  cle  d'or. 

///.  Le  Vice  & le  mauuais  gouuernt- 
* ment  des  Roy  s, ont  rendu  les  Loix 
necejpiires. 

JV . Les  hommes  tiont  point  apris  de 
la  Philofophie , les  voluptés , ny  les 
delices  des  villes . 

V.  De  la  Frugalité'  du  premier  Siècle, 
VL  La  Philofiphie  enfiigne  à con- 
. noiftre  Dieu,  & que  les  chofes  for- 
tuites arriuet  par  [on  comaàement , 
P* IL  Que  ! Innocence  honnoroit  te 
Siede  d or, mais  que  la  SageJJèy  def- 
failloit . : 

I:  Pcut  nier  s lucilius  jque  le  viure 

v^ncfoit  vn  prefentdes  Dieux,  & le 
bié  viure  vu  prefeut  de  la  Philofophieî'S  e- 
fuiuroit-il  donc  qu  autant  que  lebien-vî- 
orc  eft  chofe  plus  preciéufe  que  viure, nous 
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(oyons  plus  obligez  à la  Philofophic  que 
nous  ne  fommes  aux  Dreux  ? Il  ne  faut 
point  clouter  que  cela  ne  Fut,  fi  la  Philofo- 
phie  mefme  n’eftoit  vne  gratification,  qui 
vient  de  leur  main.  Nous  ne  naiflons  pas 
Philofophes:  mais  nous  naiflôns  capables 
de  Philolopher.  Et  certainement  fi  c’euft 
efté  ebofe  u commune , la  Sagefle  euft  per- 
du le  plus  grand  auatage  quelle  ait , qui  efi: 
de  n’eftre  point  au  nombre  des  chofes  for- 
tui-es.Tout  ce  qui  la  met  en  reputatiogfefctft. 
Que  ceux  qui  Fonda  tiennent  d’eu^^HT- 
mes,&  ne  la  mandiët  point  de  leurs  vomns. 
Autrement, fi  c’eftoitchofequi  pafiaft:  d’vne 
main  à l’autre , que  trouucriez-vous  en  elle 
qui  fuft  digne  d’admiration? Tout  cequi 
l’occupe,  c’eft  le  foin  de  trouuer  la  vérité 
des  chofes diuines  & humaines.  Lalufticc, 
la  Pieté,  la  Religion,  & généralement  tou- 
tes les  Vertus  accrochées  l’vne  à l’autre  ne 
l’abandonnent  iamais.C’eft  d’elle  que  nous 
tenons  la  reuerence  entiers  les  Dieux  , & la 
dileAion  enuers  les  homes:  d’elle  que  nous 
fçauons  que  les  Dieux  font  raaiftres,&  que 
les  hommes  eftoient  nez  en  égalité  de  con- 
dition , fi  l’Auarice  croifiant  d’vn  fiecle  à 
l’autre,  ne  les  en  euft  peu  à peu  diftraits , &; 
tendu  pauures  ceux  qu’elle  auoit  le  plus* 
enrichis. Nouscetfafmes  de  rie  auoir  quand 
nous  voulufmes  tou*'  auoir  en  propriété. 

1 1.  tes  premiers  hommes , à ceux  de 
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quelques  races  apres  eux  , non  encore 
fouillez  des  corruptions  qui  fe  font  intro- 
duites depuis  ,fc  conformoient  entièrement 
à Nature,  la  prenoient  pour  guide , fe  ran- 
geoicnt  à fes  loix,  & s’ils  connoiflbient 
quelqu’vn  qui  fut  plus  homme  de  bien  que 
le?  autres,  ils  fe  laiffoicnt  côduire  à luy:  car 
cefte  fommiffion  du  pire  au  meilleur  eft 
chofc  naturelle.  Les  belles  meffties, s’il  y en 
aquelqu  vne  i qui  de  grandeur  de  corps  on 
M fflfcc,  ait  de  l’aduantage  fur  les  autres, 
f^Hent  cômandcr  par  elle.  Vous  ne  ver- 
re iiamai  s vn  taureau  lafehe  & failly  de 
coeur, marcher  à latefte  du  troupeau. S’il  y 
en  a quckjn’vn  qui  foit  plus  grand  , & de 
plus  grodes  pièces  que  les  autres , ce  fera 
luy  qui  aura  celle  prerogatiue.  Entre  les  E- 
, lephans  le  plus  haut  eft  Te  Capitaine.  En- 
tre les  hommes  c’efteftre  le  plus  haut  qu’e- 
ftre  le  meilleur. C’ert:  pourquoi  s’ils  voyoi^t 
quelqu’vn  qui  eufl  l’esprit  bien  fait , ifs  le 
Faifoicnt  preftder  fur  eux,  & de  cefte  façon 
fendorent  leur  condition  tres-heureufe , ne 
Ibnffirans  d’eftre  furpâflez  en  pui  fiance, que 
de  ceux  qui  les  fm  paflbient  en  probité.  Le 
moyen  de  pouu  >ir  tout  ce  qu’on  veut,  c’eft, 
de  ne  penfer  pouuoir  autre  chofc  que  et 
qu’on  doit.  Poflîdonhis  donc  eftime  qu’en 
ee  fiecle  qu’ils  appelloift  d’or,  ils  n’auoient 
point  d’autres  Rois  que  les  Sages, fous  l’*K 
«horitt  dtfqueb  ks  violences  eftoient  rc- 
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tenues  en  bride  , & les  foibles  garentis 
de  l’oppreffion  des  plus  forts.  Ils  leur  con- 
feilloicntle  bien,&  defconfeilloientle  mal. 
Parleur  Prudenceuls pouruoyoiét  aux  nc- 
ceffitez  de  ceux  qui  eftoientfous  leur  char- 
gerai leur  valeur  ils  les  preferuoiër,fi  quel- 
que incôueniët  les  menaçoii  : & par  leur  be- 
neficence  les  accroifloient  de  commoditez 
& de  richcffies.  C*eftoit  vn  office  que  com- 
mander, & non  pas  vne  qualité  : leur  fçr- 
ce  ne  s’efprouuoit  iamais  cèfhtte  ceux  qui 
la  leur  auoient  donnée.  Comme  d’eux 
mefmes  ils  n’auoient  point  la  volonté  dif- 
pofée  à mal  faire , on  ne  leur  en  donnoit 
point  auffi  d’occafion.  Ils  commandoient 
bien  , & on  leur  obeïflbit  de  mefmes.  La 
plus  grande  menace  qu’vn  Roy  fift  à fes 
fujets,  quand  ils  ne  fe  comportoient  pas 
comme  ils  deuoient,c*eftoitqu’iI  fe  demet- 
toit  de  fa  charge. 

II.  Mais  enfin  rintroduÊticm  des  vices, 
& le  changement  des  Royautez  en  Tyran- 
nies , rendirent  les  Loix  neceffaires  > & 
les  Sages  mefmes  en  furent  les-  premiers 
alîtheurs.  Solon  fut  celuy  des  Athéniens 
qui  le  mirent  au  nombre  de  ces  fept,  de  qui 
la  Prudence  fut  de  fon  temps  en  fi  grande 
réputation.  Si  Lycurgus  euft  efté  du  mefi- 
me  fiecle , il  auroir  eltéle  buidiefme.  Ze- 
leucus,&  CharondaS,qui  n’ auoient  iamais 
veù  ny  Barreaux,  nyEfcoles,  & nefça- 
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noient  que  ce  que  le  faint  Se  ftlencieux  ré- 
duit de  Pithagôrc  îcui  auoit  apiis  ,poIifle- 
renr  de  leurs  belles  ordonnances  non  feu- 
lement la  Sicile  alors  A urifiante , mais 
toutes  les  v iles  que  la  Grèce  auoit  con- 
quifes  en  la  cofte  d’Italie.  Alice  tout  cela  ie 
m‘accorde.bicn  auec  Peffidonius-:  mais  iè 
ne  veux  pas  comme  luy  faire  cet  honneur 
aux  Arts  mécaniques , que  d’en  attribuer 
l'inuention  à la  Philofophie. 

’ III.  Il  dit  que  du  commenccmenrcom- 
me  les  homes  eftoient  cfpars,  qui  d’.vn  co- 
llé,qui  de  rautre,fans  autre  çouucrt  que  du 
creux  d’vn  rocher  ou  d’vn  arbre, ou  p oui  le 
mieux, de  quelque  ch  etiue  cabane  j cçftit 
'elle  qui  leur  apprit  à fe  loger  dans  des 
Palais,  rourmoy  ie  ne  croy  norçplus  que 
tous  ces  baflimens  à tant  d'eflagcs  , les 
*'  vns'fu'r  les  autres  , & fi  fpacieux,  que  Tes 
Villes  leur  font  trop  eftroitcs , foient  de 
* fon  inuention  : comme  ces  referuoirs  ou 
les  poiflons  font  enclos  par  troupes,  Se 
chacun  fclon  leurs  efpeccs,  ont  leur  Cartier 
à part,  afin  que  la  Friandife  , quelque 
mauuais  temps  qu’il  face  fur  la  mer,  ne- foie 
iamaisdefpourueu*e‘.  Se  fans  danger  puifie 
pefeher  quand  il  luy  plaira.  Penferiez  vous 
bien  que  la  Philofophie  euft  inuenté  les 
clefs,  & les  ferrures  ? Ne  feroit-ce  pas, 
comme  qui  1‘acup.  roit  d’auoir  mis  l'Atari* 
ce  au  monde?  Penferiez  vous  que  pour  de- 
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mctirer  en  vne  aprehenfio  perpétuelle  fous 
des  baftimenrs  fufpendus,  elle  euft  defdai- 
gné  tant  d'agreables  retraites,  que  fans  art 
& fans  difficulté  la  Nature luy  prefentoit? 
Croyez,  me  y,  ces  premiers  ficelés  011  la  vie 
efioit  fi  heureufe  n’auoicnt  point  d’Archi- 
te<dcs  : & tous  les  artifices  d’efearrer  les 
poultrcs  , & de  conduire  la  fie  dans  vne  li- 
gne, fans  varier  ny  d’vn  codé  ny  d’autre, 
font  venus  au  monde  quand  & le  luxe. 
Carie  bois  an  uicnx  tcmfs  de  coin  e/lo-t  fendu» 
Ces  fallcs  à feftin  , qu'on  fait  auiourd’hyy 
fi  grandes, que  toute  vne  ville  y mangerog, 
efloient  alors  inconnues.  On  ne  voyoit 
point  vn  nombre  infini  de  charrettes  char- 
gées de  pins  & de  fapins,  pour  faire  des 
lambrifleures  dorées  , fej  fuiure  quelle  â- 
queue  dans  les  ru’es  , & les  faire  trembler 
fous  leur  pefanteur.  Deux  pieux  fourchus 
fouftenoient  les  deux  codez  de  leurs  logées. 
Les  couuertures  en  edoicntdc  ramée,qu’ils 
entrelafToientl’  vne  l’autre,  & faifoient  def- 
cendreentalut  fi  proprement,qu’il  nepou- 
uoit  faire  de  pluye  fi  longue, ny  fi  violente, 
qui  n’eud  moyen  de  s’efgoutter. 

IV.  Là  dedans  ils  ferenoient’afiez  forts, 
pour  ne  rien  craindre. Lalibertclesaccom- 
pagnoit  fous  le  chaume.  C’cddans  les  mu- 
railles de  marbre , & fous  les  planchers 
dorez  qu’habite  la  feruirude.  le  ne.  fuis 
pas  auffi  de  fon  aduis  ,en  ce  qu’il  croit  que 
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les  Sages  foicntinuenteurs  de  tous  ccs  ou- 
tils, dont  fe  Cernent  les  Artifans.Car,  à fon 
compte,  il  faudroit  dire  que  les  mefmes 
Sages  eufleut  les  premiers  trouuéla  maniè- 
re de  chafler. 

Tune  laqueis>  &c . 

qui  font  toutes  inuentions  de  l’induflrie  8c 
fagacitè  des  hommes , & non  pas  de  leur 
Sageflc.  le  luy  nie  aulfi  ce  qu’il  dit , Que 
les  Sages  ayans  veu  couler  quelques  veines 
de  métaux  fondus,  en  la  lupcrfîcic  delà 
terre, par  I’cmbrazement  de  quelque  foreft, 
<ont  iugé  que  foüillant  plus  auant  il  s’en 
''trouueroit  dauantage  ; & ont  defcouuert 
les  mines  de  celle  façon.  Il  s’abufe:ce  font 
chofes  qui  n'ont  point  eu  d’autres  inuen- 
teurs  que  ceux  mefmes  qui  les  mettent  en 
befongne.  le  netrouue  pas  non  plus  celle 
quellionli  fubtile  comme  il  la  fait  j Qui  a 
efté  le  premier  enl’vfage  des  tenailles, ou 
du  marteau.  L’vn  & l’autre,  comme  géné- 
ralement toutes  chofes  qu’il  faut  chercher 
auec  les  reins  courbez,  & les  yeux  tournez 
vers  la  terre,  font  de  l’inuention  de  quelque 
homme  qui  auoit  l’efprit  vif  & remuant, 
mais  non  pas  qui  full  ny  grand  ny  rcleué. 
Le  Sage  s’ell  toufiours  contenté  de  peu  de 
chofe,&  encore  au  fiecle  où  nous  fournies, 
il  n’efl  iamais  plus  à fon  aifeque  quand  il 
ne  fetrouue  pas  beaucoup  chargé.  Dittes- 
moy , ie  vous  prie,  qui  trouuez-vous  auoir 
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cfté  le  plus  fage,  ou  de  Pcdalus  , qui  fut  in- 
uenteur  de  la  fie , ou  de  ce  Diogène  qui  fc 
metroit  en  double  pour  coucher  en  Vn  ton- 
neau; & qui  pour  auoirveu  boire  vnicune 
garçon  au  creux  de  fa  main , rompit  aufU- 
toft  vn  gobelet  qu’il  auoit  en  fa  bcfacc , 
comme  courroucé  contre  foy  -me One  d’a- 
uoir  porté  iuf'ques  alors  vne  chofe  dont  il 
auoit  eu  le  moyeu  de  fe  palier  ? Et  auiour- 
d'huy  mcfme,  qui  penfez-vous  eflre  le  plus 
Sage  , de  celuy  qui  a trouué  celle  façon  de 
conduire  par  des  tuyaux  qu’on  ne  voit 
point,  des  fenteurs  en  vne  hauteur  innnen- 
fe  : faire  fourdre  Sc  tarir  des  fontaines  eu 
yn  inftant,&  lambrifler  les  fales  d’vne  cou- 
texture  G artificielle>qu’autantde  fois  qu'o 
change  de  feruices.»  autant  de  fois  elles 
changent  de  planchers  s Ou  celuy  qui  fait 
cefle  leçon  aux  autres,&  la  prend  pour  foy^ 
mefme , Que  nous  ne  fommes  obligez  ei^ 
celle  vie  à chofe  qui  foit  ny  dure  n y diffici- 
le > Que  nous  ne  demeurons  pas  fans  mai- 
fon  pour  n’auoir  point  de  tailleurs  de  mar- 
bre, ny  Oms  habits  , pour  eflre  priuezdjx 
commerce  des  régions  d’où  viennent  les 
foyesî  que  fur  la  terre , nous  avions  tout  ce 
qui  nous  eft  neceffaire , & que  G nous  nous 
contentons  de,  ce  qui  eÔ  rai  founabl  e , nous 
auons  auffi-  peu  affaire  d’vn  Cuiiinier  que 
d’vn  Soldat- Ceux  là  certainement  eftorefr 
Sages *p9»r  iç^ojças  feoddables  au* 
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Sages,  qui  auec  fi  peu  de  frais  & de  folici- 
tude  fçauoient  fe  fournir  de  ce  qu’il  leur 
falloit  pour  leur  entretien.  Nos  ncceffitez 
ne  nous  couftent  que  peu  de  chofe.  C’eft* 
auxdclices  que  nous  tommes  empefehez. 
Suiuôs  Nature,  il  ne  nous  faut  point  d’aiti- 
fans:elle  ne  nous  a point  voulu  tenir  occu- 
pez.Si  cllenous  a cocraints  à quelque  cho- 
ic,dle  nous  a pourueus  de  ce  qui  nous  y' 
ftiltbefoin.No9  ne  pouuôs  fans  eftre  vertus 
fupporter  le  froid, mais  quoy?  n’auôs  nous 
pas  des  peaux  de  beftes  fauuages  & dorac- 
ftiques,alllz  chaudes  pour  nous  en  garctir? 
ne  voyons  nous  pas  des  peuples  qui  fe  cou- 
urent  d’efcorcis  d’arbres,  & d’autres  qui 
fe  font  des  robes  de  plumes  d’oifeaux  ? Et 
encor  auiourd’huy  laplus  partdesTarta- 
res  n’cft  elle  pas  veftue  de  fourrures  de  re- 
nards , & de  martes , aufii  délicates  à l’at- 
touchcment^côme  impénétrables  à la  ftui- 
dcudOuy  , mais  ccn’eft  pas  tout  que  de  fe 
parer  de  l’Hyucr:  Les  cKalcurs  de  l'Efté  ne 
nous  font  pas  moins  incommodes  , fmous 
n’auions  des  ombrages  bicnefpais  pour  les 
repoufier.  Il  eft  vray  : mais  n’auons  nous 
pas  vnc  infinité  de  lieux  fecrcts,  que  l’inju- 
re du  temps,  ou  quelque  autre  accidét  fem- 
ble  âuoir  expie  {Temétcauez, pour  cftre  lcre- 
mede  de  cefte  incommodité  ?Ne  pouuons 
nous  pas,  comme  nos  peres, faire  des  clayes 
d’ofier,  enduites  de  terre  , & nous  met- 
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tre  vn  peu  de  chaume  8c  de  fueiilages  fur 
latefte,en  force  qu'il  n’y  aura  rigueur  quel- 
conque de  temps  qui  nouspuifïe  faire  mal? 
N’y  a-til  pas  des  peuples  en  la  cofte  d’A-* 
friquc,qui  fe  rcc  rent  dans  des  folles,  8t  né* 
trouuent  autre  couucrture  a (fez  efpaiffe 
pour  fc  garentir  deTexcefïiuc  ardeur  dtÿ 
Soleil  que  la  terre  mefme  toute  roftie  8c 
dcfleicnée  ? La  Nature  ne  nous  a pas  ‘voulu 
tant  de  mal,  qu  ayant  rendu  la  vie  fîaifeeà 
tous  les  autres  animaux,  elle  ait  voulu  cjuè 
pour  auoir  la  noftre  , il  nous  faille  éfti'C 
fçauansen  vne infinité  de  mefiiers:  elle  nq 
nous  a pas  obligez  d’en  apprendre  vn  fcul. 
Nous  auons  fans  exercice  tout  ce  qu'il  nous 
faut  pour  viure.  Nous  trouuons  tout  preft, 
quand*  nous  venons  au  monde  ,•  & riçn  ne 
nous  efl  difficile  que  pour  le  degoufl  qtré 
nous  auons  delà  facilité.  Les  maifons  ,lcs 
habits , les  remèdes-,  les  viandes  , & toutes 
ces-fchofes  où  nous  apportons  auiourd’huy 
tant  de  façon,  fe  rencontroicnt  au  temps  de 
nos  Peres, fans  qu  ilsjiês.  cherchaflent.il  lié 
leur  falioit  point  ffiettre  la'  main  à la 
bourfe  : & fans  beaucoup  d’induftrie  ce 
qu’ils  defiroient  eftoit  intontinant  accom- 
m^vd  cvau  ifi  n Vdi  moïét  ifsleS  chofès  qu’au- 
taht  qu’ils  en1  aubiént  affaire.  Nbûs  y met- 
tons le  priîl  l’admiratiô,  pâr  Ibs  diffiaif-f 
tez  que  nous  y faifons  naiftre.  La  Nature 
nous  fournit  ellc  mcfmc  tout  ce  quelle  no* 
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demande.  Nous  ne  fournies  trauaillez  que 
par  noftre  luxe  : qui  fe  reuoke  contre  le 
deuoir, s’irrite  foy-mefme?  & d’vn  fiecle à 
l’antre,  trouue  toufiours  quelque  folje  npu> 
uellc,  pour  faire  emporter  aux  déborde- 
ments de  fon  fiecle  le  prix  fur  les  vices  des 
fiecles  paifez.  Nous  auons  commence  no- 
flre  embauche  par  le  defirdes  chofes  fuper- 
fluës,  des  fuperfiuës  nous  fommes  venus 
aux  pernicieufestEt  finalement  nous  auons 
leqdii  le  corps  maiftre  de  l ame , & au  lieu 
qu’on  aitoit  accouftuiné  de  le  ryaitter  com- 
me (efclaue , nous  le  faifpns  aujourd’fiuy 
feruir  comme  Seigneur.  C’eft  pour  luy  que 
nous  oyons  par  les  rues  5c  dans  les  bouti- 
ques tout  ce  bruit  qui  nous  efucille.deuant 
qu'il  foit  iour  ; C’eâ  pour  luy  que  trauail-. 
Içnt  les  Pairementicrs , les  Orphevres  , &, 
les  Parfumeurs.  CejEt  pour  luy  que  fe  tien- 
nent les  efcoles  de  bal  & des  Mufiques  ef„ 
fêminées.  Eanecefiitén  efi  plusnoftre  me-? 
fure:nous  fommes  meÇquins  6ç  miferableB, 
fi  nous  ne  voulons  plus  rien , quand  npu& 
auons  ce  qui  nous  fuffit.  Vous  ne  fçauriez 
croire , Lncilfiis  » combien  le?  belles  paroi- 
les  ont  de  pui&ance;  $c  comme  les  plus  lu? 
dicieux  fe  laiifent  perfnaderà  leur  dou? 
ceur.  Pqflidoniusi  quÿ  à monadnis*  eft  vu 
de  ceux  àquilaPbilofoplnieale  plus  d’o? 
bligation, quand  premièrement  il  veut  dçf? 
crire  comme  je  fil  fe  retçrdÿçpmme  il  fe  tire 
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le  la  canette  , & comme  la  toile  par  le 
Doyen  des  contrepoids  fufpendus  tient 
.'{lame  droict  : il  dit  que  les  Sages  ont  in- 
tenté le  meilicr  de  tirt'erant,&  ne  Ce  Cou- 
dent pas  que  l’inuétion  moderne  que  nous 
*ji  auonscft  bien  plusfubtile.  le  vous  prie 
;’il  euft  veu  les  gazes  & les  crefpes  d’au- 
ourd’huy.qui  ne  defFendent  le  corps  ny  du 
'Oid-ny  delà  honte,  qu’auroit-il  dit  ? Des 
f itérants  il  parte  aux  Laboureurs,  & aucc 
iamefme  éloquence  deferit  les  trois  façons 
qu’on  donne  à la  terre,  afin  que  le  grain  la 
crouuant  plus  efmiée  s’enracine  plus  faci- 
lement. Puis  il  dit  comme  on  fait  les  fe- 
mences,&  comme  on  farcie  les  mauuaifes 
herbes,  de  peur  qu’elles  ne  fufFoquent  les 
bleds  : & attribue  aux  Sages  celle  inuen- 
tion , aufll  bien  que  la  precedente.  Et  non 
content  de  les  auoir  faits  de  tous  ces  mc- 
ftiers  , il  les  fait  descendre  au  moulin. 
Car  il  raconte  que  par  l’imitation  de  la 
Nature,  ils  ont  trouué  le  moyen  de  faire 
Ju  pain  : &:  qu’ayans  pris  garde  comme 
.esdétspar  leur  rencontre  brifenr  ce  qu’on 
met  en  la  bouche , & que  ce  qui  s’en  cf- 
carte  y ell  ramène  par  la  langue,  puis 
deftrempé  de  faliue , pour  defeendre  plus 
aifement  en  l’eftomach , où  il  fe  digéré, 
& s’inçorpore  aueç  üous  j celle  considé- 
ration leur  fit  àla  lèmblancc  des  dents 
.^nettpc  deux  pierres  enfcmblc,vne  delfous, 
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qui  eft  immobile  ,&  l’autre  deflus, qui 
tourne  & retourne  continuellement,  iuf- 
ques  à ce  que  le  grain  deuicnne  farine,  la- 
quelle ils  meflét  auec  de  l’eau:puis  à force 
delamanier,enfontdelapafte,  & luy  dô. 
nent  force  de  pain:  qu’ils  cuifirent  au  com- 
mencement dans  les  cendres  chaudes,  puis 
fur  des  tuilles  ardentes:&  petit  à petit  dam 
des  fours, & autres  engins  qu’ils  trouueren 
moyen  de  chauffer  à leur  plaifir.  Il  ne  s’ei 
cft  gueres  fallu  qu’il  n’ait  fait  les  Cages  fa 
uctiers.  Et  certainement  ie  ne  luy  nie  pa* 
que  ce  ne  Toit  àlaRaifonque  nous  deuons 
tous  ces  artifices,mais  non  pas  à cefte  Rai- 
fon  vertueufe,qui  doit  feruir  de  réglé  à no- 
lire  vie.  Vn  homme,  & non  point  vn  Sage, 
a fait  toutes  ces  inuentions  : vn  homme  a 
fait  ces  barques, qui  nous  portent  fur  les 
mcrs,&  fur  les  riuieres  ; vn  homme  leur  a 
donné  des  voiles,  pour  y receuoirle  vent; 
& pour  leur  conduitte  les  a garnies  d’vn 
gouuernail  au  derrière, dot  il  prit  le  patron 
fur  les  poiffons,qui  de  leur  queue  tournent 
leur  courfe  du  cofté  que  bonleur  femblc.Ie 
fçay  bien  que  Poflidonius  en  fait  le  Sage 
aufli  bienautheur  comme  du  refte , qu'il 
dit  , Qu’apres  auolr  fait  ces  inuentions, 
ne  les  iugeant  pas  dignes  de  fon  occupa- 
tion , il  les  remit  à'  def  perfonnes  mécani- 
ques pour  les  exercer  .Mais  pour  moy  ie  ne 
Cf aurois  penfer  qu’autres  les  ayent  inuen- 


il 


DE  SENEQVE.  6i7 

tces  que  ceux  mefmes  qui  en  font  encore 
auiourd'huy  profefliô:Et  qu’il  ne  foie  vray, 
n’auons-nous  pas  veu  fortir  beaucoup  de 
chofes  nouuellesen  1 âge  où  nous  iommesî 
comme  les  vitres  aux  feneftres, les  cuucs 
branilantes,  & les  tuyaux  enchaflez  dans 
les  parois,  pour  efehauffer  les  falles  autant 
par  haut  comme  par  bas.  le  ne  parle  ny 
des  marbres , qui  luifent  & dans  les  Tem- 
ples,&chez  des  particuliers, ny  de  ces  arca- 
des,fous  qui  nous  faifions  dçs  porches  allez 
fpacieufcs  pour  mettre  le  peuple^  de  toute 
vne  ville  à couuert,  ny  de  ces  notes  par  les- 
quelles on  a trouuê  moyé  de  recueillir  vne 
harangue  au  mefme  temps  qu’on  l’a  pro- 
noncée,&d’atteindre  la  vitefle  de  la  langue 
pat  la  diligence  de  la  main.  T out  cela  font 
inuentions  des  plus  contemptibles  efclaues 
que  nous  ayons.  La  Sagefle  vole  bien  d’vne 
autre  aide. Les  mains  ne  font  point  fes  ef- 
colieresjc’eft  aux  efprits  qu’elle  communia 
que  ce  qu’elle  fçait. 

V.  Voulez-vous  fçauoir  quelles  font  fes 
occupations , & quelles  chofes  elle  pro- 
duit au  iour?  Elle  ne  s’amufe  point  à nous 
faire  beaux  danceurs,  ny  bons  ioüeurs  ,ou 
dç  flûtes,  ou  de  trompette.  Ses  leçons  né 
font  point  de  tirer  bien  des  armes , deflan- 
quer  blé  vne  muraille, ny  de  diuifer  propre- 
ment vne  armeeen  bataillos.Tout  ce  qu’- 
elle entrepred  cftproficable.Ellc  difpofeies 

Dd  ij 


Digitized  by  Google 


. tfi8  LES  EPI5TRES 

âmes  à la  paix  , & généralement  conuie 
tout  le  monde  à s'entretenir  en  amitié. 
Ce  ji’cft  point  elle  qui  forge  les  outils  dé 
nos  Artilans.  Oa  luy  fait  tort  de  croire 
quelle  s’employe  à deschofesdefipcadé 
prix.  La  vie  elt  fon  fuiet  & fan  exercice* 
& par  ce  moyen  tous  les  meftiers  qui  fer- 
uent  à la  vie  luy  font  alfuiettis.  Au  de- 
meurant fon  but  cft  de  nous  mettre  en  vne 
condition  bien-heureufe.  Elle  nous  y 
mené,  & nous  en  monftre  le  chemin.  Elle 
nous  cfclaircitde  ce  qui  eft  mal  en  effet , Sc 
qui  ne  l’eft  que.par  opinion.Elle  ofte  la  va- 
nité des  ames,&  les  remplit  d’vne  gradeur 
folide*  applatit  leurs  bouifitl’ures,qui  n’ont 
que  du  vent , & de  lamine  -y  leur  fait  iuger 
quelle  différence  il  y a d'eftre  véritable? 
ment  de  belle  taille,  ou  d’auoir  du  liege 
fous  les  pieds  : leur  donne  la  cognoiflancc 
dé  la  nature  de  toutes  chofes  , & de  là  fïen- 
ne.  Leur  apprend  qui  font  les  Dieux, quels 
ils  font, que  font  les  Enfers, les  Lares  & les 
Cenies  ; Quel  eft  l’eftat  des  âmes  immor- 
telles, qui  tiennent  ie  fécond  rang  en  la 
Déné  , où  elles  feiQucnent , ù-quoy  elles 
s’occupent  : :ce  quelles  peuuenr , qutlles 
font  leurs  affections.  Auccque  ces  entrées, 
elle  nous  fait  i’oLLuenure  /noii’cie'  ^ijelqüe 
myfterceumnranjmai&dumondejTémple 
general  de  tous  les  Dieux-;  defcotfüre 
vxays  ftmul acres  & Tes  vifages  ^u- naturel 
/ v.  L ÛL 
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aux  yeux  de  l'ame, parce  que  ceux  du  corps 
font  trop  foibles  pour  les  regarder.  Cela 
fait  > elle  s’en  reuiét  aux  principes  : confi- 
dere  celle  raisô  eternelle  qui  înfiife  à l’vni- 
uers3donne  vie  & figure  â toutes  choies , & 
recherche  la  nature  de  l'ame,  d’où  elle  cft 
Venue, où  eftfon  fiege  : pour  combien  de 
temps  & en  combien  de  membres  elle  eft 
efparfe.  Puis  de  choies  qui  ont  fubftance, 
paflant  à celles  qui  n’en  ont  point, elle  vient 
par  argumens  à ta  recherche  de  la  verité,& 
aux  refolurions  des  doutes, de  viure,  ou  de 
mourir  : pource  qu’en  l’vn  & en  l’autre , y 
ayant  du  faux  mctlé  parmy  le  vray , on  eft 
bien  fouucnt  en  peine  comme  on  s’y  doit 
comporter.Ie  conclus  donc  que  les  meftiers 
pefont  point  inuentions  de  la  rhilofophie* 
jk.  qu^eUe  ne  s’en  eft  point  retirée.  Comme 
dit  Poflidonius  ; mais  queiamais  elle  n’eut 
le  courage  fi  bas  que  de  s’y  appliquer.il  n’y 
a pas  d’apparence  qu  elle  enlè  cftimé  digne 
defoninuentionce  qu’elle  eftimoit  digne 
defon  vfage.Elien’euftpas  pris  vnc  chofic 
poutlaquicter.  Il  ditqu’Anacharfisinuéta 
kl  roue  de  potier , où  le  fait  la  vaiflelle  de 
terre:Et  parce  que  dans  Homere,  qui  eftoit 
long  temps deuanr  Anacharfis,il  eft  parlfc 
d’vne  roue  depotier,  il  ayrne  mieux  demé- 
tir  k vers,que  fon  conte.  Quat  a moy,ie  ne 
tics  point  que  cela  foi t,& s’il  eftù’auottij  bi€ 
qu’vu  Sage  en  a fait  rinuention,  mais  ie  dy 
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qui  ne  l’a  pas  inuentée  comme  Sage , parc© 
que  les  Sages  peuucnt  faire  beaucoup  de 
chofes  en  qualité  d’hommes, & nô  en  qua- 
lité de  Sages.  Prenez  le  cas  qu*vn  Sage  foit 
grand  Coureur:  il  pafferaics  autres  entant 
qu’il  a bonnes  iambes , mais  hon  entant 
qu’il  eft  Sage.  le  voudrois  bien  faire  voif 
à Poflidonius  vn  verrier, qui  de  fon  haleine 
feule  donne  à vn  verre  des  formes  qu*il  fe- 
roitmal-aifé  de  luy  donner  auec  la  main 
Et  cependant, cefte  inuention  s’eft  trouuée 
depuis  quil  ne  fctrouue  plus  de  Sages.  Il 
dit  aufli  que  Democritus  inuenta  lama» 
niere  de'baftir  en  arche,  & de  lier  deux 
pierres  vnpeu  courbées  parvnequi  porte 
fur  l’vne  & fur  l’autre. Pour  moy  ie  ne  croy 
point  que  cela  foit,  parce  que  deuant  que 
Democritus  fuft,  il  eftoit  des  puits  & des 
portes, de  qui  le  haut  eft  ordinairemétainfî 
courbé.  Mais  il  oublie  à dire  que  Demo- 
critus  inuenta  la  polifleure  de  l’iuoyre  & 
de  conuertir  des  caillous  de  riuiere  en  ef- 
meraudes , qui  eft  vne  certaine  façon  de 
les  cuire , par  laquelle  encore  auiourd’huy 
nous  donnons  à nos  briques  telle  couleur 
que  nous  voulon  s.  le  ne  d y pas  qu’vn  Sage 
ne  puiffe  auoir  fait  toutes  ces  inuentions  : 
mais  il  ne  les  a pas  faites  entant  qu’il  eftoit 
Sage: Car  il  fait  beaucoup  de  chofes  quvn 
mal- habile  homme  feroit  aufti  bien , & 
pcflible  mieux  que  luy,  parce  qu’il  y feroit 
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plus  expérimenté.  Voulez- vous  fçauoir 
dequoy  les  Sages  font  autheurs,&ce  qu’ils 
ont  mis  en  lumière  ? Premièrement  ne  s’e- 
ftans  pas  contente  de  regarder , comme  les 
autres  animaux,  auec  les  yeux, 'qui  ne 
voyent  goutte  aux  chofes  diuines,  ils  nous 
en  ont  fait  auoir  la  cognoiflance.  Secon- 
dement , ils  ont  donne  des  loix  à la  vie, 
qu’ils  ont  eftenduës  à toutes  chofes,  & en- 
Jfcigné  non  feulement  qu’il  cft  des  Dieux, 
mais  qu’il  leur  faut  obeyr,&  receuoir  tout 
ce  qui  arriue , comme  autant  de  chofes  qui 
fe  font  par  leur  commandement.  Ils  nous 
ont  dcfFcndu  de  nous  ranger  aux  fauffes 
opinions  ; nous  ont  taxé  toutes  chofes  fé- 
lon leur  vraye  valeur:  condamné  les  volii- 
ptez  que  le  repetir  accompagne:  donne  ré- 
putation à celles  de  qui  l’vfage  ne  déplaift 
iamais,&  vérifié  par  raisos  inexpugnables 
qu’il  n’eft  point  de  félicité  plus  grande  que 
de  n’en  defirer  point:  ny  de  puifsance  plus 
glorieufe  que  celle  que  nous  auôs  fur  nous 
mefmes.  le  ne  parle  pas  de  celle  philofo- 
phie  qui  s’imagine  les  Dieux  hors  du  mo  - 
de, corne  des  bourgeois  hors  de  leur  ville, 
& qui  fait  la  vertu  feruante  delà  volupté.* 
mais  de  celle  qui  ne  confeffe  point  d’autre 
bien  que  cequi  cft  hôaefte  : qui  fc  mocque 
despresesdes  homes  &de  la  Fortune  mef- 
me,&  qui  precieufe  en  toutes  chofes , l’eft 
principalement  en  ce  qu'il  n’eft  rie  qui  foie 
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alfe z précieux  pour  lagaigner.Ie  nefçau- 
rois  pcnfei*  ,ny  que  cefte  Philofophie  fuft 
en  cét  âge  grofSer,qne  les  meftiers  eftoict 
encore  incognus,  Sc  qu’on  n’appreuuoit 
l’vtiHré  des  chofes , que  par  leur  vfage,ny 
qu’en  cc  fiecle  bien-heureux  oùI’Auarice 
&le  luxe  n’auoient  point  encore  introduit 
ks  brigandages, ny  donné  â chaque  chofe 
vn  marilre  particulier , les  hommes  fuflènt 
Sages  , bien  qu’ils  vefeufient  comme  doi- 
uent  viure  ceux  qui  le  font.  Il  n’eft  pas  po£- 
fiblc  de  fouhaitter  au  genre  humain  vnc 
condition  meilleure  que  celle  qu’il  auoit 
alors*  Et  quand  Dieu  nous  promettoit  de 
former  le  monde  à noftre  fantafie , &don- 
ncr  à ceux  qui  l’habiteroient  des  moeurs  les 
plus  fainces  & les  plus  religieufes  que  nous 
fçaurions  imaginer , il  faudrait  ncceflaire- 
menc  amener  celles  de  cét  âge  où 
Le  ioug  au  ieune  bceuf ri  auoit  frejjê  les  cornes , 
Il  riefioit  point  de  contre 3U  riejîoit  point  de 
bornes , 

Et  la  terre  pucelle, en  commun  efpandoh 
Ju  peuple  nonchalant  plus  qu'il  ne  demandait: 
V I.  Corne  feroit-  il  poflible  de  viure  plus 
heureusement  ? Toutes  chofes  leur  eft oient 
communes.  LaNature  comme  mere,tenoit 
tout  en  faprote£tion:8c  le  moy£  de  ne  rien 
garder  en  crainte.eftoit  de  ne  rien  poffeder 
en  propriété.  Pourquoy  n’auouérÔs-nous, 
que  c’cftoit  vn  fiecle  trcs-richej&vraycmct 
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vn  fiecle  d’or,  puis  qu’il  ne  s'y  pouuoic 
trouuer  vn  qui  fuft  pauureîl’Auarice  n'a  piâ 
fbufFrir  ce  bel  eftabiiüemenc,  & Te  penfant 
approprier  de  quelque  chofe,  a donné  fuiec 
aux  autres  de  prendre  leur  part,  & luy  faire 
la  tienne  : de  maniéré  que  de  tour  réduite  à 

5 eu  de  chofe,  & fe  trounant  les  mains  voi- 
es,pour  lesauoir  voulu  rc  pl  ir, elle  a donné 
commencement  à la  Paqureté,  qui  n’eftoit 
point  commune  auparavant.  Nous  faifons 
à cefte  heure  tout  ce  que  nous  pouuos  pour 
reparer  noftre  perte  : nous  adiouftcns  vn 
châip  à l’autre  : châtions  nos  voitins,les  vns 
par  argent»  îes  autres  par  fraude  & par  on- 
prelîion,en  forte  que  d’vu  bout  à l’autre  de 
nos  poffdfions  il  y a du  chemin  pour  beau- 
coup de  journées, & que  c’eft  pluftoâ  vne; 
Prouinçequ’vn  héritage  : Mais  quoy  que 
nous  fa(Eous  ,ii  nouseft  impoifible  de.  re- 
prendre ce  qui  nous  cft  efçhappé  , nous 
aurons  beaucoup  au  lieu  que  nous  auions 
tout.  La  terre  mefmeeftoit  plus  fertile  fans 
dire  labouree  : comme  fi  elle  euft:  voulu 
gratifier  les  hommes  de 'ce  qu’ils  ne  U 
rpvucîWntoiem  point.  Si  la  nature  auoiç, 
pSo&Ut  quelque  commodité , cçluy  qui  1% 
trouuoir  n’eftok  point  content,  nen* 

euft  communiqué  aux  autres-  Qn  n’en 
voyoîs  iamuis  vn  qui  euft  trop  , & l’autro 
peu  : joue  fe  partageoit  aimablement,  Le: 
plüs.fetiii’»wjp  goiftS  «wpts  pt^  mfQl«i 
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le  plus  foible,ny  l’auaricieux  mis  en  Irefor, 
ce  qui  ne  luy  ferttoit  qu’à  laifTer  le  necef. 
fiteux  incommodé.  Du  bien  du  prochain 
on  en  fai  foie  fes  interdis  propres:  les  ar- 
mes n’auoicnt  où  s’employer:  le  fang  hu- 
main ne  fe  rcfpandoic  point:ils  ne  fçauoiét 
haïr  que  les  belles  fauuages.  Quand  ils 
auoient  peu  rencontrer  quelque  lieu  bien 
couuert  du  Soleil,  pu  quelque  fueiltage  bié  * 
efpaiSjOÙ  le  mauuaisteps  ne  leur  peut  faire 
maUc’eftoit  là  qu’ils  pafloient  la  nuit  à leur 
aifefansfoufpirer:  leur  matelas  cfloit  la 
terre  mefme.  Et  cependant  ils  y dormoient 
fi  mollement, qu’ils  auoient  de  la  peine  à fc 
rcfueiller,au  lieu  que  dans  nos  lits  de  loyc, 
nous  fommes  comme  dans  des  efpines.  Ils 
n’auoient  point  de  lambris  cifelez  fur 
les  failles  de  leur  lit  ; ils  voyoient  marcher 
les  Aftres , monter  & defeendre  le  Ciel  ; & 
celle  diuerlîté  de  remuëmétsfe  faifoit  fans 
point  de  bruit.  La  veuë  d’vne  li  belle  mai- 
fon  leur  elloit  libre  la  nuit  comme  le  iour. 
Tantoft  ils  regardôient  viie  Eftoille  qui 
s'en  alloit  fortir  de  l’ Horifon,  & tàtoft  vne 
autre  qui  ne  faifoit  qu’y  arriuer.  Combien 
penfez-vous  qu’ils  fulîent  plus  ai  fes  en  K 
coremplationdë celle  infinité  de  memcil-*- 
les,  que  nous  ne  lommes  auiourd’huy  dans 
nos  Palais  , où  nous  mourons  de  peur  pour 
le  moindre  bruit  que  nous  oÿôns,  ou  d’vn 
de  la  llrudure  fe  lafehe  , ou  de 

v>  a 


Digitized  by  Google 


DE  SENEQVE.  6 3j 

quelque  tableau  qu’on  n’aura  pas  bien 
attaché.  Leurs  maifons  n’eftoient  pas  fpa- 
tieufes  comme  des  villes , mais  en  recom- 
penfe , ils  y auoieiÿ:  de  l’air  tant  qu’ils  en 
vouloienr.  Les  rochers  & les  arbres  leur 
faifoicnt  ombre.  Les  belles  iources  &les 
beaux  ruifieaux  qui  nous  emprifonnent 
dans  descourfes  artificielles , s’efgay  oient 
librement  dans  le  canal  que  l’afiietre  du 
lieu  leur  auoit  fait.  Leur  verdure  eftoic 
belle  par  la  feule  bonté  du  terroir  : & au 
milieu  de  toutes  ces  commoditez  eftoit 


plantée  leur  petite  cabaue , que  fans  outil 
quelconque  iis  auoient  ruftiquement  con- 
ftruite  de  leur  propre  main.Ils  fe  pouuoient 
dire  eftre  logez  corne  la  Nature  veut  qu’on 
le  Toit.  Ils  ne  craignoient  ny  leur  maifon, 
ny  pour  leur  maifon , comme  nous  qui  n’a- 
uons  point  de,,  fuiet  qui  nous  donne  plus 
d’alarmes  qrjela  magnificcce  de  nos  Bafti- 
mens.Toutesfois , quelque  excellence  qu’il 
y euft  en  leujt  vie , & quelque’ probité  qui 
paruft  en  leurs  adions , ils  nettoient  pas 
fages  pourtant, 

-VILCe  n’eft  pas  vn  nom  qu’il  y ait  fi  peu 
de  peine  à mçriter.Ie  ne  vous  pas  di  e qu’  ls 
n’euflènt  les  âmes releuécs,  comme  eftans 
alors  vn  ouurage  qui  ne  faifait  que  par- 
tir de  la  main  des  Dieux  $ Ec  croy  bien 
aufii,quc  k monde  deuant  qu’il  fuft  latte 
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de  tant  d'accouchcmens,  pouuoir  produire  1 
les  choCes  en  meilleur  eftac  qu'il  n’a  fait 
depuis.  Mais  comme  ils  anoient  la.  dif- 
polidon  plus  forte  & plus  gaiüarde,ils  ne 
pouuoient  pas  auoir  les  efprits  confommez 
comme  ils  font  auiourd’huy.  La  Vertu 
n’eft  point  vn  prefent  de  Nature.  Il  y a de' 
la  fcicnce  à deuenir  homme  de  bien.  Il  eft  , 
vray  qu’ils  n’auoient  ny  or,ny  argent,qif  ils 
ne  fouïlloient  point  la  terre  iulqu’à  fc sa- 
li i fines  , pour  y trouuer  des  pierreries  : Et 
que  tant  s’en  faut , que  fans  peur  8t  fans 
colere , mais  pour  le  feul  plaifir  ils  Ment 
mourir  vn  homme, que  mefmes  ils  pardon- 
noient  aux  animauX.Hs  ne  porto i tnt  point 
d’habits  en  broderie:  ils  ne  ftloient  point 
l’or»  & ne  letiroient  pas  feulement  delà 
minière.  Mais  de  tout  cela  que  peut-on 
conclure  à Ieurîoiiange,finon  qu’ils  çftoiét 
innocents, pour  ne  fçauoîr  pas  faire  mal? 

Or  il  y a bien  différence  de  ne  vouloir  pas 
pecher,ou  de  ne  fçauoir  comme  le  péché  fç 
fait.  Ils  ne  fe  pouuoient  dire  ny  iuftesny 
prudents , ny  tempérants  ny  magnanimes 
encore  que  leur  vie  groJfïieré  euft  oie  quel- 
que çhofe  qui  reftembloit  à ce$  qualités. 

La  vertu  ne  fe  loge  que  dar>«?vn  efprit  bien» 
appris , îc  façonné  par  vn  exercice  conti-  4 
nueLnous  nattions  pour  elle,  mai  s fans  ellev 
& la  meilleure  nature  du  modetft hjien  Jh* 
fcepublcdc  Vcttu>mais  non  pas  yertueu  fe. 
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ne  premièrement  elle  n’cn  ait  receul’in- 
xu&ion. 
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..  ARGVMENT. 

/.  Tl  parle  de  la  trifiejjè  de  fin  ami 
Ltberalis  , c an  fie  par  le  bruflement 
de  U villede  Lyon . 

II.  Les  Oiturages  des  hommes  ont  leur 
deftingr font  fuie  ts  à mourir . 

I.  T Iberalis,  voftre  bon  ami,5:  le  mien, 
JL  eft  fort  affligé  des  nonnelles  qu’il  a 
eues  du  bruflemenc  de  la  ville  de  Lyon. 
C’cft  vn  accident  allez  eftrange , potiref- 
mouuoir  toute  pwfonne.  le  vous  iaiffe  à 
penfer  ce  que  peut  eftre  d’vn  homme  affe- 
ctionné comme  il  eft , à fapatrie.  Il  s’ eftoit 
de  tout  temps  par  vnc  méditation  conti- 
nuelle préparé  à fouffrir.toucce  qu’il  peu* 
fok  auoir  occafion  de  craindre  : mais  il  m 
s’eftoit  point  mortifié  cojwe  cét  La  cohue- 
nient:  comme  de  fai  t ifn’y  attoit  point  d’i* 
parence  qtfvné  chofe  qui  nauoit  point 
d’exemple , nous  fift  auoir  de  l’appechen- 
(ion.  Car  allez  fouuent  on  a vai  dès  villes 
gaft  ées  par  le  feulais  iagiainfans 
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foit  demeuré  quelques  marques  : Et  quand 
vn  ennemi  vi&orieux  propofe  d’en  brufler 
quelqu’vne,à  grand  peine  le  peut-  il  faire  fî 
exactement,  qu’il  ne  demeure  de  la  befom- 
gne  pour  le  fer.  Les  tremblemens  mefmedc 
la  terre,  quelques  violentes  fecouflès  qu’ils 
donnent  ne  fontgueres  de  ruynes  où  ils  ne 
laiftent  quelque  muraille  de  baftiment  en 
fon  entier.  Et  bref , vn  premier  embrafe- 
ment  laiffe  toujours  quelque  chofe  pour  le 
fécond.  Mais  c’eft  grand  cas  que  tant  de 
Palais  capables  d’embellir  autant  de  villes 
fe  fontcUianouis  en  vne  nuit,  & que  cefte 
panure  ville  ne  pouuoit  craindre  entre  les 
fureurs  de'la  guerre  ce  qui  lui  eft  arriué  par- 
mi les  del’ices  delà  paix.  Qui  croira  que 
les  armes  cftans  mifes  bas  par  toute  la  terre 
& ne  fe  parlant  de  trouble  ny  remuement 
en  lieu  du  monde,  Lion  qu’on  foui  oit  thon- 
ftrer  en  la  ïrance,  y foit  auiourd’huy  cher? 
ché  ? On  n’a  point  veu  de  fortunes  publi- 
ques où  le  craindre  n’àit  précédé  le  fouffrir. 
Il  ne  tombe  point  de  chofes  grandes  que  te 
ne  foit  auec  quelque  loifir.  Mais  en  celle- 
cy  le  changement  de  tout  en  rien,n’a  point 
eu  plus  d’eîpace  que  du  foir  iufqu’au  matin* 
Que  voulez-  vous  que  ie  vous  die  d’auan- 
tage  ? Elle  a moins  efté  à fe  perdre , que  ic 
ne  fuis  à vous  conter  qu’elle-eft  perdue. 
Toutes  ces  confiderations  jettent  Liberalis 
hors  de  la  Celle,  bien  que  d’ailleurs  il  ayt 
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latenuë  affez  bonne. , Mais  certainement  ie 
ne  m’en  efbaby  point.  Ii  eft  mal  aifé  qu'on 
ne  s'efmeuue  de  ce  qu'on  n’a  point  attendu. 
La  nouucauté  donne  de  la  pefanteur  aux 
infortunes,  & des  inconuenients,  ceuxqui 
nous  apportent  de  l’admiration,  nous  don- 
nent; auffi  plus  de  fentiment.  C’eft  pour- 
quoi nous  deuons  tout  preuoir , & faire 
imaginer  à noftre  efprit , non  ce  qui  axriue 
d’ordinaire } mais  généralement  tout  ce  qui 
fçauroit  iamais  arriuer.  Car  à quelles  pro- 
fperitez  cft-ce  que  la,Forrune‘ne  s’attaque? 
N’eft-ce  pas  contre  les  chofes  de  plus  de 
loftre  qu’elle  fe  bande, auec  plus  de refolu- 
tion  de  les  effacer  i Quelles  hauteurs  luy 
font  inaccelTibles  ? Quelles  feuretez,  inex- 
pugnables ? Nous  l’attendons  par  vne  aue- 
nuë:  elle  viét  par  l’autre.  Nous  luy  fermons 
la  porte,elle  entre  par  la  feneftre.Tantoft  à 
noftre  ruine,ellefe  fert  de  nos  prdpes  mains, 
& tantoft  affez forte  d’elle  mefme,elle  nous 
précipité  en  des  périls  qui  n’ont  point 
d’Authetir.  Toutes  faifons  luy  font  bon- 
nes: &de  noftre  Volupté  mefme  elle  fait 
bien  fouuent  naiftre  noftre  Douleur.  Pen- 
fons  nous  oftrcen  paixî  Voicy  ïa  guerre  qui 
nous  vient  fur  les  bras  : Et  bien  fouuent  ce 
que  nous  auons  recherché  pour  noftre  def- 
fence  , eft  la  principale  caufe  de  noftre 
frayeur/L’ami  le  fait  ennemi*  le  côpagnon, 
aduerfaire:  Aux  plus  beaux  iouis.de  Iuin  & 
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de  Iüillet , il  s’ellcue  des  tempeftes  à qui  4 
Décembre  Sc  Ianuier  n’en  ont  point  dépa- 
reillés. N ons  recelions  des  coupi  fans  que 
perfonne  nous  frappe  j & à faute  de  toute 
autre  chofe  qui  nous  ruyne , femmes  touf- 
iours  en  peur  par  i’cxccs  de  nofire  félicité. 

Il  n’eft  point  de  fi  fobres  qui  ne  deuiennent 
malades  : point  de  gras  qui  ne  tombent  en 
chartre  : point  d'innocent  qu’on  ne  face 
criminel;  & point  de  fi  fgliraires>que , s’il  Ce 
fait  vne  fedition,ne  s?y  puiflent  trouuer  em- 
barraflèz . Quand  le  mal-heur  veut  venir  à 
nous  il  trouue  tonfiours  quelque  Domicile 
procedure.  Qif on  aitfair  quelque  ouuragc 
d’vne  infinité  d'années  y accompagné  mef-r 
mes  de  là  faucur  du  Cîel  : il  m faut  qu’vafl 
journée  feule  pour  le  perdre  8c  le  diliiper. 
C'eft  faire  marcher  les  tnconacûteotS  trop 
lentement  de  dire  > qu’il  ne  faut  qtf  vniouc 
pour  la  deftrudion  du  plus  fletudfihnt  Em- 
pire qui  fok  au  monde  .*  il  fuffît  vse  heure 
ic  vn  mon)  cnt.  Ce  fer  oit  quelque  çonfola- 
tion  à noftre  imbellicitc  * fi  les  réparations 
fe  faifoient  auffi-  toflrqne  les  demollifle- 
wenBÇiMaisf  celles  là  vont  le  pas  & eeuic-r 
çy  fajtf'fte.  H n efbrieo.  public,  jfty.  paittcu- 
lier  q®i  foie  durable.  • - Leavilka  ©iu  une  t 
fmliraitée , au®  biénqtrek‘s.homiiifi&  A» 
milieu  de  la  fcc  miré  naiftènt  ks  oc  caftons 
cVauoir  peur;  & fans  menace  nous  nous: 
trouuoas  primat  où  nous  penfioua  eftte  ifs. 
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plus  affeurez.  Les  Royaumes , à qui  ny  les 
guerres  eftrangeres,ny  les  fedirions  dôme- 
ftiques  n’auroieiït  rien  fçeu  faire,  & renaer- 
liront  d’eux  mcfmes , quand  perrorine  ne 
les  touchera.  Combien  de  grandes  villes 
me  nommerez  vous , à qui  leur  profperité 
n’ait  fait  courre  fortune?  Quand  nous  pen- 
ferons  donc  à nous  fortifier  contrcles  cho- 
fes  cafuelles,  il  n’en  eft  point  die  fi  nouueHe 
ny  défi  extraordinaire  qu’il  ne  nous  faille 
feprefenter  jExil,  Supplice,  Guerre , Mala- 
die, Naufrage.  Il  fe  faut  tout  ramenteuoir. 

Le  mal-heur  nous  peut  priuer  de  noftre  pa- 
trie, ou  noftre  patrie  de  nous.  Il  nous  peut 
reîeguer  en  quelque  defèrt , & aux  lieux 
xnelmes  où  la  fbulle  eft  plus  efpailfe , noui 
faire  trouuer  la  folitude.  Mettons  nous  de-* 
liant  les  yeux  la  condition  des  hommes,  & 
nous  figurons, non  des  miferes  communes, 
mais  des  plus  inufitèes  qui  puiflent  naiftre, 
afin  que  quoy  qui  arriue  , nous  ne  foyons  ' 
iamais  pris  au  defpourueu*  Confîderoris 
- toute  la  Fortune  en  gros.  Combien  de  vil- 
les en  Afie  &enAchaye,  combicnken  Sy- 
rie & en  Macedoine,ont  efté,  lesvnesa- 
batiuës,&  les  autres  deuorècs  parles  trem- 
blements de  terre  > Combien  de  fois  ont  c- 
é affligées  les  Iftes  de  Paphos  Sc  de  Chi- 

Î»re  par  ceft  inednuenient?  Ce  font  nouuc!-^ 
es  qui  nous  font  bien  fouuent  contées  ;& 
nous  qui  les  oyous , quelle  partie  penfons 
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nous  eftre  de  l’V  niuers  ? Roidilfons  nous 
donc  contre  les  chofes  fortuites,  & quoy 
qu’il  arriue , eftimons-entoufiours  le  bruit 
plus  grand  que  la  vérité.  Vnc  ville  riche,&  *“ 
qui  eft oit  l'ornement  de  toute  la  Prouince, 
a elle  bruflcc,  encore  n’cftoit-elle  pas  fi 
grande , qu’elle  ne  fuft  alïife  fur  vne  feule 
motag  ne,&  qui  ne’ftoit  pas  des  plus  hautes. 

‘ 1 1.  T outes  Ifcs  plus  grandes  &:  les  plus  fa- 
meufes  qui  foient  auiourd’huy, feront  quel- 

Sueiourfi  razées,  qu’on  aura  de  la  peine 
’en  reconnoiftre  les  traces.  Ne  voyons- 
nous  pas  que  des  plus  célébrés  qui  fuflent 
en  la  Grece  les  fondements  font  tellement 
confumez  , & les  marques  fi  nettement  ef- 
facées , qu’elles  nous  fer  oient  inconnues  fi 
les  Hiiloires  ne  nous  en  auoient  fait  fçauoir 
le  nom  ? Cen’cft  pas  feulement  aux  chofcs 
faites  de  la  main  des  hommes  que  le  temps 
monftre  fa  force.  Les  montaignes  fondent: 

\ & des  Régions  entières  ne  fe  trouuent  plus. 

Il  y a des  terres  couuertes  fous  les  flots , qui 
autrefois  en  ont  efté  bien  efloignées.  Le 
feuadeuoré  des  couftaux,  de  qui  le  bois 
l’auoit  fait  luire.Nos  Peres  ont  veu  des  cou« 
peaux  de  rocher  de  qui  la  hauteur  eftoit 
la  raddrefle  des  mariniers , & la  vedette  de 
toute  vne  contrée,  qui  font  auiourd’huy 
parmi  le  fable  le  plus  bas  qui  foit  en  la  co- 
ftedela  mer.  Ne  fommes  nous  donc  pas 
iniuftcs,fi  nous  voulons  que  nos  villes  foiét 
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exemptes  de  ce  que  les  ouurages  mêmes  de 
la  Nature  n’euitent  point  ? Elles  ne  font  de 
bout  que  pour  tomber , & Toit  que  la  terre 
venant  à s’cfclater  par  la  fortie'  de  quelques 
vents  enclos  en  fes  cauitcz , les  engloutiflé: 
foitque  ledefbordement  d’vne  riuierelcs 
emporte , foit  que  la  violence  des  flammes 
rpmpela  liaifondu  folage: foit  que  letêps, 
£ qui  rien  n’eft  inuincible  ,les  mine  par  le 
menu,  foit  que  le  mauuais  air  les  face  quit- 
ter aux  peuples  parfautc  d'eftre  habitées* 
& que  lerelan  & la  chanfllfleure  s’y  mette, 
il  n y en  a pas  vne  qui  n’ait  commccé  pour 
finir.  le  n’aurois  iamais  fait , fl  ie  voulois 
conter  par  combien  de  voyes  les  chofes  ar- 
liuent  à leurdeftinée.  Vne  chofe  fçay-iç 
bien,  que  les  mortels  ne  fçauroient;  rien  fai-- 
ie  d’immortel;  & que  nous  ne  touchons,  ny 
voyons  rien  qui  ne  perifle  quelque  iour.  Ce 
font  les  raifons  que  i’allegue  a Liberalis 

£ ourle  confoler  de  la  perte  de  fa  patrie,  de 
tquelle  fans  mentir,  ie  le  trouue  cftrange- 
ment  paflionné.  Mais  qui  fçait  fl,  peut-eltre 
elle  n’a  point  efté  confommée , pour  renai- 
ftre  plus  belle  &plus  floriflante  que  iamais: 
la  Fortune  a des  procedures  bizarres.  Elle 
commence  quelquefois  noftrc  agrandi  Ile» 
ment  par  vne  itûure.Nous  auons  veu  tom- 
ber allez  de  chofes , qui  fc  font  releuées, 
plus  hautes  & plus  grandes  qu’aupara- 
uant  ;Timagenes  ennemi  de  laprofperité 
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de  Xomc,  difoir,  qu'il  (è  fafchôit  de  la  voif  < 

bnrfler , parce  qu'il  fçauoit  bien  qu’elle  Ce 
renouueiîcroit  plus  belle  qu’elle  iae  fe  bruf- 
loit.  Ou  ne  peut  efperer  autant  de  Lion. 
Ceux  de  qui  les  maifons  Ont  efié  perdüësj 
en  pourront  faire  d’autres , plus  fpaeieu- 
fes  & plus  afl'eurces  contre  les  inconue- 
niems.  Dieu  veuille  que  ce  foit  fous  meil- 
leures aufpices,  & pour  durer  plus  long- 
temps. Car  il  n’y  a que  cent  ans  que  cefbé 
Colonie  auoit  efté  menée^qui  n’eft  que  l'â- 
ge d' vu  homme,  & non  encore  trop  décrè- 
yit.  Mais  la  commodité  du  lietiluy  auoit 
donné  celle  réputation  en  Ç\  peu  de  temps. 
Apprenons  donc  à connoiftre  noftre  condi- 
tion, 3c  formons  noftre  a me  à la  Appor- 
ter. Refoluons  nous  > qu’il  n’elt  point  dè 
hardiefle  dont  la  Fortune  ne  (bit  capable! 

Elle  a mefme  authorùc  fût  les  Empires 
que  fur  les  Empereurs;  & peut  fur  les  villes 
ce  qu’elle  peut  fur  leshabitans.  Il  ne  s’en 
faut  point  mettre  en  colere:  ce  font  les  16ht 
du  monde  où  nous  fommes.  Vous  y troq- 
uez vous  bien  ? Suiucz  les  : Vous  y fâche* 
vous  ? vous  auez  vne  infinité  de  portes  ou- 
uertes  : Sortons  par  celles  qu*il  nous  plaira 
fi  c’eftoit  quelque  mauuaijfe  volonté  qu’on 
vous  portait  parricwîierertlëht,  8c  qu’il  n'y 
euft  que  vous  traittè  de  celle  façon  ; vous 
auriez  dequoy  vous  plaindre.Mais  puis  que 
eeft  yne  necelTité  qui  fans  dation  oblige 
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tout  ce  qu’il  y a d’hommes  fur  la  terre  ; & 
que  les  Grands  n’y  font  pas  moins  fuiets 
.que  les  petits.  Réconciliez  vous  auccquç  le 
DdtinJ&  ne  vous  ofFencez  point  qu’il  vous 
face  comme  aux  avteres , puis  cju’ii  fait  aux 
autres  comme  à vous.  Ce  neft  point  à la  ri- 
chefl'e  , ou  pauureté  des  monuments  qu’il 
nous  fautmefurcr.  La  cendre  des  vns  eft 
comme  celle  des  autres.  Nous  femmes 
inégaux, quand  nous  venos  au  monde, mais 
nous  fournies  égaux  quand  nous  en  par- 
tons: Ce  que  ie  dy  des  hommes,  ie  le  dy  des 
villes.  Rome  a etté  auffi  bien  prtfe  comme 
ardéc.  Le  Legiflatcur  Vniuerfel  n’a  fait  la 
diftinftion  de  la  grandeur  des  race  s & de 
la  célébrité  des  noms  que  pour  ccftc  vie. 
Quand  nous  fommes  arriuez  où  vont  les 
chofcs  mortelles, adieu  la  vaine  gloirc.il  n’y 
-a  qu’vnc  Loi  pour  tout  ce  qui  eft  fous  la  ter- 
re. A fôuffrir,toutes  qualitez  font  pareilles.* 
leforp  & le  foible  font  aufli  mal  afl’eurez 
dukndcmain  l'vn  conyne  l’autre.  H print 
‘vsniour  fantaifie  au  pauüre  Alexandre  de 
TMecedoincd’eftudier  en  Gcomettie*,  cômc 
s’il  euft  voulu  fçauoir  combien  c’eftoit  peu 
de  chofe  que  toute  la  terre,  de  laquelle  il 
aûoit  occupé  que  la  moîndéep ortion . Ic 
- f op  peïk  panures  parce  qu’il  aftè&ofe  vue 
feieneequi  luyeuft  fait  tonnoi  ftre  ie  peu 
d’op^aymoé  qu’il  y ànoit  au  fur-nom  qu’il 
* ‘ï’elloit  laili£  dqnfner  ;*Ca* quelle  grandeur 
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y peut-il  auoir  en  fi  peu  d’efpace?  Ce  qu’on  i 
luy  vouloit  monftrer  eftoit  allez  fubtil,  & 
digne  d’vne  attention  .plus  diligente  que 
celle  de  cétEftourdy,  qui  durant  Tes  levons 
enuoyoit  fon  efprit  à la  picoréc  ,au  delà  de 
l’Océan.  Il  dit  à Ton  maiftre , qu’il  luy  en- 
feignafl  des  chofes  qui  fuffent  aifées  ; à 
quoy  farefponcc  fut , Qu’il  ne  lespounoic 
pas  redre  moins  difficiles  pour  lui  que  pour 
vn  autre.  Penfez  que  la  Nature  vous  paye 
de  la  mefme  raifon.  Ce  dequoy  vous  mur- 
murez, en  toutes  perfonneseft  vne  mefme 
chofc.  Il  n’y  a point  de  moyen  qu’il  vous 
foit  plus  facile  qu'aux  autres. S’il  y a quel- 
que remede , c’eft  par  la  patience, qui  ne 
peut  venir  d’ailleurs  que  de  vous.il  faut  que 
vous  Tentiez  delà  douleur  : que  vous  ayez 
faim  & foif;  & que  vous  vieillifliez.  Que  fi 
vous  elles  long-temps  au  monde,ce  ne  peut 
cllre,  que  vous  ne  foyez’ malade  : que  vous 
ne  voyez  périr  beaucoup  de  chofes  qui  vo"9 
feront  cheres , & que  vous  mefme  ne  perif- 
fiez  à la  fin.Ne  croyez  pas  neanmoins  ceux 
qui  vous  viénentfoufflerauxorcillcs.Tl  n’y 
a rien  mauuais  en  tout  cela,ny  rien  d’eflra- 

te,  tant  s’en  faut  qu’il  y ait  quelque  chofc 
’infuportable.  Toute  voftre  apprehenfion 
• ne  vient  que  d’vn  consentement  que  vous 
« donnez  à l’opinion  commune.  Vous  crai- 
gnez de  mourir  comme  vous  craignez  qü’o 
i ne  parle  de  vous  mal  à propos.  Mais  en  „ 
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quoy  pourroit  mieux  monftrer  vu  homme 
qu'il  n’a  point  de  iugement , qu’en  fc  tra- 
uaillant  pour  des  paroiles  ? le  trouue  que 
Demetrius  le  Stoique^auoit  bonne  grâce, 
quand  il  difoit , Qu’il  s’offençoit  auffl  peu 
des  propos  qui  fortoient  de  la  bouche  des 
ignorants,  que  des  vents  qui  leur^fehap- 
poiét  du  derrière. Que  m’importe,difoit-iI, 
qu’ils  efclattent  paqhaut  ou  par  bas  : Quel- 
le raifon  ay-ie  de  me  tourmenter , fl  ie  luis 
diffamé  par  des  infames?Comme  l’opinion 
du  commun  n’eft  point  chofe  qu’on  doiue 
craindre, au ffi  n'eft-ce  que  vous  ne  crai- 
gnez que  pour  vous  ranger  à l’opinion  du 
commun.  Pourquoy , fi  les  bruits  ne  nous 
preiudicient  en  la  confcience,  en  ferons  no* 
incommodez  en  la  mort.  La  mort  a des 
enuieux.comme  beaucoup  d’autres  chofes, 
pas  vn  de  tous  ceux  qui  i’accufent  n'a  paflc 
parfes  mains.  ILy  a delà  temerité,de  con- 
damner vne  choie , & ne  fçauoir  que  c’eft. 
Mais  au  moins  ne  pouuons  nous  ignorer, 
qu’vne  infinité  d’hommes  trauaillez  de 
tourments  de  ncceflitez:de  plaintes  delup- 
plices  & de  langueurs,  n’en  foient  efchap-  4 
pez  par  fon  moyen.  T ant  qu’elle  eft  eh  no- 
ftre  puiflance,  nous  pouuons  dire  que  nous 
ne  fommes  en  la  puiflance  de  perfoune, 

F I N. 
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